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PREFACE. 


JL/histoire  de  l'Art  des  Anciens? 
que  j'ai  entrepris  d'écrire ,  n'efl  pas  une 
fimple  narration  chronologique  des  révo-> 
lutions  &  des  changemens  qu'il  a  fubis 
dans  la  fuite  des  temps.  Je  prends  le  mot 
Hifivîre  dans  la  fignification  la  plus  éten- 
due qu'il  a  dans  la  langue  Grecque ,  & 
mon  deiTein  eft  de  donner  un  efîai  d'un 
Syftême  de  l'Art.  C'efl:  ce  que  j'ai  tâché 
d'exécuter  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage,  en  traitant  de  l'Art  des  peu- 
ples anciens.  Je  traite  de  l'Art  de  cha- 
cun d'eux  en  particulier,  mais  je  m'arrê- 
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te   avec   une  complaifance  particulière  à 
celui  des  Grecs.    La  féconde  Partie   con- 
tient l'hiftoire    de   l'Art,    prife  dans  un 
fens  plus  ftriét^  c'eft  l'hiftoire  du  fort  & 
des   révolutions  de  l'Art  feulement  chez 
les  Grecs  8c  les  Romains.     Mon    princi- 
pal objet  dans   tout  cet  Ouvrage  eft  la 
nature  de  l'Art  :    l'hiftoire  des  Artifles 
y  eft  pour  peu.     Leurs  vies  ont  été   re- 
cueillies   par  d'autres  oc  elles  n'entrent 
point  dans  mon  plan.    Mais  on  trouvera 
dans    la    féconde    Partie    une  indication 
exadte  des  Monumens   de  l'Art  qui  peu,- 
vent  répandre  de  nouvelles  lumières  fur 
fon    hiiloire  &  celle   de  ceux  qui  l'ont 
cultivé  dans  l'antiquité. 

Vnt  hiftoire  de  l'Art  doit  remonter 
jufqu'à  fon  origine,,  en  fuivre  les  progrès 
&  les  changemens ,  jufqu'à  fa  décadence 
&  fa  fin.  Elle  doit  faire  connoître  le 
Style  différent  des  peuples»  des  temps, 
8i  des  Artiftes,  en  aiïigner  les  caraàe- 
rcs  &  les  juftifier,  autant  qu'il  eft  pofti- 
ble,  par  des  Ouvrages  qui  exiftent  enco- 
re.    Car  le  refte  n'eft  que  conjedlure. 

Il  a  déjà  paru  quelques  Ouvrages  avec 
le  mre^&Hifioire  de  l'/Irt,  Celui-ci  ne 
leur  irefîèmble  que  par  le  nom.  Les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  jufques-ici  fur  l'Art, 
^'en  ont  point  étudié  Thiftoire  dans  les 
monumens  ,  mais  feulement  dans  les  li- 
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yres.     J'ai   pris  iine  route  toute  oppoféeo 
lis  ne  fe  foncpointfamiliarifésavecrArt. 
Ils  n'ont  pu   écrire  que  ce  qu'ils  avoient 
lu  ou  ouï-dire 5  &  moi,  je  n'ai  parlé  que 
de  ce  que  j'ai  vu.    Aucun  de  ces  Ecrivains 
ne  traite  de  la  nature  de  l'Art ,  ou  de  ce 
qui  le  conflitue  intrinféquement.     Dans 
leurs   récherches  fur  l'Antiquité  ,    ils  ie 
bornent  à  ce  qui  peut  faire  briller  leur 
vafte   érudition.     Quand   ils   parlent    de 
l'Art  &  de  fes  chefs-d 'œuvres,  c'efl:  en 
termes  vagues  &  avec  des  louanges  gé- 
nérales 5  ou  leur  jugement  eft  fondé  fur 
des  raifons  fauflès  &   tout- à -fait  étran- 
gères à    l'Art.      Telle   eft    l'Hifloire  de 
l'Art  par  Monnier  ,    8c  l'Hifloire  de  la 
Peinture  ancienne    par    Durand ,    qui  eft 
une   traduction   &    un  commentaire  des 
derniers  Livres  de  Pline.     Le  Traité  de 
la  Peinture  ancienne  en  Anglois  par  Turn- 
bull  peut  être  rangé  dans  la  même  clas- 
fe.     Cicéron  nous  dit  qu'Aratus ,  fans  a- 
Voir  aucune  connoifîànce   de  TAflrono- 
mie,fit  pourtant  un  bon  poëme  fur  cette 
fcience.     Mais  je  doute  qu'un  Grec  mê- 
me fût  en  état  d'écrire  pafîàblement  fur 
l'Art ,   fans    en   avoir  une   connoifîance 
plus  que  fuperfîcielle. 

On  chercheroit  en  vain  des  connoifîàn- 
ces  folides  &  de  bons  ju^emens  dans  les 
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grands  8c  magnifiques   Ouvrages  qui  om 
paru  jufques    ici ,  contenant  des  defcrip- 
tions  d'anciennes  Statues  &  d'autres  An- 
tiques.   La  defcription  d'une  Statue  doit 
en  indiquer  en  détail  les  beautés, les  dé- 
fauts, le  Style,  &c.     Il  faut  donc  con- 
iioître  l'Art  8c  en  avoir  étudié  8c  exami- 
né les  parties  ,    avant   de  fe  trouver  en 
état    de    bien  juger  de  fes  produdlions. 
Mais  où    font  les  defcriptions    qui   nous 
indiquent    les  beautés  réelles  d'une  Sta- 
tue? Qiitîl  Ecrivain  l'a  exaininée  avec  les 
yeux  d'un   Artille  éclairé  ?    Ce  qu'on  a 
écrit  de    notre   temps  en   ce  genre,    ne 
vaut  guère  mieux  que  les  Statues  de  Cal- 
liilratc:  ce   miférable   Sophifle  auroit  pu 
donner  dix  fois  autant  de  defcriptions  de 
Statues   fans  en  avoir  vu  aucune.     Nos 
idées  fe  rétréciffent  par  la  lecture  de  la 
plupart  de  ces  relations^  8c  ce  qui  fem- 
bloit  grand  à  la  vue,  devient  petit  lors- 
qu'on   en  lit  des  delcriptions  fi  plattcs. 
On    n'emploie    ordinairement    que    la 
drapperie   ou    la  délicateffe  du  deiïin ,  à 


(i)  Fabret.  Infcript.  p.  400   n.  29^ 

(2)  Pinaroli  Rom,  ant.  mod.  Part.  I.  p.  106.  SpcC 

m.  Vol.  m. 

{*  )  J'ai  traduit  indifféremment  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  le  mot  FilU  par  Vigne  ou  Vi//e.    j'ai  cru  que 
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prouver  qu'un  Ouvrage  eft  Grec  ou  foi- 
difanr  Romain.  Un  manteau  atcaciie  fur 
l'épaule  (TLiuche  d'une  Statue, doit  claire- 
ment démontrer  qu'elle  a  été  faite  par 
des  Grecs ,  Se  mène  en  Grèce  (  i  ).  On 
s'elT:  même  avifé  d'aller  chercher  la  pa- 
trie de  l'Artifte  de  la  Statue  de  Marc- 
Aurele ,  dans  la  touftè  de  crins  qui  orne 
la  tête  de  fon  cheval  i  on  y  a  imaginé 
quelque  reflèmblance  avec  la  figure  d'u- 
ne Chouette;  &  l'Auteur  ingénieux  qui 
a  fait  cette  découverte  a  cru  que  TAr- 
tifte  avoir  voulu  indiquer  par-là  Athènes 
fa  patrie  (2-).  Audi- tôt  qu'une  bonne 
Figure  n'eft  pas  habillée  comme  un  Sé- 
nateur, on  l'appelle  Grecque.  Nous  a» 
vons  aulîi  des  Statues  Sénatoriennes  fai- 
tes par  de  célèbres  Maîtres  Grecs.  Il  y 
a  dans  la  Vigne  Borghefe  ("^  )  unGroup- 
pe  qui  porte  le  nom  de  Coriolan  avec  fa 
mère  5  d'après  cette  fuppofition  ,  on  con- 
clut que  cet  Ouvrage  a  été  fait  du  temps 
de  la  Republique  (  3  )  ,  Se  dans  cette 
idée  on  le   trouve  beaucoup  plus  médio- 


l'on  pouvoir  dire  la  F/j»?  Borghefe  ou  la  Vtlle  Borght^ 
fe\  la  Vigne  Alhani  ou  la  Ville  Albani\  &C.   On  fait  que 
çc  mot  (îgnifie  une  mai  fan  de  campagne, 
\  3  )  Ficeroni  Rom.  ant.  p.  20. 


I 
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cre  qu'il  n'eft  en  effet.  Parce  que  l'on  a 
donné  le  nom  d'Egyptienne  (^E'rizzia')  à 
une  Statue  de  mari3re  qui  efl:  dans  le  mê- 
me endroit ,  on  veut  abfolument  trouver 
le  Style  Egyptien  (  i  )  dans  la  tête  de 
cette  Figure  qui  n'en  a  pourtant  aucun 
caraâ:erc)  &  qui  efl  même  un  Ouvrage 
du  Bernini  ,  de  même  que  les  mains  & 
les  pieds  de  bronze.  Cela  s'appelle  ju- 
ger de  i'Architedture  par  le  bâtiment.  On 
voit  dans  la  Vigne  Ludovife  un  Grouppe 
auquel  on  donne  le  nom  de  Papirius  & 
fa  mère  (  x  )  :  ce  nom  adopté  générale- 
ment fans  examen ,  comme  fans  fonde- 
ment, a  induit  du  Bos  dans  une  erreur 
pareille.  Ce  critique  préoccupé  du  per- 
sonnage de  Papirius ,  a  trouvé  dans  la 
phyfîonomie  du  jeune -homme  un  fouri- 
re  malin  dont  en  vérité  il  n'y  a  aucun 
trait  f  3  },  Ce  Grouppe  repréfente  plu- 
tôt Phèdre  &  Hyppolite  :  ce  dernier  mon- 
tre fur  fon  vifage  la  confternation  où  le 
jette  la  déclaration  d'amour  d'une  mère. 
Ménélaiis  eft  le  Maître  qui  a  fait  cet  Ou- 
vrage 3    8c  les  Artifles   Grecs   prenoienç 


(  O  Maffei  Stat.  ant.  n.  79. 
{2)  Id   ibid.  n.  65. 
/ 1  )  Reflex.  fur  la  Poéfie  T.  I.  p.  372: 
(4.)  Baldinuc.  Vit.  di  Bern,  p.  72.  Bem.  Vit,  del, 
mtà.  p.  13. 
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leurs  fujets  dans  leur  propre  Mytholo- 
gie ou  iloniaii  héroïque. 

Il  ne  fuffit  pas,  dans  le  jugement  des 
^Statues,  d'imiter  la  hardieile  indifcrete 
.du  Bernini ,  &  d'appeller  Pafcjuin  la  plus 
belle  des  Statues  antiques  (4).  11  faut 
motiver  une  pareille  préférence.  Il  au- 
roic  pu  de -même  nous  donner  la  meta 
fuJante  devant  le  Colifée  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  l'ancienne  Architedure.  Mais 
une  admiration  auiîi  vague  ne  dit  rien  & 
n'apprend   rien. 

QLielques  -  uns  ont  prétendu  deviner 
par  une  feule  lettre  les  noms  des  diffé- 
lens  Maîtres  (5}-  Un  de  ces  devins, 
qui  a  pafTé  fous  filence  les  noms  des 
Artifles  de  piufieurs  Statues ,  &  en  par- 
ticulier du  prétendu  Papirius  ("ou  plu- 
tôt Hyppolite_)  &  du  Gcrmanicus ,  nous 
annonce  le  Mars  de  Jean  de  Bologne, 
qui  efl:  dans  la  Ville  Médicis,  pour  une 
Statue  antique  (  6  )  :  méprife  adoptée 
par  d'autres  f?}.  U"  autre  ,  au -lieu 
de  nous  décrire  la  Statue  d'un  prétendu 
NarcifTe  qui  eit  dans  le  Palais  Barberini , 


(  5  )  Capac.  Antiq.  Campan.  p.  10, 

(  6  )  MafFei  Stac.  ant.  n.  %o. 

(7)  Montfaucon  Diar,  Ital.  p..  22s. 

**  4 
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nous  conte  l'hiftoire  de  cet  amant  infor^ 
tuné  de  lui-même  (  i  }.     L'Auteur  d'un 
Traité   fur  trois  Statues  du  Capitole,  fa* 
voir  la  Roma,  &  deux  Rois  captifs,  nous 
donne  contre  toute  attente  une  hiftoirede 
Numidie  (2_)-  C'eft-à-dire,  félon  le  pro- 
verbe Grec,  que  Leucon  porte  une  cho- 
fe  &  fon  âne  une  autre  toute  différente. 
Les    difcriptions    des  autres  Antiques 
qui  fe  voient  dans   les  Palais  &  les  Gal- 
Icries  de  Rome,  &  dans  les  Maifons  de 
campagne  des  environs ,  nous  inftruifent 
auiïi  peu  des  parties  eiïentieiles  de  l'Art. 
Elles  font  plus  féduifantes  qu'utiles.  Deux 
Statues  que  Pinaroli  (  3  )  nous  donne  pour 
celle  d'Herfilic,  femme  de  Romulus ,  & 
pour  une  Vénus ,  appartiennent   aux  tê- 
tes de  Lucrèce  &  de  Céfar ,  faites  ad  vi" 
vum  fuivant  le  Catalogue  des  Statues  du 
Comte  de  Pembroke  &  du   Cabinet  du 
Cardinal  de  Poiignac.     On   nous  dit  de 
même   que  parmi  les  Statues  du  Comte 
de  Pembroke  à   Wilton  en  Angleterre, 
gravées  afTez  mal  par  Cany  Cr^^/i  fur  qua- 
rante grandes  feuilles  in-quarto,  il  y  en 


(i)  Tetii  iEdes  Barber,  p.  i8ç. 
(2)  Bafchias  de  trib.  Statuis,  Cap.  XIII.  p    laj. 
(?  j  Rome  ant.  mod.  T,  II.  p.  316,  p.  378.  T*  ll\* 
P'7  4. 
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a  quatre  faites  par  un  Artifle  Grec  nom- 
mé Ciéomenes.  On  compte  beaucoup  fur 
notre  crédulité  lorfcju'on  veut  nous  faire 
accroire  qu'un  Marcus  Curtius  à  cheval  qui 
eft  dans  la  même  CoUecftion  Ç^)  avoic 
été  travaillé  par  un  Sculpteur  envoyé  de 
Corinthe  à  Rome  par  Poiibe,  l'hiflorieii 
fans  doute  &  le  Général  de  la  Ligue  des 
Achéens.  Il  n'auroit  pas  été  plus  imper- 
tinent de  dire  que  Poiibe  avoit  envoyé 
eet  Artifte  à  Wilton  pour  y  faire  cet 
Ouvrage. 

Richardfon  nous  a  donné  une  defcrip- 
tion  des  Palais  &  des  Maifons  de  cam- 
pagne de  Rome ,  ainfi  que  des  Statues 
qui  s'y  trouvent,  comme  un  homm.e  qui 
auroit  vu  toutes  ces  chofes  dans  un  rêve. 
Il  a  fait  fî  peu  de  féjour  dans  cette  ville, 
qu'il  n'a  eu  que  le  temps  de  voir  quel- 
ques Palais  une  fois  &  en  paflànt:  mais 
il  y  en  a  bien  davantage  qu'il  n'a  jamais 
vus.  Aufîi  a-t-il  pris  une  Peinture  à  fres- 
que du  Guide  Cf),  pour  une  Peinture 
antique  5  mais  il  n'y  faut  pas  regarder  de 
û  près  avec  cet  Auteur  qui  jouit  d'une 


(4)  PI.   XV.    Curtius    Baiïorilicvo.  Ths  Sculptor 
brought  to  Rome  by  Polybius  from  Carinch, 
(  5  )  Traité  de  Peint,  T.  II.  p.  275. 
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réputation  plus  grande  qu'il  ne  Ta  mé- 
ritée. Les  Voyages  de  Keyfier,  dans  les- 
quels il  traite  des  Ouvrages  de  l'Arc  qui 
font  à  Rome  &  ailleurs,  ne  méritent  au- 
cune attention  :  car  il  a  tiré  tout  ce  qu'il 
dit  des  Livres  les  plus  méprliabies.  Ma- 
nilli  a  compofé  avec  beaucoup  de  foin 
un  livre  particulier  des  feuls  morceaux 
de  la  Vigne  Borghefe^  8c  pourtant  il  a 
oublié  de  parler  de  trois  Pièces  très-re- 
marquables: la  première  efl  l'arrivée  de 
Penthefilée,  Reine  des  Amazones,  chez 
le  Roi  Priam  à  Troye,  à  qui  elle  vient 
offrir  fon  fecours  5  la  féconde  eft  Hebé 
qui ,  privée  de  l'emploi  de  verfer  l'ambroi- 
fie  aux  Dieux,  que  Jupiter  vient  de  don- 
ner à  Ganimede,  en  demande  pardon  à 
genoux  aux  Déefres5  la  troifieme  eft  un 
très-bel  Autel,  fur  lequel  on  voit  Jupi- 
ter monté  fur  un  centaure  f  i  ^.  Perfoa^ 
ne  n'a  remarqué  ce  dernier  morceau  >  par- 
ce qu'il  eft  dans  une  des  voûtes  fouter- 
raines  du  Palais. 

Montfau.con,  éloigné  des  tréfors  de  l'Art 
^ntique,  a  compilé  cà  &  là  les  matériaux 


(  I  )  Comp.  Winckelmann  Préf.  à  la  defcript  des 
Pier.  gr.  du  Cab.  de  Stofch,  p  XV. 

Cz)  Antiq.  Expliq.  T.  I.  p.  361.  Supplem,  T.  1.  p, 
215. 
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de  fon  Ouvrnge  volumineux:   il  s'en  eft 
rapporté  à  des  deiïins  Se  à  des  peintures 
qui   l'ont  engagé  dans  de  grandes  mépri» 
fes.     Une  Statue  médiocre  &  plus  qu'à- 
moitié  réparée ,  repréfentant  Hercule  8c 
Antée  ,    laquelle  fe  voit  dans  le  Palais 
Pitti  à  Florence  ,  efl  au  jugement  de  cet 
Auteur  Cx  )  &  de  Maffei   (3  ),  un  Ou- 
vrage de  Polycletes.     Il  nous  donne  auiîi 
pour  antique  ,  le  Sommeil  de  marbre  noir^ 
qui  eft  dans   la  Ville  Borghefe,  fait  par 
Algardi  (4)1  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lier  c'efl  qu'ayant  trouvé  deux  grands  Va- 
fes  nouveaux  de  la  môme  efpece  de  mar- 
bre, qui  font  un  Ouvrage  de  Silvio  de 
Veletri ,  placés  à  côté  de  la  Statue  du 
Sommeil  fur  une  même  eftampe  f  j  } ,  il 
s'eft    imaginé    bonnement  qu'ils   avoient 
rapport   au  fommeil ,  qu'ils  fe  trouvoient 
fur  la  même  bafe ,  &  qu'ils  étoient  rem« 
plis    d'une   liqueur  foporifique.     En    re- 
vanche combien  de  chofes  dignes  d'atten- 
tion n'a-t-il  pas  omifes  ?  Il  dit  ((>)  n'a- 
yoir  jamais  vu  d'Hercule  de  marbre  avec 
une  corne  d'ahondance.    Jl-y  ^n  a  pour- 


(  3  )  Stat.  ant.  n.  4^. 
(4)  Antiq.  expliq.  T.  I.  p,  36$". 
(>)  Montan.  Vil.  Borgh.  p,  294, 
(6)  Ane.  expî. 
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tant  un  en  grand  fous  la  Figure  d'un 
Herma  ,  dans  Ja  Ville  Ludovifi ,  de  la 
corne  en  eft  véritablement  antique.  Her-. 
cule  fe  crouve  avec  le  même  attribut  fur 
une  Urne  lèpuichra!e  brifee  (  i  _)  que  l'on 
a  trouvée  parmi  les  débris  des  antiquités 
de  la  Mâifon  Barberini  ,  qui  furent  ven- 
dues il  y  a  quelque  temps. 

Je  me  fouviens  qu'un  autre  François, 
nomme  Dom  Martin, qui  a  eu  la  hardies- 
fe  d'avancer  que  Grotius  n'entendoit  pas 
la  Verfion  des  Septante  ,  prétend  aufli 
décidément  que  les  deux  Génies,  fur  les 
Urnes  antiques,  ne  peuvent  pas  fignifier 
le  fommeil  Si  la  mort  ("x  j&  cependant 
il  y  a  un  Autel  que  l'on  voit  publique- 
ment dans  la  cour  du  Palais  Aibani  (  3  ) 
où  ils  ont  fûremenc  cette  fignification  , 
comme  l'attefte  l'Infcription  antique  du 
ibmmeil  &  de  la  mort.  Un  autre  accufe 
Pline  le  jeune  de  nous  en  avoir  impofé 
dans  la  defcription  de  fa  Maifon  de  cam- 
pagne f  4)-.  tandis  que  les  débris  qui  en 
relient  attellent  la  vérité  de  fes  paroles. 


(  I  )  Comp.  Winckelm.  Defcripc  des  Picr.  gr.  &c. 
p.  27?. 

(  2  )  Explic  des  Monum.  qui  ont  rapport  à  la  Reli  • 
gion ,  p.  ^6. 

(3  Conf.  Spanh.  Obf.  ia  Callim,  Hymn.  in  Del. 
p.  459. 
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Il   y  a  certaines  erreurs    touchant  les 
Monumens  antiques  que  l'adoption  géné- 
rale &  ancienne  femble   mettre  à  l'abri 
de  la   réfutation.     Un   ouvrage    rond  de 
inarbre   de   la  Ville  Giufliniani,  où  l'on 
voit  une  Bacchanale  en  relief,  auquel  on 
efl  parvenu  à   donner  la  forme  d'un  Vafe 
par  différentes  additions,  a  paffé  pour  tel 
depuis  que  Spon  l'a  cru  &  pubhé  (  f_)- 
on    en   voit    des  tailles  douces  dans  plu- 
fieurs   Livres,  &    on  s'en  eft  même  fervi 
pour  expliquer  d'autres  Monumens  fem- 
blables.      Un  lézard  grimpant  fur  un  ar- 
bre a  fait  prendre  un  Ouvrage  moderne 
pour  une   pièce  antique  de  la   main   de 
Sauros   (  6  )  ,  le  même  qui  bâtit  le  Porti- 
que  de  Metellus,  avec  un  certain  Batra- 
chus,  autre  Architedle.  Que  l'on  fe  fou- 
vienne  de  ce  que  j'ai  dit  de  ces  deux  Ar- 
chiteâ:es  dans  mes   Remarques  fur  l'Ar- 
chitedlure.  Spon  a  encore  parlé,  dans  un 
Ecrit  particulier  (?),  d'un  Vafe  qui  doit 
être    ufi    Ouvrage  nouveau  ,    comme  les 
connoilfeurs  de  l'antiquité  8c  de  fon  goût 

(4)  Conf.  Lancif.  Animadv.  ia  Vil.  Plin. 
(^)  Mifc.  antiq.  p   2S 

(6)  Préf.  delà  Defcr.  des  Fier   gr.  &c.  p.  VIIF; 
(  7  )  Difcours  fur  une  pièce  ant.  du  Cab«  de  JacqJ 
Spon, 
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peuvent  s'en  convaincre  par  la  vue  feiilé. 
La  plupart  des  méprifes  des  favans  fur 
les  Ouvrages  antiques,  viennent  du  peu 
d'attention  qu'ils  font  aux  réparations  & 
additions.  On  n'a  pas  diflingué  avec  as- 
fez  de  foin  du  véritable  antique,  ce  qui 
y  a  été  ajouté,  foit  pour  réparer  les  par- 
ties mutilées  ,  foit  pour  remplacer  \çs 
parties  perdues.  On  pourroit  faire  un 
gros  volume  des  erreurs  qui  font  prove- 
nues de  cette  fource.  Les  Antiquaires 
les  plus  habiles  fe  font  trompés  fur  ce 
point.  Fabretti  a  voulu  prouver  pat  un 
Bas-relief  du  Palais  Mattei>  reprélentant 
une  chaffe  de  l'Empereur  Gallien  Ç  i ), 
que  l'on  ferroit  les  chevaux  dans  ce 
temps-là  à. la  façon  d'aujourd'hui  (2)5 
parce  qu'il  n*a  pas  vu  qu'un  Sculpteur 
mal-habile  &  peu  inftruit  avoir  péché  con- 
tre le  coftume  en  réparant  le  pied  du 
cheval.  Les  réparations  modernes  ont 
occafionné  bien  des  explications  ridicu- 
les. Montfaucon  ,  par  exemple ,  ne  fa- 
chant  pas   que  le  rouleau  ou  la  baguette 

(i)  Bartoli  Admirand.  anc.  Tab.  XXIV. 
(2)  Fabretti  de  Column.  Tra*.  Cap,  VII.  p.  325^ 
conf.  Montfauc.  -Antiq.  expl.  Tome  IV.  p.  79, 
.(^0  Montfauc.  Ant.  expl.  T.  I.  p.  297, 
(4)  Comment,  hift.  T,  I,  p.  106,  • 
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(  3  )  que  tient  Caflor  ou  PoIIux  dans  Ja 
Vigne  Borghefe,  eft  une  addition  moder- 
ne ,  y  trouve  une^  aliufion  aux  loix  des 
jeux  pour  la  courfe  des  chevaux.  Un  rou- 
leau pareil  &  auiïî  moderne ,  dans  la 
main  d'un  Mercure  de  la  Ville  Ludovifi, 
lui  paroît  de  même  une  allégorie  difficile 
à  expliquer.  Tridan  a  pris  pour  des  ar- 
ticles de  paix ,  fur  la  fameufe  Agathe  de 
de  Saint- Denis,  la  courroie  du  bouclier 
d'un  prétendu  Germanicus  (4).  Cela 
s'appelle  changer  Saint -Michel  en  Cérès 
(5-),  Wright  (6)  prend  pour  vérita- 
blement antique»  un  violon  mis  à  la  main 
d'un  Apollon  dans  la  Ville  Negroni ,  Se 
allègue  en  confirmation  un  violon  pa- 
reillement moderne  que  tient  vue  petite 
Figure  de  métal  de  la  Galierie  cie  Floren- 
ce,  qui  efl  auili  cité  par  Addifon  (7). 
Wright  prend  de -là  occafion  de  défen- 
dre la  réputation  de  Raphaël  qji,  félon 
lui,  a  pris  pour  modèle  du  violon  qu'il  a 
mis  à  la  main  d'Apollon  fur  le  Parnaflc 
au  Vatican  ,    le  violon  de  cette  Statue, 


(5)  Voy.  Hift.aerAcad.  des  Infcript.  T.  III. p.  300; 

(6)  Obferv.  made  in  travels  through  France,  I:aî« 
p.  265. 

(7)  Remarks,  p.  241. 
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addition  faite  cent  cinquante  ans  plus 
tard  par  Bernini.  On  auroit  pu  alléguer 
avec  autant  de  raifon  un  Orphée  tenant 
un  violon  fur  une  Piertv?  gravée  (i).  Ain- 
fî  l'on  s'étoit  imaginé  voir  un  violon  à 
une  petite  Figure  de  la  voûte  ci-devanÉ 
peinte  de  l'ancien  Temple  de  Bacchus  à 
Rome  (1)5  mais  Santés  Bartoli  qui  l'a- 
voit  delTinée^  a  reconnu  la  méprife,  8c 
il  a  ôté  de  fa  planche  cet  inftrument, 
comme  je  le  vois  par  un  exemplaire  qu'il 
a  ajouté  dans  le  Mufeum  de  Mr.  le  Car- 
dinal Alexandre  Albani, aux  eflampes  en- 
luminées des  Peintures  antiques*  UnPoëv 
te  Romain  moderne  (  3  )adécouvert que 
l'Artifte  ancien  qui  fît  la  Statue  deCéfar 
qui  fe  voit  au  Capitole  (  4 }  ,  a  voulu 
faire  allufion  à  fon  ambition  démefurée 
d'une  domination  fans  bornes ,  en  lui  met- 
tant une  boule  à  la  main*  Il  n'a  pas  vu 
que  la  boule  ainfi  que  les  deux  mains  & 
les  deux  bras  étoient  modernes^  Mr. 
Spenfe   ne   fe  feroit  pas  amufé  à  dijOTer^ 

ter 


(  I  )  MaflFèi  Gemme,  T.  IV.  p.  96. 

(2)  Ciampini  vet.  Monumen.  T.  II.  rab.  I.  p*  22 

(  i  )  Maffei  Stac.  antic|.  tav.  XV. 

(4)  Ciampini  deir  Acad,  A  S.  Luca,  an.  ijjSj 

(  5  )  Polym.et.  Dial.  VI.  p.  4^.  not.  3. 
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ter  fur  le  fceptre  d'un  Jupiter  (f),  s'il 
àvoit  remarqué  que  le  bras  étoit  moder- 
ne &  i>,ar  conféquent  le  fceptre. 

Lorfque  l'on  donne  des  defîins  8c  des 
explications  des  Ouvrages  antiques  on 
doit  avoir  l'attention  d'y  indiquer  les 
réparations.  Par  exemple  ,  la  tête  du 
Ganimede  qui  eft  dans  la  Gallerie  de 
Florence,  eft  très-mauvaife  dans  le  des- 
fin  qu'on  nous  en  a  donné  (6)-  elle 
l'efl  peut-être  encore  davantage  dans  l'o- 
riginal :  mais  elle  ell  moderne.  Combien 
de  têtes  neuves  fur  des  corps  antiques 
dans  le  même  endroit  ,  que  perfonnc 
n'a  jamais  remarquées.  Telle  efl  entre 
plufieurs  autres  celle  d'un  Apollon  donc 
Gori  a  beaucoup  admiré  la  couronne  de 
laurier  (?}*  Le  Narcifîe  ,  le  prétendu 
Prêtre  Phrygien  ,  la  Matrone  aflife,  la 
Vénus  genitrix  ont  des  têtes  modernes 
C8).  Les  têtes  de  Diane,  d'un  Bacchus 
ayant  un  Satyre  à  fes  pieds ,  d'un  au- 
tre Bacchus  qui  tient  en  l'air  une  grappe 
de  rai{în>  font  excelîîvement  communes 


(6)  Muf.  Flor.  T.  III.  m.  V» 
(  7  )  Ibid.  alla  tav.  X. 

(8)  Ibid.    tav.     LXXI.    LXXX.    LXXXVIIÎ, 
CXXXIII. 
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8c  indignes  des  Artiftes  qui  ont  fait  les 
corps  (I).  La  plupart  des  Statues  de 
la  Reine  Chrifline  de  Suéde,  qui  font  à 
Saint  Ildephonfe  en  Efpagne  ,  ont  aujfîî 
des  têtes  modernes.  Les  bras  des  huit 
Mufes  que  Ton  voit  au  même  endroit  j 
font  encore  des  additions. 

L'inexadlitude  des  Deiïinateurs  a  fou- 
Vent  induit  les  Ecrivains  dans  de  gran- 
des méprifes.  L'explication  de  l'/^po- 
théofe  d'Homère  par  Cuper  nous  fervira 
d'txemple.  Le  Delîinateur  a  pris  la  Figu- 
re qui  y  repréfente  la  Tragédie  ,  pour  une 
Figure  virile,  &  de  plus  il  n'a  pas  mar- 
qué fur  le  papier  le  cothurne  très -appa- 
rent fur  le  marbre.  Il  a  doiné  à  la 
Mufe  qui  fe  tient  à  l'entrée  de  la  caverne  , 
un  rouleau  écrit,  ^u-lïeu  du  pie  ârum  queU 
le  tient.  Suivant  le  Commentateur,  le 
trépied  facré  doit  être  un  cordage  Egyp- 
tien 5  8l  il  prétend  qu'il  voit  trois  bouts 
au  manteau  de  la  Figure  qui  eft  fur  le  tré- 
pied, quoique  perlonne  que  lui  ne  les  y 
ait  jamais  vus:  aufli  n'y  font-ils  pas. 

Il  eft  donc  très-diificile  &  comme  im- 
pôiïible  d'écrire  avec  convenance  fur  l'Arc 
antique  &  fur  les  Antiquités,  û  l'on  n'a 


(i)  Ibid.  tav.  XIX.  XL VII.  L, 
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pas  vu  par  foi-même.    Un  féjoiir  de  deux 
ans    à  Rome   n'efl  pas   encore  fuffifanr, 
comme  je  l'ai  éprouvé  par  moi  -  même  a- 
près  une  préparation  très-pénible.     11  ne 
faut  pas  s'étonner  d'entendre  dire  à  un  Au- 
teur de  quelque  réputation  (2)  qu'il  n'a 
pu    découvrir  en  Italie  des  Infcriptions 
inconnues.     Il  efl   vrai  que  toutes  celles 
qui  fe  trouvent  fur  la  furface  de  la  ter- 
re ,  &  principalement  celles  qui  font  ex- 
pofées  à  la  vue  publique,    n'ont  pas  é- 
chappé  à  l'attention  dés   Savans  5    mais 
celui  qui  aura  le  temps ,  l'occafion  &  un 
libre  accès  partout  ,    ne    laiifera  pas  de 
trouver   encore  des  Infcriptions  découver-r 
tes  depuis  longtemps  >  èi  qui  néanmoins 
font   reftées  inconnues.     Telles  font  cel- 
les dont  j'ai  fait  mention  dans  la  defcrip- 
tion   des   Pierres  gravées  du  Cabinet  de 
Scofch  :    il  eft  vrai  qu'il  faut  être  au  fait 
de   cette  recherche  ,    &  qu'un  voyageur 
qui  court   le   monde  les  trouvera  diSici» 
lement. 

11  efl  encore  beaucoup  plus  difficile 
d'étudier  l'Art  &  d'apprendre  à  le  con- 
noître  dans  les  Ouvrages  des  Anciens. 
Après  les  avoir  vus  cent  fois  on  y  fait 


(2)  Cbamiliart  Lettre  XVIII.  p.  loi, 

■^    -K  *;       2r 


Xn  P    R    E'    F    A    C    E. 

encore  des  découvertes.  Mais  on  s'ima- 
gine parvenir  à  cette  connoifTance  ,  à- 
peu-près  comme  les  Ledleurs  de  journaux 
fe  flattent  d'apprendre  à  connoître  Ho- 
mère dans  les  feuilles  périodiques.  Et  com- 
me ceux-ci  jugent  du  Père  des  Poètes,  ain- 
fi  les  premiers  prononcent  lur  le  Lao» 
coon  ♦  fouvent  même  devant  celui  qui  a 
employé  plufieurs  années  à  étudier  l'un 
8c  l'autre.  AulÏÏ  parîeat-ils  du  plus  grand 
Poète  comme  la  Moche ,  &  de  la  plus 
parfaite  vStatue  comme  Arenrino. 

J'ai  tâché  d'éviter  tous  ces  défauts 
dans  cette  hifloire  de  l'Art,  &  furtout 
de  ne  rien  dire  que  de  vrai»  J'ai  eu 
tout  le  loifir  &  les  occafions  les  plus 
favorables  d'examiner  les  produ(ft:ions  de 
l'Art  antique  5  je  n'ai  rien  épargné  pour 
acquérir  les  connoifîànces  nécefîaires  3  & 
après  bien  de  l'étude  ,  des  recherches  & 
des  obfervations ,  je  me  fuis  cru  en  état 
d'entreprendre  un  Ouvrage  de  cette  im- 
portance. Dés  ma  plus  tendre  jeuneiïë 
mon  penchant  fut  pour  l'Art  :  quoique 
les  circonflances  &  furtout  l'éducation 
m'aient  engagé  dans  une  carrière  bien  dif- 

( i)  Spon.  Mifcel.  ant.  p.  122.  Dati  Vit.  de'  Pit- 
tori^p.  118. 
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férente,  ma  première  vocation  s'efl  tou- 
jours fait  fentir  intérieurement,  &  je  n'ai 
pu  y  refiftcr.  J'ai  vu  &  examiné  par 
moi-même  &  pludeurs  fois ,  tous  les  ou- 
vrages que  j'aîlegue  en  preuve  de  mes 
principes,  foit  Peintures,  Statues,  Pier- 
res gravées  ou  Monnoyes.  j'ai  parlé  aus- 
fi  en  paffa  )t  Se  pour  loulager  l'attention 
du  Leàeur,dj  quelques  Monumensdont 
on  trouve  des  deiïins  pafîàbics  dans  les 
livres. 

Mais  qu'en  ne  s'étonne  pas  que  j'aie 
paile  fous  fiience  le  nom  des  Artiftes  de 
quelques  Ouvrages  antiques.  Ce  que  j'ai 
omis  ne  pourroit  fervir  à  fixer  le  Style 
de  l'Art ,  ou  il  ne  fe  trouve  plus  à  Ro- 
me, ou  peut-être  même  il  eft  anéanti: 
car  plufieurs  chefs-  d'œuvres  ont  eu  ce 
malheur  dans  les  derniers  temps,  com- 
me j'ai  eu  plus  d'une  occafion  de  le  re- 
marquer. J'aurois  parlé  volontiers  des 
refies  d'une  Statue  fous  le  nom  d'Apol- 
lonius fils  de  Neflor  d'Athènes  (  i  )  qui 
étoit  jadis  au  Palais  MafTimij  mais  elle 
s'efl  perdue.  Une  Peinture  de  la  Décile 
iloma  citée  par  Spon  (  2  )  ,  autre  que  cei-= 


(2)  Recherchi  d'Antiq.  Difl.  XIII.  p.  ipîa 

-^  ^  i<     , 
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le  du  Palais  Barberini ,  ne  fe  trouve  pas 
non-plus  à  Rome.  Le  Nymphxum  dé- 
crit par  Holildn  (  i}  a  été  gâté  par  né- 
gligence ,  à  ce  qu'on  dit  ,  &  on  ne  le 
montre  plus.  L'Ouvrage  en  relief  repré- 
fentant  Varron  ,  qui  appartenolt  à  Ciam- 
pini  (^2}»  seil  de -même  écliplé ,  fans 
qu'on  en  ait  vu  depuis  la  moindre  tra^ 
ce.  L'Henna  de  la  tête  de  Speufip- 
pus  (^)f  la  tête  de  Xenocrate  C4} ,  8c 
plufieurs  autres  avec  le  nom  delà  Perfon- 
ne  ou  de  l'Artifle,  ont  eu  le  même  fort. 
On  ne  peut  lire  fans  chagrin  les  relations 
de  tant  d'anciens  Monumens  de  l'Arc 
qui  ,  tant  à  Rome  qu'ailleurs,  ont  été 
détruits  du  temps  de  nos  ancêtres  5  &  fu- 
rement  il  y  en  a  bien  d'autres  qui  ont 
péri  Se  dont  le  nom  ne  nous  eft  feule- 
ment pas  relié.  Je  me  fou  viens  d'une 
relation  qui  fe  trouve  dans  une  lettre  du 
célèbre  Pcirefc  au  Commandeur  de\  Poz- 
20  qui  fait  mention  de  plufieurs  bas-re« 
iicfs  qui  exifloicnt  encore  du  temps  du 
Pape  Paul  111.  dans  les  bains  de  k^oz- 
luolo  prés  de  Napies  :    c'etoient  des  eS' 


(  i)  Vet.  piâ:.  Nymp.  referens,  Rom.  1(^75.  fol; 
{ 2)  In  faonte  aile  Pittur.  ai  Bartolij 
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peces  d'ex'voto  ,   qui  repréfentoient  plu- 
sieurs Perfonnes  attaquées  de  diverfes  ma- 
ladies, qui  avoient  retrouvé  la  fantédans 
Tufage  de  ces  bains.     La  relation  de  Pei- 
refc   efl  tout  ce  qui  en  refte.     Qui  croi- 
roir  que  de  nos  jours  on  a  pris  le  tron- 
çon d'un  Statue  antique  dont  on  a  enco- 
re la  tête  ,  pour  en  faire  deux  autres  Sta- 
tues j   que  cela  a  été  fait  à  Parme  dans 
l'année   où  j'écris  cette  hiHoirc^  &  qu'il 
s'agit    du    tronçon   coloflal  d'tn  Jupiter 
dont  la   belle  tête  efl:  expofée  dans  l'A- 
cadémie de  Peinture  de  cette  même  Vil- 
le?   Les  deux  Figures  nouvelles  taillées 
de  l'ancienne  >    dans   un  goût  tel  qu'on 
peut  fe  l'imaginer  après  un  trait  pareil, 
font  placées  dans  le  Jardin  du  Prince.  On 
a   fait  un   nouveau  nez  à  la  tête,  8c  on 
l'y  a  adapté  de  la  façon  la  plus  mal-a- 
droite.     Le  fculpteur   moderne  a   porté 
la  témérité  facrilege  ("qu'on  me  pafle cet- 
te exprefl'on)  jufqu'à  corriger  les  formes 
du  Maître  antique  au  front ,  aux  joues  8c 
à  la  barbe,  &    il  en  a  retranché  ce  qui 
lui  a  paru  fuperflu.     J'ai  oublié  de  dire 


(•5)  Fulv.  Urfin.  Imag.  157.  Conf.  Montfauc.  Pa- 
lœogr.  Gr.  Lib.  IL  Cap.  6.  p    153. 
(4)  ijpon.  Mile.  ant.  p.  13^. 

*^*  4 
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que  ce  Jupiter  a  été  trouvé  dans  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Velleja  nouvellement 
découverte  dans  le  Duché  de  Parme. 
Outre  cela, combien  de  morceaux  remar- 
quables ne  font- ils  pas  fortis  de  Rome 
depuis  deux  cens  ans?  Il  en  eftmcmefor" 
ti  plufieurs  depuis  mon  féjour ,  pour  pas- 
ser en  Angleterre,  où,  comme  dit  Pli- 
ne ,  il  reftent  exilés  dans  des  Maifons  de 
Campagne  éloignées. 

Comme  l'Art  des  Grecs  étoit  l'objet 
principal  de  cette  hiftoire  ,  j'ai  du  être 
long  dans  le  chapitre  qui  en  traite  5  & 
j'en  aurois  dit  davantage  û  j'eufle  écrit 
pour  des  Grecs.  Mais  écrivant  dans  une 
Langue  moderne  ,  j'ai  été  obligé  d'ufer 
de  retenue.  C'eft  par  cette  raifon  que 
j'ai  fupprimé  quoiqu'à  regret,  un  Dialo- 
gue fur  la  Beauté  dans  le  goût  du  Phè- 
dre de  Platon ,  qui  auroit  fervi  d'explica- 
tion à  ce  que  j'en  ai  dit  de  purement 
théorétique. 

A  regard  des  Mcnumens  de  l'Art  s 
foit  Peintures  antiques,  Statues,  Pierres 
gravées»  Médailles  &  Vafes  que  j'ai  pla- 
cés au  commencement  &  à  la  fin  des  Clia- 
pirrcs  ou  de  leurs  Sedions,  autant  pour 
l'ornement  que  pour  l'utilité ,  ils  n'avoient 
point  encore  été  publiés  ,    6c  je  fuis  le 


P    R    E?    F    A    C    B.  XX» 

premier  qui  les  ait  fait  defliner   &  gra-i 
ver. 

J'ai  bazardé  quelques  idées  neuves  8c 
qui  pourront  paroîcre  étranges .-  elle  fer- 
virent  au  moins  à  encourager  ceux  qui 
voudront  examiner  l'Art,  à  dire  libre- 
ment leur  penféç.  Combien  de  fois  une 
çonjedlure  eft-elle  devenue  une  vérité 
par  des  découvertes  poflérieures.  Des 
conjeâ:ures  qui  tiennent  par  quelque  en- 
droit à  des  principes  folides  ,  ne  fau- 
roient  être  blâmées  dans  un  Traité  de 
cette  nature:  elles  y  font  abfolument  né- 
cefîaires  pour  remplir  les  lacunes  que  le 
défaut  de  mémoires  laifTe  vuides.  Par- 
mi les  raifonnemens  que  l'on  ne  peut 
pas  regarder  comme  des  déciflons  clai- 
res ,  il  y  en  a  qui  ne  font  que  vraifem= 
blables  pris  féparément,  mais  dont  l'en- 
femble  produit  une  démonUration. 

Le  CatalofTue  des  Livres  qui  fuit  cet- 
te  Préface  ne  contient  pas  généralem.enc 
tous  ceux  que  j'ai  cités.  On  n'y  voit  par 
exemple  que  Nonus  feul  de  tous  les  an- 
ciens Poètes ,  parce  que  dans  la  premiè- 
re &  rare  Edition  dont  je  me  luis  fer- 
vi ,  on  a  marqué  feulement  les  vers  de 
chaque  page  &  non  de  chaque  Livre  com- 
me dans  les  autres  Poètes.     Qiiant  aux 
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anciens  Hifloriens  Grecs  ,  j'ai  cité  pour 
la  plupart  les  fiditions  do  Robert  &  de 
Henri  Etienne,  qui  ne  font  pas  divifée* 
par  chapitres ,  c'eft  pourquoi  j'ai  marqué 
la  ligne  de  chaque  page. 

A  Rome  en  Juillet  iy6i. 
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De  l'origine  àe  VArt^  âf  àes  caiifes  de  fcs  âiffé^ 
rences  chez  les  différentes  Nations. 

Idée  générale  de  cette  Hijîoire. 
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mencé ,  comme  toutes  les  inventions ,   par  le 
Tome  I,  A 
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îiéceflaire:  puis  on  a  cherché  le  beau;  &  à  la 
fin  on  a  donné  dans  le  fuperflu  &  dans  l'extrême» 
Ce  font-là  les  trois  degrés  principaux  de  l'Art* 

Les  mémoires  les  plus  anciens  nous  appren- 
nent que  les  premières  figures  repréfentoient 
l'homme  en  bloc  pour-ainfr  dire,  &  non  avec 
fa  forme:  fon  vo'urae,  &  non  fes  traits  &  fes 
membres.  De  la  grofiierefimplicité  de  cette  figuré 
on  pafla  à  Tébauche  des  proportions  :  on  avan- 
çoit  vers  la  perfei5lion  ;  on  copia  la  Nature  avec 
jurtefle.  Le  fuccès  encouragea  à  entreprendre 
le  grand.  L'Art  s*accrut  ainfi  par  degrés,  & 
parvint  peu- à -peu  au  plus  grand  beau  chez 
les  Grecs.  Après  le  jufte  aflbrtiment  des  par- 
ties (k  leur  décoration  convenable,  on  voulut 
aller  au-delà  du  beau ,  &  l'on  tomba  dans  le  fu- 
perflu, dans  l'exceffif  Le  fubhme  de  l'Art  fè 
perdit,  &  cette  perte  en  hâta  la  ruine.  Voilà  ce 
que  je  me  propofe  de  développer  dans  cette 
Hiftoire  de  l'Art  chez  les  Anciens. 

Je  traiterai  dans  ce  premier  Chapitre  de  la 
forme  primitive  de  l'Art,  des  différentes  ma- 
tières employées  par  la  Sculpture,  &  de  l'in- 
fluence du  climat  fur  l'Art. 


mm 


CHEZ    LES    ANCIENS. 


PREMIERE    SECTION. 

De    la    Forme    primitive    de     l'Art, 

J.  I.  Commencement  de  VArt  par  la  Sculpture. 

J_^'Art  a  commencé  par  les  figures  les  plus 
fimple?,  &  probablement  par  une  efpece  groffie- 
re  de  Sculpture  :  car  un  enfant  même  eft  capa- 
ble de  donner  Une  certaine  forme  à  une  matière 
fouple,  mais  il  ne  peut  rien  dtfiiner  fur  une  fu- 
perficic.  Pour  donner  une  formée  à  une  matière 
maniable,  il  iufiSi  d'en  avoir  l'idée;  pour  deffiner 
il  faut  de  tout  autres  connoifTances.  La  Pein- 
ture devint  enfuite  rornement  de  la  Sculpture. 

J.  II.  Son  origine  femhlable  chez  différentes  Nations, 

L'o  R  i  G  i  N  E  de  l'Art  eft  la  même  chez  tous 
lés  Peuples  *'qui  l'ont  cultivé,  &  on  n'eft  pas 
fondé  à  en  faire  honneur  à  un  lëul  préférable- 
ment  à  tous  les  autres.  Partout  c'eft  le  beloin 
qui  l'a  fait  naître;  &  chaque  peuple  a  trouvé 
chez  foi  la  femence  du  nécefiaire.  Seulement 
l'invention  de  PArt  eft  plus  ou  moins  ancienne 
félon  l'antiquité  nime  des  Nations ,  &  fuivant 
que  le  culte  des  Dieux  y  a  été  introduit  plus 
tôt  ou  plus  tard.  Les  Chaldéens,  par  exem- 
ple, &  les  Egyptiens  fe  feront  fait  avant  les 
Grecs  ,  des  idées  &  des  formes  extérieures  de 
ces  pouvoirs  imaginaires  pour  les  adorer.    Il  eri 
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eft  de  ceci  comme  des  autres  arts  &  inven- 
tions :  la  teinture  en  pourpre ,  pour  ne  point  parler 
des  autres,  étoit  connue  &  pratiquée  en  Orient 
long-temps  avant  que  les  Grecs  en  eufîent  le 
lecret.  Ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  des  ima- 
ges fculptées  (  I  )  ell  de  même  beaucoup  plus 
ancien  que  ce  que  nous  favons  des  Grecs.  Les 
images  fculptées  en  bois  des  premiers  temps,  ôz 
celles  de  métal  fonda  des  temps  pofiérieurs,  por- 
tent des  nom.s  différens  dans  la  Langue  Hébraï- 
que (2)  :  on  apprit  dans  la  fuite  à  dorer  les  fcul- 
ptures  en  bois  (  3  )  6c  à  les  revêtir  de  plaques 
d'or. 

Ceux  qui ,  voulant  juger  de  l'origine  d'un  ufa- 
ge  ou  d'un  art,  &  de  fon  pailage  d'un  peuple 
chez  un  autre,  s'en  tiennent  à  des  fragmens  ifo- 
lés  qui  offrent  quelques  traits  de  reifemblance , 
âi  concluent  ainfi  de  quelques  formes  particu- 
lières équivoques,  à  la  généralité  de  l'Art,  fa 
trompent  groHié-ement.  Ainfi  Denis  d'Hali- 
carnafTe  a  eu  tort  de  prétendre  que  les  Lutteurs 
&  l'art  de  la  Lutte  ciiez  les  Romains  venoient 
des  Grecs,  parce  que  l'écharpe  que  Its  Lut- 
teurs de  Rome  portoient  autour  du  corps  ref- 
fembloit  à  celle  des  Lutteurs  Grecs  (  4 }, 


C  I  )  Conf.  Gerh.  VofT.  Inftit.  Poet.  Lib.  I.  p.  31. 

(2)  nsDn  iSdd 

(  3  )  Ela.  XXX.  22. 

(4)  Antiquit.  Rom.  L.  7.  p.  458. 
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§.  III.  /antiquité  de  VArt  en  Egypte, 

L*Art  fîeuriflbit  en  Egypte  dès  les  temps  les 
plus  reculég.  Les  plus  grands  Obélisques  qui 
fe  trouvent  à  Rome,  font  dus  aux  Egyptiens 
&  remontent  jufqu'au  temps  de  Séfoftris  qui 
vivoit  près  de  quatre  cens  ans  avant  la  guerre 
de  Troye  (  5  )  :  c'étoienc  des  ouvrages  de  ce 
Roi,  &  Ton  conftruifoit  à  Thebes  les  plus  ma- 
gnifiques édifices,  lorfque  TArt  n'étoit  pas  en- 
core né  chez  les  Grecs. 

5.  IV.  V Art  poflérieur  ^  mais  original  chez  les 

Grecs.     Les  premières  Figures  furent  des 

pierres  &  des  colonnes* 

L'Art,  quoique  né  beaucoup  plus  tard  chez 
les  Grecs  que  chez  les  Peuples  Orientaux,  y  a 
commencé  par  les  moindres  élémens  :  fimplici- 
té  qui  perfuade  aifément  qu'ils  n'en  ont  rien 
appris  des  autres  nations  ,  comme  ils  l'afilirent 
eux-mêmes,  &  qu'ils  en  ont  été  les  premiers 
inventeurs  chez  eux.  On  y  adoroit  trente  Ido- 
les, ou  Divinités  vifibles,  qui  n'avoient  point 
encore  de  forme  humaine  :  on  fe  contentoit  de 
les  repréfenter  parunemalte  informe, ou  par  des 
pierres  quarrées,  comme  fairoient  les  Arabes  (6) 

(5)  Not.  ad  Tacit.  An.  L.  H.  c.  60.  p.  251.  Edit. 
Gronov.  Va'es,  Noc.  ad  Ammian,  L.  jy.  c  14,  &  Eflai 
de  Warburthon  fur  les  Jéroglyphes.  p.  608. 

(6)  Maxim.  Tyr.  Diir.  viii.  §.  8.  p.  87.  Clem.  Alex, 
Cohort.  ad  Gentes.  Cap.  IV.  p.  40. 
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&  les  Amazones  (  i  ).  Telles  étoient  h  Ja- 
non  à  Thelpis  (  2  ) ,  &  la  Diane  à  Icare.  La 
Diane  Patroa  C3),&  le  Jupiter  Milichias  à 
Corinthe ,  n'étoient,  ainH  que  la  première  Vé- 
nus à  Paphos  {4.),  que  des  efpeces  de  colon- 
nes. Bacchus  fut  auffi  honoré  fous  la  %ure 
d'une  colonne  (5);  &  l'Amour  même  6) 
&  les  Grâces  (  7  )  furent  repréfentés  par  des 
pierres.  C'efl:  pour  cda  que  le  mot  Colonnu^ 
(xioôv)  figniiioit  chez  les  Grecs  une  Statue^  mê- 
vcii  dans  les  meilleurs  temps  (  8  ).  A  Sparte 
Caftor  &  PoUux  avoient  la  figure  de  deux 
morceaux  de  bois  parallèles  liés  par  deux  au- 
tres morceaux  en  travers  C9)j  Ôc  cette  Figure 
très  ancienne  n  eft  encore  celle  qui  déligne  leg 
Gémeaux  dans  le  Zodiaque  C^oj» 


(^i)  Apollon.  Argon.  L.  II.  v    1176. 
C2)  Paufan.  Lib.  VII.  p.  579.  1.  32.  Conf.  Lib.  Vllf, 
p.  665.  I.  28.  p.  666.  I.  27.  p.  671.  1.  21. 

(3)  Id.  Lib.  IL  p.  132.  L  39. 

(4)  Maxim.  Tyr.  &  Clem.  Alex.  11.  ce. 

(5)  Conf.  Sclîwarz.  Milcel.  Polit,  humanit.  p.  |j, 
C6)  Paufan.  Lib   IX,  p.  761.  1.  31.        . 

C7)  Id.  Ibid.  p.  786.  1.  16. 
(8)  Epigr.  ad  Codin.  Orig.  Confiant,  p.  19. 
C9)  Piutarcfa.  de  Amore  fraterno,  init.  p.  849.  Edît. 
Steph. 
C  lo")  Conf.  Palmer.  Exercit.  in  Auél.  Grâce,  p.  223, 
ClO  Paufan.  Lib.  VIII.  p.  671.  1.  32. 
(12)  Ll.  Ibid.  p.  698.  1.  2. 
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^.  V.  Prewiere  ébauche  d'une  Figure  humaine 
par  la  tête. 

Dans  îa  fuite  des  temps  on  mit  des  têtes 
fur  les  pierres  dont  on  vient  de  parler.  On 
voyoit  un  Neptune  de  cette  forme  à  Tricolo- 
îîi  II),  &  un  Jupiter  femblabie  à  Tégée  (12), 
tous  deux  en  Arcadie  :  pays  où  les  Grecs  con- 
servèrent le  plus  longtemps  la  forme  la  plus  an-^ 
cienne  de  l'Art  (i  \).  On  voit  donc  dan^  les  pre- 
mières Figures  des  Grecs  une  invention  originale  j 
&  la  première  efquille  d'une  forme  humaine. 
L'Ecriture  Sainte  fait  auffi  allufion  aux  Dieux 
du  Paganisme  qui  n'avoient  de  la  figure  hu- 
maine, que  la  tête  (14).  On  fait  que  chez 
les  Grecs  on  appelloit  ces  pierres  quarrées 
iurmontées  d'une  tête  ,  "fp^fti ,  '  c'eil  -  à  -  dire  , 
grandes  pierres  (15),  nom  adopté  par  leurs 
Artiftes  C  xO)* 


(13)  Id-  Ibid. 

C14;  Pf.  CXXXV.  vs.  16. 

C15)  Scylac.  Peripl.  p.  52.  1.  19.  Suid.  voc. 'Ep;x«. 
Le  nom  d'Hermès  ne  regarderoit  donc  pas  particulière- 
ment Mercure,  &  ne  lui  auroit  été  donné  que  parce 
que  les  premières  pierres  de  cette  forme  lui  furent  dé- 
diées ,  c'eft  le  fentiment  de  Platon   Craî-jl  p.  408.  B. 

(  1(5)  'Av^p'àf  ïluv^ÎQVoç ,  fuivant  Arillophane  Paç, 
vs.  II 83.  étoit  une  Herma  de  cette  forte,  &  l'une  des 
douze  femblables  qui  étoient  à  Athènes ,  auxquelles  on 
attachoit  la  lifte  des  Soldats.  Ce  ne  peut  donc  pas  être 
iine  fimpis  colonne,  comme  le  prétendent  les  traduc 
teurs, 
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§.  Vf.  Indication  du  Sexe. 

Consultons  les  anciens  monumens  ôç 
les  écrits  des  Kiuoriens;  nous  verrons  cette  Fi- 
gure grofiiérement  ébauchée  ,  ie  façonner  &  re- 
cevoir de  nouveaux  traits  fous  la  main  des 
Sculpteurs.  Après  avoir  mis  une  tête  fur  ces 
pl&rres  informes,  on  marqua,  à -peu -près  vers 
le  milieu ,  la  différence  du  fexe  ,  mais  d'une 
manière  affez  équivoque  pour  laiffer  dans  le 
doute  un  œil  peu  connoiffeur.  Lorfqu'on  a  die 
qu'Eumarus  d'Aihenes  (  i  )  avoit  été  le  premier 
qui  diftingua  la  différence  du  fexe  dans  la 
peinture ,  on  a  voulu  parler  fans  doute  de  la 
forme  du  vifage  dans  fadolefcence  :  cet  Artifte 
vivoit  avant  Romulus,  peu  après  le  rétablilTe- 
ment  des  Jeux  Olympiques. 

§,  VIÏ.  Diftinciion  â?  formation  des  jambes 
par  Dédale, 

Enfin  Dédale  ,  fuivant  l'opinion  la  plus 
générale,  fépara  en  deux  la  moitié  inférieure 
de  ces  colonnes ,  &  en  forma  les  jambes  d'une 
Statue.  On  n'a  voit  pas  encore  le  talent  de 
fculpter  la  pierre,  &  d'en  faire  des  figures 
humaines  entières  ;  cet  Artifte  travailloit  en 
bois,  il  donna  fon  nom  aux  premières  Statues 


C  î  )  Plin.  Lib.  XXXV.  cap.  34.  p.  690. 
(2)  Diod,  Sic.    Lib.  I.  p.  87.  1.   35.    Strab,  Geogr. 
Lib.  XVII.  p.  806. 
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qu'on  appella  Dédales  en  mémoire  de  la  forme 
qu'il  leur  avoit  donnée  le  premier.  Socrate 
en  rapportant  un  propos  des  fculpteurs  de  foii 
temps ,  nous  donne  une  idée  de  fon  travail  & 
de  Ca  manière.  „  Si  ce  Dédale  que  nous  re- 
n  gardons  comme  notre  premier  Maître  reve- 
,,  noit  aa  monde,  difoient-ils,  &  qu'il  fit  des 
„  Ouvrages  femblables  à  ceux  que  nous  avons 
„  fous  fon  nom ,  il  fe  feroit  moquer.  " 


§ 


i.  VIII.  ReJJemhlance  des  premières  Figures  chez 
les  Egyptiens ,  les  Etrusques  ôr*  les  Grecs. 

Les  premiers  traits  des  Figures  chez  les 
Grecs  j  étoient  fimples  &  pour  la  plupart  des 
lignes  droites;  &  il  e(l  probable  que  l'Art  a 
eu  la  même  fimplicité  dans  fon  origine  chez 
les  Egyptiens  ,  les  Etrusques  &  les  Grecs. 
Au  moins  c'eft  le  fentiment  des  plus  anciens 
Hifloriens  (  2  ).  La  Figure  Grecque  de  mé- 
tal (  5  )  la  plus  ancienne  que  Ton  connoifîe  en 
eil  la  preuve,  C'eft  celle  que  l'on  voit  dans 
le  Cabinet  Nani  à  Venife:  elle  porte  pour  in» 
fcription  fur  fa  bafe  VchYl^VATAM  ANMOkl^p-m 
Cette  fimplicité  de  deffin  eft  le  fondement  de 
la  refîemblance  des  yeux  dans  les  têtes  :  ils  font 
applatis  &  allongés  fur  les  médailles  aatiques 
Grecques,  &  aux  Figures  Egyptiennes  (4).   Il 


(3)  Paciaudi  Monum.  Pelopon.  T.  II.  p.  51. 

(4)  Probablement  Diodore    a  voulu  faire  allufion  à 
celle  forme  dies  yeux ,    en  parlant  des  Figures  de  Dé- 
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faut  s'imaginer  les  premières  peintures  comme 
des  monogrammes  ,  nom  qu'Kpicure  donnoit 
aux  IMeux,  c'e(t-à-dire  qu'il  faut  fe  les  repré- 
iènter  comme  la  circonfcription  fimple  de  l'om- 
bre d'un  homme. 

^i  IX.  Il  y  a  plus  de  vraifemblance  que  les  Grecs 

çnt  puijé  VArt  chez  les  Phéniciens    que 

chez  les  Egyptiens, 

L  A  première  forme  de  l'Art  çompofée  de  li- 
gnes fimplcs  &  droites,  menoit  naturellement 
à  la  formation  des  figures  nommées  commu- 
nément i.gyptiennes.  Les  Grecs  n'eurent  guère 
d'occafion  d'apprendre  l'Art  des  Egyptiv^ns. 
Avant  le  Roi  Pfamméricus ,  l'entrée  de  l'iv^yp- 
te  étoit  défendue  à  tout  étranger,  Ôc  i'  rt 
étoit  déjà  cultivé  dans  la  Grèce  avant  ce 
temps.  Les  voyages  que  les  Sages  de  la  Grè- 
ce faifoient  en  Egypte  avoient  principalement 
pour  but  la  "connoiflance  des  mœurs  &  da 
gouvernement  de  ce  Royaume  célèbre  (  i  ). 
Ceux  qui  font  venir  les  Arts  de  l'Orient,  pa- 


dale  au  Livre  IV.  de  Ton  Hifloire,  où  il  dit  que  cet  Ar- 
îifte  les  avoit  faites  QfiiAua-i  /x£/ivxoT« ,  ce  que  les  tra- 
duâeurs  ont  rendu  par  luminibus  claujîs ,  les  yeux  fer- 
més. Mais  il  efl:  à  croire  que  fi  Dédale  fit  des  yeux  k 
fes  Figures  il  les  leur  fit  ouverts.  La  traduSion  efl  tout- 
à-fait  contraire  à  la  fignification  du  mot  fiSfivv.oii,  qui 
veut  dire  clignotter,  NiSiare  en  Latin,  &  Sbirciare  en 
ïtaMen.    Il  falloit    donc  traduire    cmniventibus    oculis* 
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roiflent  mieux  f  mdés ,  furtout  s'ils  les  font 
paffer  des  Phéniciens  chez  les  Grecs  qui  avoient 
avec  eux  des  liailons  très  anciennes ,  &  qui  mê- 
me en  avoient  reçu  les  premières  lettres  par 
Cadmus.  Avant  Cyrus,  les  Etru.^ques  puiflans 
fur  la  mer  (  2  ) ,  étoient  auffi  alliés  des  Phéni- 
ciens depuis  un  uèy  long  temps  :  il  n'en  faut 
pas  d'autre  preuve  que  la  flntte  commune  qu'ils 
équipperent  contre  les  Phjcé^ns  (  3  ). 

§.  X.  Ufa  e  commun  à  ces  troi-  nations  ^  de  met'!, 
tre  des  injcriptiom  fur  les  Figurts» 

C'ÉTQ  iT  un  ufage  commun  aux  Artifles  de 
ces  trois  nations,  de  mettre  des  infcriptions  à 
leurs  ouvrages.  Les  i  gyptiens  les  mettoient 
fur  la  bafe,  &  à  la  colonne  contre  laquelle  la  Fi- 
gure étûit  appuyée;  les  Grecs  les  plus  anciens, 
ainfi  que  les  htru^ques,  en  chargeoient  la  Fi- 
gure même.  On  voyoit  à  Elis  la  ftatue  d'un 
Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques ,  qui  portoit 
deux  vers  Grecs  lur  la  cuîfle  (  4  )  ;  Dans  la  mê- 
me ville  il  y  avoit  un  Cheval  fait  pat  un  cer- 


Mg/AWJc6T<<  yzCkzei  fignifient  des  Lèvres  à-dejni-ouv$rtes , 
félon  Non.  Dionyf.   L.  IT.  p.  75.  vs.  8. 

(  I  )  Strab.  Lib.  X.  p.  482.  Conf.  Plutarch.  in  SoloîU 
p.  146.  l.  28. 

(2)  Paufan.  Lib.  X    p.  836.  1    2. 

(3)  Herodot.  Lib.  J    p   43.   1.  3. 

(4)  Paufan,  Lib.  V.  p.  450.  i.  Ï3« 
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tain  Denis  d'Argos,  qui  avoit  fur  le  flanc  une 
infcription  (  i  ).  Myron  mit  fon  nom  en  lettres 
d'argent  incruftées  fur  la  cuifle  d'uii  Apollon  (2). 
Je  parlerai  au  Chapitre  V.  d'une  ftatue  de  bron- 
ze encore  exiftante  qui  a  aufîi  une  infcription 
Pvomaine  fur  la  cuifle» 

§.  XI.  Explication  de  la  reffemhlajice  des  Figures 
les  plus  anciennes  des  Grecs  ô?  des  Egyptiens. 

L  A  forme  la  plus  ancienne  des  Figures  Grec- 
ques refîenibloit  à  celle  des  Figures  Egyptien--' 
nés  même  pour  l'-attitude  &  l'aélion,  quoique 
Strabon  prétende  le  contraire,  en  difant  que 
celles  des  Grecs  étoient  tournées  (  5  )  :  mot  qui 
fignifie  qu'elles  n'étoient  plus  toutes  droites  & 
fans  mouvement  marqué ,  comme  dans  la  plus 
haute  antiquité,  mais  qu'elles  étoient  dans  plu- 
fieurs  attitudes  &  aétions.  Mais  la  reflemblance 
des  unes  &  des  autres  fe  prouve  par  la  flaïue 
d'un  Lutteur  (4)  nommé  ArrachioUy  qui  re- 
monte à  la  LIV"'^  Olympiade ,  &  par  une  au- 
tre ftatue  de  marbre  noir  (  5  )  qui  fe  voit  au 
Capitule  :  elles  ont  toutes  les  deux  les  bras 
pendans  le  long  des  cuifles.  L'attitude  de  h 
première  a  pu  avoir  fa  fignification  particulière, 
comme  celle  du  célèbre  Milon  le  Crotoniate  : 


(  I  )  Id.  Ibid.  p.  44S. 

(  2  )  Cicero  Verr.  IV.  n.  43- 

(3)  Geogr.  Li'o.  XV.   p. 948.   h  Tia^&Xiu  rr^ç  viôfTow 
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au  Turplus  elle  avoit  été  faite  en  Arcadie  où 
l'Art  n'a  point  fleuri.  L'autre  paroît  repréfen- 
ter  une  Ifi-s;  c'eft  une  des  Figures  trouvées  ^^ns 
la  maifon  de  Campagne  de  l'Empereur  Hadrien, 
près  de  Tivoli,  ôc  qu'il  avoit  fait  faire  fur  le 
modèle  des  Ouvrages  Egyptiens  :  nous  en  par- 
lerons dans  le  Chapitre  fuivant. 

§.  XII.  Caractère  du  Jïyîe  le  plus  ancien  dudejjlru 

L  A  fcience  de  l'Art  apprit  aux  Etrusques  & 
aux  Grecs  à  abandonner  les  lignes  droites  des 
premières  formes, encore  retenues  par  les  Egyp- 
tiens.    Mais  comm£  la  fcience  de  l'Art  en  pré- 
cède la  beauté  &  la  perfection  5  ^  comme  cette 
fcience  fondée  fur  les  règles  les  plus  vraies ,  les 
plus  exaétes,  &  en  même  temps  les  plusféveres, 
ne  s'apprend  que  par  une  détermination  fortement 
marquée    des   moindres  parties ,   les   premiers 
deifms  faits  fuivant  les  règles  offrirent  de  tous 
côtés  des  angles  faillans  fans  rondeur  :  ils  étoient 
énergiques ,  mais  durs5&  fouvent  outrés.  Ainfi, 
dans  des  temps  bien  plus  modernes ,  la  Sculpture 
eut  encore  befoin  d'être  perfeélionnée  par  Mi- 
chel Ange.      Plufieurs  bas -reliefs  en  marbre, 
&  quantité  de  pierres  gravées  nous  offrent  éts 
Ouvrages  dans  ce  goût  :  on  en  parlera  dans  leur 

Xâ/xou  -  £v  \itv  à^yaioii  Qroov  v«aJv}  «p%«r«  tçi^ôuvA, 
h  èï  xûlXç  vçspov  'E.-KoXià  t^ycc. 

(4)  Paufan.  Lib.  VIII    p.  682. 

(5)  Caylus  Rec.  d'Antiq.  T.  lU  PI.  XXXIX. 
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place.  Tel  eft  le  flyle  que  les  Auteurs  déjà  ci- 
tés (  i  )  comparent  au  liyle  ÊtrUvSque,  &  que 
retiijii:- particulièrement  l'Kcole  d'iigine  ,  à  ce 
qu'il  paroît  :  car  les  Aràftes  de  cette  Ifle  habitée 
par  les  Doriens  (  z  )  lenrblent  avoir  confervé 
rancien  ftyle  plus  longtemps  que  les  autres. 


SECTION    SECONDE. 

Des  différentes   matières  employées 

PAR    LA     SgITLPTURE. 

l-j  A  féconde  partie  de  ce  Chapitre  ayant  pour 
objet  les  différentes  maneres  employées  par 
la  Sculpture,  en  indique  les  degrés,  la  forme 
&  le  delïin.  L'Art  commença  à  travailler  l'ar- 
gille,puis  le  bois,  l'ivoire,  le  bronze  &  la  pierre, 

5. 1.  VargiUe ,  première  matière  travaillée  par 
les  Sculpteurs, 

Les  langues  les  plus  anciennes  parlent  de 
l'argille ,  comme  de  la  matière  la  plus  ancienne 


(  I  )  Diod.   Sic.  &  Strabo  11.  ce. 

(2)  Herodot.  Lib.  Vlli.  p.  301.  1.  39. 

(3)  V.  GulTer.  Comment.  L.  Hebr.  voce  niT 

(4)  Paufan.  Lib.  VII.   p.  580.  1.  30, 

(5)  Id.   Lib.  1.  p.  7.  1.  15. 
{6)  ibid.  p.  8.  1.  10. 
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de  l'Art  de  la  Sculpture.  En  Hébreu ,  pat 
exemple ,  un  même  mot  défigne  l'ouvrage  du 
Potier  &  celui  du  Sculpteur  (  5  ).  Du  temps  de 
Paufanias,  on  voyoit  encore  des  Dieux  d'argil" 
le  dans  plufieurs  temples  ,  dans  ceux  de  Cérès 
&  de  Proferpine  à  Tritie  en  Achaïe  (  4  ).  Dans 
un  temple  de  Bacchus  à  Athènes ,  il  y  avoit  une 
Figure  d'argille  repréCentant  Amphyélion  don- 
nant un  repas  à  Bacchus  &  aux  autres  Dieux  (  5), 
Dans  la  même  ville,  au  Portique  Ceramicus 
ainfi  nommé  à  caufe  des  VaCe^  &  autres  Figu- 
res de  terre  qui  Tornoient,  on  voyoit  encore 
deux  morceaux  de  la  même  matière,  Thefée  pré- 
cipitant Scyron  dans  la  mer,  &  l'Aurore  enle- 
vant Céphale  (  6  ).  On  peignoit  ces  Figures 
d'argille  en  rouge  (7^  ;  &  quelquefois  on  les  cou- 
vroit  entièrement  d'un  enduit  rougeâtre,  com- 
me il  paroît  par  line  tête  antique  de  terre  cui- 
te (  8  )  :  ce  qui  doit  s'entendre  en  particulier 
des  Figures  de  Jupiter  (  9  )  dont  on  en  voyoit 
une  pareille  à  Phigalie  en  Arcadie  (  10).  Pan 
fut  auffi  peint  de  la  même  couleur  (11).  Les 
Indiens  pratiquent  encore  aujourd'hui  la  même 


(7)  Plin.  Lib.  XXXV.  cap.  4^. 
(  8  )  L'Auteur  poflkie  cette  tête  trouvée  dans  le  vieux 
Tulculum. 

(9)  Plin   Lib.  XXin.  cap.  3. 

(10)  Paufan.  Lib.  VIIJ.  p.  681.  lin.  ult,^ 
(  I O  Virg.  Eclog.  IX.  vs.  27. 
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chorc  à  l'égard  de  leurs  Idoles  (  i  },  Il  paroît 
que  c'eîl:  delà  qu'eil  venu  à  Cérès  le  furnom 
de  (po(vixo;Tf(«,  aux  pieds  rouges  (i). 

§.  IL  Des  Fajss  d'argilk  peints. 

Lorsque  l'Art  faifoit  des  progrès ,  &  mê- 
me lorfqu'il  étoit  déjà  parvenu  à  un  certain  de- 
gré de  perfedion ,  on  employa  encore  Targille 
fuit  pour  les  bas -reliefs,  foit  pour  les  Vafes 
peints:  on  employoit  les  premiers  à  orner  les 
frifes  des  bâtimens.  Les  Artiftes  fe  fervoient 
«ncore  de  l'argille  pour  faire  des  m.odeles,  qu'ils 
multiplièrent  au  moyen  d'une  forme  prépa- 
rée où  ils  pouvoient  jetter  autant  de  matière 
qu'ils  vouloient  :  la  quantité  de  monumens  qui 
nous  reftent  d'une  même  repréfentation  nous 
en  font  garans.  Le  bâton  de  l'Artifte  fie  quel- 
quefois de  nouvelles  formes  fur  ces  emprein- 
tes, comme  il  efl  aifé  de  s'en  convaincre  par 
l'infpedion  de  quelques  pièces  de  cette  façon. 
L'Auteur  en  poifede  quelques-uns.  Ces  mou- 
les enfilés  dans  une  corde  fe  fufpendoient  dans 
les.  atteliers  des  Artilles  :  c'efl;  pourquoi  ils  ont 
ordinairement  un  trou  au  milieu.  On  trouve 
parmi  ces  modèles   des   repréfentations  toutes 

parti- 


(  I  )  Délia  Valle  Viag.  T.  I.  p.  28. 

(2)  Pind.  Olymp.  IV.  vs.  126. 

(3)  Voy.  Momfauc.   Ant.  Expliquée.  Tome  IL  pi. 
Ut  n.  I. 
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particulierev*^.  La  précendue  Prétrefie  Pythien- 
ne  (  3  )  efu  un  ouvrage  de  terre  cuite  en  re- 
lief. Les  Artifies  expofoient  de  ces  forces  de 
modèles  aux  fêres  folemnelîes  que  l'on  célé- 
broit  en  mémoire  de  Dédale  (4):  cela  fe  pra- 
tiquoit  en  Béotie,  ainfi  que  dans  \ts  villes 
voifines  d'Athènes ,  &  nommément  à  Platée. 

Nous  avons  auiïï  des  monumens  de  terre  cuite 
de  la  féconde  efpece ,  c  ell-à-dire  des  vafes  peints 
qui  nous  font  reftés  des  Grecs  &  des  Etrusques. 
L'ufage  des  vafes  de  terre,  qui  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés ,  fe  conferva  encore  dans 
les  fonclions  facrées  &  religieufes  (  5"  )  ,  lors- 
que le  falle  les  eut  bannis  de  la  fociété  ci- 
vile.  Les  anciens  fe  fervoient  de  ces  vafes 
peints  au-lieu  de  porcelaine,  6c  peut-être  plus 
pour  l'ornement  que  pour  l'ufage ,  au  moins  à 
l'égard  de  quelques-uns  des  plus  beaux;  car 
on  en  voit  qui  n'ont  jamais  eu  de  fond. 

§.  III.   Figures  en  hois. 

Les  Statues,  ainfi  que  les  maifons, .  furent 
de  bois  (6),  avant  qu'on  en  fît  de  pierre  ^^c 
de  marbre.     On  trouve  encore  en  Egypte  de 


(4)  Dicaearch.  Geogr.   p.  168.    1.    15»   conf.   Mcurf. 
de  Fell,  Grsec- 

(5)  Conf.  Brodas!  Mifcel.  Lib.  V.   c.   19. 

(6)  Paufan.  Lib.  II.  p.  152.  1.  32. 

Tome  L  B 
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ces  anciennes  Figures  appellées  Sycomores  II 
n'y  a  point  de  cabinet  paflabltment  fourni,  qui 
n'en  poffede  quelques-unes.  Paufanias  C  i  )  nom- 
me différentes  efpeces  de  bois  dont  on  faifoit 
des  Figures  dans  les  premiers  âges  de  l'Art;  & 
de  fon  temps  on  montroit  de  ces  Statues  de 
bois  dans  plufieurs  endroits  célèbres  de  la  Grèce. 
On  voyoit  entre  autres  à  Mégalopolis  eu  Arca- 
dieune  Junon(2),  un  Apollon  &  les  Mufes,  une 
Venus  (3),  &  un  Mercure,  faits  par  Démo- 
phon  un  des  plus  anciens  Artiftes.  On  peut  y 
joindre  une  Statue  de  bois,  d'une  feule  pièce, 
trouvée  dans  le  temple  d'Apollon  à  Délos,  dont 
Pindare  fait  mention  (  4  )•  D'autres  ouvrages 
remarquables  en  ce  genre  font  Hilaira  ôc  Phcebé 
à  Thebes,  avec  les  chevaux  de  Caflor  6c  de 
Pollux  (5)  faiis  de  bois  d'ébene  &  d'ivoire  par 
Dipsenus  &  Scyllis  difcipîes  de  Dédale  ;  uiie 
Diane  de  la  même  matière  à  1  égée  en  Arca- 
die  (6),  ouvrage  de  la  plus  haute  antiquité  de 
l'Arti  &  une  Statue  d'Ajax  à  Salamis  (  7).  Pau- 
fanias croit  qu'il  y  avoit  déjà  des  Statues  de  bois 


(  I  )  Paufan.  Lib.  VIII.  p.  633.  1.  32. 

(2)  Id.  ibid.  p.  665. 

(3)  Id.  ibid.  p.  665.  I.  15. 

(4)  Pyth.  V.  vs.  53- 

(5.)  Paufan.  Lib   II.  p.  i6r.  1.  34, 

(6)  Id.  Lib.  VIII.  p.  708.  ad  fin. 

(7)  Idem  Lib.  I.  p.  85.  1-  24. 

(8)  Idem.  Lib.  IX,  p.  616., 
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nommées  Hétlales  (  8  )  même  avant  la  naiOTance 
de  l'Artide  de  ce  nom.  Il  y  avoic  auffi  des  Sta- 
tues coloUales  de  bois  à  Sais  (?c  à  Theb..\s  ( ç\ 
Nous  lifons  que  l'on  érigea  aux  Vainqueurs  aux 
Jeux  Olympiques,  des  Statues  de  bois  ces  !a 
loixancc  -  unième  Olympiade  (10).  Du  temps 
de  Phidias,  le  célèbre  Myron  fit  à  Egine  une 
Hécire  de  bois  {  1 1  .  Diagoras,  un  des  plus 
fameux  Athées  de  l'antiqui.é  ,  fe  1er  vit  de  la 
Statue  d'Hercule  ,  fauté  d'autre  bois  ,  pour  fai* 
re  cuire  fon  manger  (    2  ). 

Avec  ie  teuips  on  dora  les  Figures  de  bois^" 
principalement  chez  les  (  1  O  l-gyptiens  &  leâ 
Grecs.  Gori  pofiëdoit  deux  Figures  Egyptien- 
nes dorées -^^  1 4  ).  On  révéroic  encore  à  Rouie 
du  temps  des  premier'^  Cmperer.rs  une  itaïué 
dorée  tous  le  nom  de  Fornina  virilis  (  i  5  ,  qui 
avoi"-  été  faite  fuus  le  re^ne  de  ^'Crvius  iuliius*; 
êc  piobubicment  par  un  Artiùe  Etrusque. 


(9)  H.M-odot.  Lib    II  p.  95.  I.  35. 

(10)  Paufan.  Lib.  Vi    p.  497.  ].  15, 
(  II  )  Idem.  Lib    II.  p.  180.  1.  30. 
(12)  Schol.  ad  Ariftoph    Nub.  vs.  82g. 
(  13  )  Herodot.  Lib.  IL  p.  71.  I.  28. 
(14)  V.  Mur.  Err.  T.  L  p.  51- 

('5)  Dionyf.  Halic.   Ant.    Roni.   Lib.    IV,   p,   234, 
!..  31. 
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§.  IV.   Ouvrages  en  ivoire» 

Les  Grecs  fculptererit  en  ivoire  dès  les 
temps  les  plus  reculés  :  Homère  parle  fouvent 
de  fourreaux  &  de  gardes  d'épées,  même  de 
lits  &  d'autres  uftenfiles  faits  de  cette  matiè- 
re C  O*  l-^s  chaifes  (^  2  j  des  premiers  Rois 
&  de"?  Confuls  à  Rome  étoient  aufiTi  d'ivoire  ;  & 
chaque  Romain  élevé  à  la  divinité  à  laquelle 
étoit  attaché  l'honneur  de  la  chaife  ,  en  avoit 
une  particulière  d'ivoire  (f  3  3-  Tous  Its  Séna- 
teurs étoient  aiïis  fur  des  chaifes  femblables ,  lorf- 
que  de  la  Tribune  aux  harangues  Ton  pronon- 
çoit  une  oraifon  funèbre  dans  la  place  publi- 
que (  4  ).  Les  anciens  faifoient  leurs  lyres  d'i- 
voire (  5  ).  Il  y  avoit  en  Grèce  plus  de  cent 
Statues  d'ivoire  éc  d'or,  la  plupart  très  anti- 
ques, &  prefque  toutes  au  defius  de  la  ftature 
humaine.  On  voyoit  même  un  bel  Efculape 
dans  un  chétif  bour^  d'Arcadie  (  6  )  ;  &  en 
Achaïe,  fur  le  grand  chemin  qui  menoit  à  Pel- 
lene  (7),  on  trouva  une  Statue  de  Pcillas  dans 


(  I  )  Conf.  Paufan.  Lib.  I.  p.  3^.  Cafaub.  ad  Spartian. 
p.   20.  E. 

(2)  Dionyf.  Halic.  Ant.  R.   Lib.  III.  p.  187.  1.  25. 
Lib.  IV.  p.  257.  1.  29. 

(3)  Liv.  Lib.  V.  cap.  41. 

(4)  Polyb.  Lib.  VI.   p.  495.  W'n-  u!t. 

(5  )  Dionyf.  Halic.  Loeo  cit.  Lib.  VIL  p. 458-  I-  39' 
(6)  Su-ab.  Geogr.  Lib.  VIIÎ.  p,  337-  D* 
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un  temple  qui  lai  étoit  confacré  :  cet  Efculape 
&  ceu.e  Pallas  étoienc  d'ivoire  &  d'or.  On 
voyoit  à  Cyiique  dans  un  temple  dont  les -join- 
tures des  pierres  ttoient  oniées  de  petits  lif- 
teaux  d'or,  un  Jupiter  d'ivoire  (8  },  couronné 
par  un  Apollon  de  marbre.  Il  y  avoir  à  Tivoli 
un  Herciîle  femblable  Cp).  Herodes  Atticus, 
cet  Orateur  fi  célèbre  du  temps  des  Antonins 
par  fon  éloquence  &  fes  richelTes ,  fit  mettre 
dans  le  temple  de  Neptune  ^àCorinthe,  un  Cha- 
riot attelé  de  quatre  chevaux  dorés  dont  les  fa- 
bots  étoient  d'ivoire  (  lo;.  De  tant  de  monû- 
mens  d'ivoire  il  nous  en  eft  parvenu  très  peu , 
&  ce  ne  font  que  de  très  petites  Figures  :  rare- 
té qui  vient  fans  doute  de  ce  que  l'ivoire  fe  cal- 
cine dans  la  terre  comme  les  dents  des  autres 
animaux,  à  l'exception  pourtant  de  celles  du 
loup  (il).  11  y  avoit  à  Tyrinthe  en  Arcadie 
une  Cybele  d'or  dont  le  vlfage  étoit  de  dents 
d'Hippopotame  (12}. 


(7)  Paufan.  Lib.  VII.  p.  594.   1.  29, 

(8)  Plin.  Lib.  XXXVh  c.  22. 

(9)  Propert.  Lib.  IV.   eleg>  Vif.  vs.  82. 

(10)  Paufan.  Lib.  II.   p.  113.  1.  i. 

(11)  On  gardé  à  Rome  une  dent  fur   laquelle   les 
douze  Dieux  font  fculptés. 

(12)  Paufan.  Lib.  VIII.  p.  694.  1.  32, 
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§.  V.  Figures  en  pierre  :  forte  particulière  de 

pierre  employée  pour  la  Sculpture  dans 

chaque  pays, 

î  L  paroît  que  la  première  forte  de  pierre  que 
Ton  employa  en  Grèce  à  faire  des  Statues  fut 
celle  dont  les  Grtcs  (ë  fer  voient  dans  les  pre- 
miers teffips  à  conftruire  leurs  édifices:  celle, 
par  eiiemple  ,  dont  on  b  tit  le  temple  de  Ju- 
piter à  Elis  (  i  ).  C'étoit  une  efpece  de  tuf 
Wanchâire,  félon  toutes  les  apparences.  Plu- 
taïque  fait  mention  d'un  tilene-de  cette  forte 
de  pierre  ^  2  ).  A  Rome  on  employa  d'abord 
auffi  le  Traventin  pour  la  Sculpture,  li  tn 
exiile  encore  plufieurs  monuraens  :  une  Statue 
coniulaire  que  Ton  voit  dans  la  camppgre  du 
Cardinal  Alexandre  Albani;  ui>e  Figure  de  ft-m- 
me,  au  Palais  /^Itieri,  au  CampiieMi.  qui  eft 
aflife  &  lient  une  table  fur  fes  gtnoux;  wwt  au- 
tre Figure  de  temme  comme  la  précédente  ,  de 
grandeur  naturelle,  ayant  une  bague  au  doigt 
irdex  :  celle-ci  le  voit  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne du  Marquis  Bclloni.     Ces  trois  ^taruïs 


(  I  )  Id.  Lib.  V.  p.  397.  lin.  ult. 

(2)  Vil    Rhet.  Anducid.  p.  1535.  1.  14. 

{%)  Paufan.  Lib.  VJi,   p.  582,  I.  33, 

(4)  K^  L.b.  VIll.  p.  665.  J.  i6. 

(5)  Id.  ibid. 
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font  de  traventin.  Les  Figures  de  cette  efpe- 
ce  de  pierre  commune  le  pîaçoient  ordinaire- 
ment à  l'entour  des  tombeaux. 

f.  VI.  Le  marbre  employé  d' abord  pour  les  parties 
extérieures  des  Figures*     Statues  Peintes. 

On  commença  par  donner  aux  Figures  de 
bois  une  tête ,  des  mains  &  des  pieds  de  mar- 
bre. Telles  étoient  une  Junon  (  3  )  &  une 
Vénus  (4)  deDamophon,  un  des  plus  anciens 
&  des  plus  célèbres  Artilles.  Cet  ulage  liibfi- 
floit  encore  du  temps  de  Phidias  :  car  (a  Pallas 
à  Platée  étoit  travaillée  dans  ce  goût  (  f }.  On 
donna  !e  nom  d^'îcrolithi  ^  h.  ces  fortes  de  Sta- 
tues qui  n'âvoieiit  que  les  extrémités  de  pier- 
re^ô  )■:  c'eft  la  fignificaiion  de  ce  mot  queSau- 
maife  (7  ),  ni  les  autres  (8  )  n'ont  pu  trouver. 
Plitte  obferve  que,  Ton  avoit  commencé  feule- 
ment dans  la5;cinquantieme  Olympiade  à  travail- 
ler en  marbre  (^  9  )  ;  mais  il  eft  probable  qu'il 
n'entendoit  parler  qiîe  des  Figures  entières. 

Quelquefois  on  habilla  les  Statues  avec  des 
étoffes  réelles.     On  voyoit.  une  Cérès  ainfi  ha- 


(6)  Vitruv.  Lib.II.  cap.  VIII.  p.  52.  1.  19. 
(7  )  Not.  ad  Script,  plift.  Aiig.  p.  322.  E. 
(  8  )  Triller.  Obferv.  Crit.  Lib.  IV.  cap.  6.    Paciaud. 
Monum.  Pelop.  Vol.  II.  p.  44. 
(9)  Lib.  XXXVI.  cap.  4.  p.* 724.  l.  15. 
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billée  à  Bura  en  Adiaïe  (  i  );  &  un  pareil  Ef- 
calape  très  ancien  à  Sicyone  (  2  ).  Cela  tic 
imaginer  enfuite  de  peindre  la  draperie  fur  les 
Figures  de  marbre  :  on  en  a  une  preuve  dans 
une  Diane  tiouvée  à  Herculanum  en  1 760.  EU 
le  cfl:  de  la  hauteur  de  quatre  palmes  deux  pou- 
ces &  demi  :  ce  n'efl  point  une  compofition 
d'imagination.  La  tête  eft  très  bien  caracléri- 
Tée.  Les  cheveux  font  blonds  ;  la  vefte  eil 
blanche  de  même  que  la  robe:  toutes  deux  font 
terminées  par  trois  bandes  :  celle  d'en  -  bas  eft 
étroite  6c  couleur  d'or,  la  féconde  plus  large 
eft  couleur  de  laque  peinte  en  fleurs  éc  en  fes- 
tons, la  tfoifieme  bande  eft  de  la  même  cou- 
leur. La  Statue  confacre'e  à  Diane  par  Cory- 
don ,  félon  Virgile  C  5  )  devoir  être  de  marbre 
avec  des  brodequins  rouges.  Les  Sculpteurs 
'Grecs  de  la  plus  haute  antiquité  travailloient 
tiéja  en  pierres  noires ,  foit  en  marbre  fjit  en 
bafaltés.  Il  y  avoit  à  Arabryfe  dans  la  Phocide 
une  Diane  de  pierre  noire  travaillée  par  un'  Ar- 
tiile  Egéen  C  4  }«^  ^Les  Grecs  &  les  Egyptiens 
rravaillérent  en  véritable  bafaltés.-  Nous  aurons 
occafion  d'en  parler  dans  la  fuite. 


(  I  )  P-aufan.  Lib.  VII.  p.  590.  1.  15. 
(2)  Id.  L^b.  II.  p.  137.  l.  4. 
(3)Eclog.  VII.  v.c.  31. 
(4)  Paufan,  Lib.  X.,p,  S91.  1.  4. 
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§.  VII»    Statues  âé  bronze. 

Suivant  Topinion  de  Paufanias  (5),  on 
avoit  commencé  à  faire  des  St?!:u'..s  en  bronze 
btciuconp  plutôt  en  Italie  qu'en  Guecîe.  Il 
nous  donne  Rhœcus  &  Théodore  de  Saraos 
pour  les  premiers  Sculpteurs  en  ce  genre.  C'eft 
ce  dernier  qui  tailla  la  fameufe  pierre  de  Poly- 
crare  qui  gouvernoit  Tlfla  de  Sanios  du  temps 
de  Créfus  vers  la  foixantieme  Olympiade.  Mais 
les  Hifloriens  Romains  nous  apprennent  que 
Romulus  avoit  déjà  fait  faire  en  bronze  fa  pro- 
pre Statue  (  6  ),  couronnée  par  la  Vidrloire ,  fur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux.  Le  char  & 
les  chevaux  avoient  été  enlevés  de  Camerinum 
à  la  prife  de  cette  ville.  On  fixe  cette  époque 
après  fon  triomphe  fur  les  Fidenates,  la  feptie- 
me  année  de  fon  règne  qui  répond  à  la  huitiè- 
me Olympiade.  L'infcription  de  cet  Ouvrage 
étoit  en  lettres  Grecques ,  fuivant  Flutarque^y); 
mais  Denys  nous  apprend  à  cette  occailon  que 
les  lettres  Romaines  reffembloient  beaucoup 
aux  plus  anciennes  lettres  Grecques  (  8  )  j  de- 


'     (5-)  Id.Lib.  VIII.  p.  629.  J.  2.  Lib.  IX.  p.  796.  1.  i. 
Lib.  X.  p.  896.  1.  19. 

(6)  Dionyf.  Halic.  Ant.  R.  Lib,  II.  p.  112.  1.  39. 

(7)  In  Roimilo.p.  33.  J.  8. 

(8)  Dionyf.  Halic.  Ant.  Rom.  Lib.  IV.  p.  221.  1,  46. 
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forte  que  cet  Ouvrage  pourroic  bien  être  d'un 
Artiile  Etrusque.  De  plus  on  fait  mention 
d'une  Statue  pédeftre  de  bronze  érigée  à  Hora- 
ce Çôclès  dès  les  premiers  temps  de  la  Républi- 
que (  I  )  5  &  d'une  Statue  équeftre  auiïi  de  bron- 
ze érigée  à  la  célèbre  Clélie  (  z  ) ,  &  lorfqu'on 
punit  Spurius  Caffius  de  fon  attentat  contre  la 
liberté,  on  employa  fon  bien  confisqué  à  faire 
drefier  des  Statues  de  bronze  à  la  Déeffe  Gé- 
rés {\)'  D'un  autre  côté  nous  favons  par  d'au- 
tres hiiloriens  que  du  temps  du  règne  de  Cré- 
îlis  en  Lydie  les  Grecs  failbient  déjà  des  ouvra- 
ges d'une  grandeur  monfirueufe  en  toute  forte 
de  métal  :  le  grand  V'afe  d'argent  travaillé  par 
:Théodore,  le  même  qui  vient  d'être  cité  ,  & 
dont  Créfus  fit  préfent  au  temple  de  Delphes, 
-contenoit  fix  cens  Eimers  (  4  ).  Les  Lacédé- 
moniens  firent  préfent  au  même  Créfus  d'un 
Vafe  de  bronze  orné  de  toutes  fortes  de  Figures 
d'animaux  (5):  il  contenoit  trois  cens  Ei- 
mers *.  Aflez  longtemps  auparavant  on  avoit 
fait  à  Samos  trois  Figures  coloiTales  de  fix  aunes 
•  de  hauteur,  qui  repofoient  fur  un  genou  &  fou- 


(  I  )  Idem  ibidem. 

(  2  )  Id.  Lib.  V.  ip.  284.  1.43,  p,29i.  1.  39.   Plutarch^ 
in  PubU  p.  195.  ].  6. 

.(3)ld.  Lib.  VIII.  p.  524.  1.38. 

(4)  Herodot.  Lib.  I.  p.  12.  1.  27. 
"     (5)  Idera.  Ibid.  p.  18.  1.  9, 

*  L'Eimer  eft  une  mefure  (]' Allemagne  qui  contient 
environ  64  pintes. 
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tenoienr  un  grand  vafe  qui  étoit  de  bronze  ainfl 
que  les  Figiues  (  '^  ).  C'étoit  ie  dixitme  du 
gain  provenu  de  la  navigation  des  Samiens  à 
Tarteirus,  au  delà  des  colonnes  d'Hercule.  Le 
premier  quadriire  de  bronze  dont  on  falïe  men- 
tion parmi  les  Grecs  eft  celui  que  les  Athéniens 
firent  faire  après  la  mort  de  PilUl;rate,  c'tlià* 
dire  après  la  loixante  -  feptieme  Olympiade ,  & 
qu'il.*!  firent  placer  devant  le  temple  de  Pallas  (7). 
Souvent  les  Statues  de  bronze  avoient  aulîi  une 
bafe  de  métal  {  8  ).  Au  rap,port  des  Hifloriens, 
&  fuivant  quelques  irifcriptions  ,  on  érigeoit 
dans  l'antiquité  des  Statues  d'or  aux  Dieux  ^  & 
plus  fouvent  encore  aux  Empereurs  Romains  ^9}. 

§.  Vlîl.  Dz  la  -Oi'ûimre  en  pkrre» 

L  A  Gravure  en  pierre  doit  être  très  ancien- 
ne^ &  elle  n'a  pas  été  ignorée  des  pc-uplçs  les 
plus  reculés  dans  l'antiquité.  On  dit  qUe  les 
Grecs  ont  commencé  à  cacheter  avec  du  bois 
vermoulu  (lo).  On  voit  dans  le  cabinet  de 
Stofch(  1 1  )  une  pierre  gravée  où  les  tours  &  les 


(  6  )  Herodot.  Lib.  IV,  p.  171. 1. 26.  Conf.  p.  1 74. 1.  35. 

(7)  Icem  Lib.  V.  p.  199.  l.,<5. 

(  8  )  Paufan.  Lib.  V.  p.  445.  1.  22. 

i9)  Conf.  Rycq.  de  Capit.  c.  XXVI.  p.   108. 

(10)  Hefych.  verb.  ©pi^^ojSpûorof.    Conf,  Selden.    ad 
Marm.  Arund.  II.  p.   177. 

(11)  Defcrip.   des  Pier.    Grav,  du  Cab,  de  Stofch , 
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finuofités  d'un  bois  rongé  par  les  vers  font  très 
bien  imités  ;  &  il  paroît  qu'elle  a  fervi  de  cachet. 
Nous  ignorons  ccmbien  de  temps  cet  ufage  a 
duré.  Les  Egyptiens  ont  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perfection  dans  cette  partie  de  l'Art, 
comme  on  peut  le  prouver  par  une  Ifis  qui  fe 
trouve  dans  le  même  cabinet,  &  dont  nous  par- 
lerons au  Chapitre  fuivant.  Les  Ethiopiens 
avoient  des  cachets  de  pierre  gravés  avec  une 
autre  pierre  plus  dure  (  i  ).  Nous  traiterons 
particulièrement  &^  féparément  de  cette  partie 
de  l'Art.  Les  deux  mille  vafes  à  boire  (  2  ) 
trouvés  par  Pompée  dans  les  tréfors  de  Mithri- 
date,  prouvent  alTez  le  travail  immenfedes  An- 
ciens en  pierres  précieulès ,  fans  qu'il  foit  né- 
ceffaire  de  citer  d'autres  Ouvrages, 


(  I  )  Herodot.  Lib.  VIL  p.  25^.  I.  25. 
(2)  Appian.  Mithridat.  p.  159.  1.  35, 
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SECTION    TROISIEME. 

Des  Causes  des   différences  de    l'Art 
chez  les  différentes  nations. 

A 
ri  F  R  É  s  avoir  fait  voir  l'origine   de  l'Art,    & 

les  matières  fur  lelquelles  il  s'exerça ,  nous  allons 

rechercher  les  caules  de  fes  différences  chez  les 

diverfes  nations. 

§.  I.  Influence  du  Climat  fur  la  conjlitutlon 
des  peuples. 

C'est  dans  Tinfluence  du  climat  fur  l'Art 
qu'il  taut  chercher  la  principale  caufe  de  fes  dif- 
férences. Par  l'influence  du  climat  nous  enten- 
dons les  effets  que  la  diverfe  fituation  des  pays , 
la  variété  des  faifons,  &  la  différence  des  aii- 
niens  produifent  néceffairement  fur  la  forme  du 
corps,  principalement  fur  la  phyfionomie,  ôcfur 
la  façon  de  penfer  des  peuples.  Le  climat,  die 
Polybe  {  I  ), forme  les  mœurs  des  nations,  leur 
figure  &  leur  couleur. 

I.  Influence  générale  du  climat. 

Nos  yeux  fuffifent  pour  nous  c;  nvaincre  que 
le  génie  &  le  caraélere  d'une  ration  font  em- 
preints fur  le  viiage  des  individus  qui  la  compo- 

(  I  )  Lib.  IV.  p.  290.  E.      . 
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lènt.  Comme  la  Nature  a  féparé  par  des 
montagnes  &  rivières  de  grands  empires,  &c 
de  vaftes  provinces  ,  elle  a  de  même  donné 
des  traits  particuliers  à  leurs  habiians.  bans 
les  pays  les  plus  éloignés  les  uns  des  antres, 
la  différence  des  hommes  efl  remarquable  juf- 
ques  dans  la  taille"  &  les  diverfes  parties 
du  corps.  Les  animaux  ne  différent  pas  plus 
en  tfpeces  fous  des  climus  d:iîéren'^,  que  les 
hommes  eux-mêmes  :  &  quelques  obfjrva- 
teurs  n'ont  pas  craint  d'avancer  que  les  ani- 
m-iicX  avoient  le  caradere  des  habitaus  de  leur 
pays. 

2.  Influence  particulière  fur  les  organes  ds  la 
z'oix ,  &  C0nféquemme,a  fur  le  langage. 

La  rhyfionomie  difîere  autant  que  les  lan- 
gues &  leurs  dialefles  :  les  langues  &  leurs  dia- 
leél-s  fuîvent  le  tempérament  varié  de5  organes 
de  la  voix.  Les  nerfs  &  les  fibres  de  la  lar^gue 
doivent  êire  plus  roides  &  moins  flexibles  dans 
les  climats  froids,  que  dans  les  pays  chauds. 
C'eft  la  raifon  pourquoi  les  Groenlandois  (  i  ) 
&  quelques  peuples  de  l'Amérique  manquent 
de  quelques  lettres  dans  leur  langue.  C'efî 
aulîi  la  raiibn  pourquoi  toutes  les  langues  du 
INord  ont  plus  de  monofyllabes  que  les  autres, 
&  fe  trouvent  furchargées  de  conlbnnes  qui  ren- 

(  I  )  Woldicke  de  Ling.  Groenl.  p.  144, 
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dent  la  liaifon  &  la  prononciation  des  mots  très 
difficile ,  &  en  partie  impoffible  aux  autres  Na- 
tions. 

Un  Auteur  célèbre  (  2  ")  cherche  la  différen- 
ce des  dialeéles  de  la  langue  Italienne  dans  cel- 
le du  tiflu  &  de  la  confticucion  des  organes  de 
la  voix.  C'elT:  en  coniequence  de  cette  diiTéren- 
ce ,  dit  •  il ,  que  les  Lombards  nés  dans  les  pro- 
vinces les  plus  froides  de  l'Italie ,  ont  une  pro- 
nonciation dure  &  abrégée ,  rude  &  brufque  ;  les 
Tofcans  &  les  Romains  parlent  d'un  ton  plus 
meiliré;  les  Napolitains  qui  jouiffent  d'un  ciel 
encore  plus  doux  parient  auffi  plus  clairement, 
&  articulent  les  vo)  elles  plus  dillincSlement  que 
les  Romains. 

Ceux  qui ,  voyageant  beaucoup ,  ont  occafion 
de  voir  &  de  connoître  différentes  nations ,  les 
difliinguent  auiïi  bien  par  la  phyfionomie  que 
par  le  langage.  Et  comme  l'homme  a  toujours 
été  le  principal  objet  de  l'Art  &  des  Artiftes, 
ceux-ci  n'ont  pas  manqué  dans  chaque  pays  de 
donner  à  leurs  Figures  les  traits,  la  phyliono- 
mie,  &pour  ainfi-dire  la  conflitution,  propres 
à  leur  nation.  En  comparant  les  temps  anciens 
avec  les  tempv'? modernes," on  reconnoît  que,  dès 
le  commencement  &  toujours ,  l'Art  s'eft  atta- 
ché à  copier  les  formes  humaines  qui  fe  préfen- 
toient  le  plus  fréquemment  aux  Artiftes.    Les 


(  2  )  Gravina  ragion,  poet,  Lib.  IIj  p.  i-* 
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Allemands  ,  les  Hollandois  &  les  François  , 
quand  ils  ne  quittent  jamais  leurs  pays,  m  con- 
féquemment  leur  nature ,  pour  ainfi  parler  ,  font 
aulTi  faciles  à  diflinguer  dans  leurs  Figures,  que 
les  Chinois  &  les  Tartares.  Rubcns  même,  après 
un  féjour  de  plufieurs  années  en  Italie,  a  tou- 
jours deffiné  fes  Figures  comme  s'il  n*eût  jamais 
quitté  fa  patrie. 

3.  De  la  Figure  des  Egypùens, 

Les  traits  qui  caraclérifent  la  phyfionomie 
des  Egyptiens  d'aujourd'hui  fe  trouveroient 
peut-être  encore  empreints  fur  les  ouvrages  de 
leurs  plus  anciens  Artiftes;  mais  le  temps  &  des 
circonftances  accidentelles  en  ont  alicré  la  ref- 
femblance  à  certains  égards;  &  la  Nature  fem- 
ble  ne  plus  être  tout-à-fait  la  même  fous  le 
même  ciel.  Car  fi  la  plupart  des  Egyptiens 
étoient  auffi  gras  &  auffi  corpulents  que  le  font 
ceux  du  Caire  au  rapport  des  Voyageurs  (  i  ), 
on  ne  devroit  pas  conclure  des  Figures  ancien- 
nes à  la  conftitution  des  corps  dans  les  temps 
où  elles  ont  été  faites:  au  contraire,  à  en  juger 
par  analogie,  elle  a  du  être  l'oppofé  de  ce  qu'el- 
le eft  à-préfent.  Il  efl:  vrai  néanmoins  que 
quelques  anciens  nous  repréfentent  les  Egyp- 
tiens comme  des  hommes  pleins  d'embon- 
point 

(  I  )  Dapper  Afriq.  p.  94. 
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point  (  I  ).  Du  refte  quoique  le  ciel  refle  le 
même,  le  fol  ôc  fes  habitaiis  peuvent  changer 
de  fornîe  par  des  révolutions  phyfiques  &  mo- 
rales. Si  l'on  fait  attention  que  les  Egyptiens 
îTiodernes  font  comme  une  nouvelle  efpece 
d'hommes  qui  ont  fait  un  langage,  un  culte, 
un  gouvernement  &  une  manière  de  vivre  tout- 
à-fait  differens  du  langage,  du  culte,  du  gou- 
vernement &  des  mœurs  de  leurs  ancêtres,  on 
fentira  ailement  d'où  ell  venue  la  différente  con- 
flitution  des  corps.  La  population  immenfe 
des  anciens  Egyptiens  les  rendit  fobres  &  la^ 
borieux.  L'agriculture  étoit  leur  occupation 
principale  (  2  )»  lis  fe  nourriffoient  plus  de 
fruits  que  de  viandes  :  ce  qui  étoit  caufe  que 
ks  corps  n'étoient  point  furchargés  d'embon- 
point. Au  lieu  que  les  Egyptiens  modernes 
croupiflent  dans  i'oifiveté  &  la  mollellb  :  ils 
cherchent  à  vivre  &  fuient  le  travail  :  delà 
vient  leur  extrêm.e  corpulence. 

4.   Des  Grecs  &  dei  Italiens. 

On  peut  faire  la  même  remarque  à  Tégard 
des  Grecs  modernes  :  car ,  oiitre  que  pendant 
quelques  fiecles  leur  fang  s'eft  mêlé  avec  ce-^ 
lui  de  plufieurs  peuples  qui  font  venus   s'éta- 


il)  Achil.  Tat.  Eror,  Lib.  III.  p,  177.  1.  8. 
Tome  L  C 
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blir  parmi  eux,  il  ed  aifé  de  comprendre  que 
leur  conftitution  morale  prélente,-  leur  éduca- 
tion ,  leurs  mœurs  &  leur  façon  de  penfer  doi- 
vent avoir  une  grande  influence  fur  leur  confti- 
tution  phyfique.  Malgré  toutes  ces  circonftan- 
ces  défavorables ,  le  fang  Grec  eft  encore  re- 
Hommépour  fa  beauté,  &  plus  la  Nature  eft 
voifine  de  leur  ciel  plus  elle  femble  s'appliquer 
à  donner  aux  hommes  une  forme  bûh  ,  no- 
ble, élevée  ôc  majefiueufe. 

La  raifon  du  climat  fait  encore  que  ,  dans 
les  belles  provinces  d'Italie  ,  on  voit  peu  de 
ces  traits  à  demi-ébauchés,  de  ces  Figures  in- 
déterminées &  qui  ne  (igràfient  rien  ,  comme 
on  en  rencontre  à  chaque  pas  au  -  delà  des  Al- 
pes. Les  traits  y  font  partout  nobles,  fpiâ- 
tuels ,  6c  bien  marqués  :  la  forme  du  vifage  y 
eft  ordinairement  grande  &  pleine,  &  parf^iiie- 
ment  proportionnée  dans  toutes fes  parties.  Cet- 
te beauté  de  forme  eft  frappante  jufques  dans 
le  bas  peuple.  La  tête  du  dernier  artifan  pour- 
roit  être  placée  avec  fuccès  dans  les  compofi- 
tions  hiftoriques  les  plus  fublimes  ;  &  il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  de  trouver  parmi  les  femmes 
de  la  dernière  claife  du  peuple,  môme  dans  les 
villages  les  moins  confidérables,un  modèle  pour 
faire  une  Junon.  Naples  qui  jouit,  plus  que 
les  autres  provinces  d'Italie,  d'un  ciel  doux  & 
tempéré  parce  qu'il  approche  de  très  près  du 
climat  de  la  Grèce  véritable ,  produit  en  quan* 
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îké  des  formes  &  des  figures  dignes  de  fervir 
de  modèles  au  beau  idéal,  6c  qui  par  rapport 
à  la  phylioRomie,  furtout  à  l'aflortimeut  harmo- 
nique &  à  l'exprelTion  de  toutes  les  parties, 
fembîent  faites  pour  les  chefs  -  d'oeuvres  de  la 
Sculpture. 

j.  La  haute  ■pro-portionnée  à  la  pureté  &  à  la 
chaleur  du  climat. 

Qui  n'a  point  vu  la  nation  Italienne  peut  ce- 
pendant juger  par  foi  -  même  &  tiès  foîidement 
de  la  beauré  des  individus  qui  la  compofent,  de 
la  finelTe  &  de  la  déiicatefle  de  traits  qui  pro- 
viennent de  la  douce  chaleur  du  climat,  par  la 
fincfle  &  la  délicateilè  d'efprit  qui  vient  de  la 
même  fource.    Les  Napolitains  ibnt  plus  fpi- 
ritue^s,  plus  ingénieux,  plus  fubtils  &  plus  ru- 
fés  que  les  Romains ,  &  les  Siciliens  plus  que 
les  Napolitains,   mais  les  Grecs  furpailent  mê- 
me les  Siciliens,     Plus  l'air  efl:  pur  &  fubtil^,' 
dit  Cicéron ,  plus  les  têtes  font  fpirituelles  (  i  ). 
La  beauté  fublime ,  cette  beauté  qui  ne  con^ 
lifle  pas  feulement  dans   la  douceur  moeileuf© 
d'une  peau  fatinée,  dans  la  couleur  fleurie  d'un 
teia  de  lis  &  de  rofes,  dans  la  langueur  fédui- 
faute  des  yeux  humidts,  ou  dans  la  vivacité 
piquante  des  yeux  pleins  d'un  feu  malin,  mais 


(i  )  Cicero  de  Nat.  Deor.  Lib.  Il,  n,  i6, 
C    2 
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encore  dans  la  jufte  proportion  des  traits,  & 
dans  leur  alTortiment  le  plus  touchant ,  cette 
beauté  le  troClve  plus  fréquemment  dans  les  pays 
qui  jouiffent  d'un  ciel  plus  pur  &  plus  bénin. 
Si  les  Italiens ,  dit  un  Auieur  Anglois  de  confi- 
dératiou ,  font  ieuls  capables  de  peindre  la  beau- 
té, ce  qui  eft  prelque  autant  que  la  former, 
c'eft  qu'ils  trouvent  la  baCe  de  ce  talent  dans  les 
belles  Figures  de  leur  pays  qu'ils  ont  continuel- 
lement (bus  les  yeux, cette  contemplation  affidue 
du  beau  naturel  fait  qu'ils  le  copient  avec  plus 
de  perfection ,  c'eft  •  à  -  dire  avec  plus  de  vérité. 
Cependant  la  véritable  beauté  fut  rare  chez 
les  Grecs;  &  Cotta  dit  chez  Cicéron  (  i  ),  que 
de  fon  temps,  parmi  la  brillante  jeuneiTe  d'A- 
thènes on  Gomptoit  fort  peu  de  jeunes -gens  vé- 
ritablement beaux.  La  grande  beauté  des  fem- 
mes de  i'Ifle  de  Malthe  où  l'hiver  ne  fait  point 
fentir  fes  rigueurs,  nous  prouve  la  grande  in- 
fluence du  ciel  fur  la  coaftiiution  éc  la  forme 
du  corps  humain. 

6.   De  la  hcauté  la  plus  parfaite  chez  les 
Grecs. 

Le  plus  beau  fang  chez  les  Grecs,  furront  par 
rapport  à  la  teinte  des  couleurs ,  doit  avoir  été 


C  O  Id.  \h\à.  Lib.  I.  n.  28. 
C2)  Immag,  p.  472. 
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fous  le  ck\  Ionien  ,   celui  ions  lequel  Fîomerc 
ellné,  &  fous  lequel  il  a  été  infpiré  par  les 
Ivlulès.     Hinpocrate  (2)    &  Lucien  (  7,  )  font 
de  ce  fentiment;  un  Voyageur  du  feizieme  fie- 
çle ,  obfervateur  exact  (  4  )  ?   ne  fe  lafife  point 
d'exalcer  la  beauté  du  fexe  de  ce  pays,  fa  peau 
doL.'ce  &  d'une  blancheur  de  lait ,  fcs   couleurs 
vives  ôc  d'un  éclat  vermeil.     Pour  le  ciel  d'io«, 
nie ,  il  eft ,  comme  celui  des  Ifles  de  l'Archipel , 
beau.coup  plus  ferein  que  dans  la  Grèce  propre- 
ment  dite.     L'année  y  cil  prefque  ég.dement 
partagée  entre  le  froid  éc  le  chaud,   mais  avec 
une  température  beai^coup  plus  conilante  &  plus 
Ibutenue  qu'en  Grèce' même,  6c  furtout  que  dans 
k'S  provinces  voifnies  de  la  mer,    qui   comme 
toute  la  côte  Septentrionale  d'Italie,  es:  ks  au- 
tres pays  que  regarde  la  Zone  torride  d'Afri- 
que ,    font  très  expofés  au  vent  étouffimt  qui 
foufile  de  cette  partie  du  monde.  Ce  vent  nom- 
méAiX]^  par  les  Grecs,  /îfrkas^M  les  Romains, 
&  Scirocco  par  les  modernes,  obfcurcit  6c  noir- 
cit l'air  par  des  vapeurs  brûlantes  &  pelantes , 
le  rend  niiUain  ^   &  énerve  la  nature  dans  les 
hommes,  les  brutes  &  les  plantes.     Quand  il 
fouflli  ,   la  digeftion  eil  interrompue  ,    i'elprit 
devenu  chagtin  &  fcmbre   eft  incapable  d'agir 


(3J    riSpf  TOTTCOV,    p.   288, 

C4)  Belon  Obfervat.  Lib.  II.  Chap.  34.  p.  350-  B. 
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comme  le  corps  :  on  peut  juger  par  ces  effets 
combien  ce  vent  malin  doit  avoir  d'influence 
fur  la  couleur  5:  la  fineiTe  de  la  peau.  11  donne 
aux  habitans  des  Côtes ,  &  proportionellement  à 
leurs  voifins ,  une  couleur  livide  &  jauneâtre  : 
elle  eft  particulière  aux  Napolitains,  principa- 
lement à  ceux  de  la  Capitale  à  caufe  des  rues 
étroites  &  de  l'élévation  des  miufons  :  deux 
ciiofes  qui  font  que  le  mauvais  air  dont  je 
viens  de  parler,  y  féjourne  plus  longtemps  6c 
avec  une  infljence  plus  maligne.  Les  habi- 
tans des  Côtes  de  la  Méditerranée,  de  l'Etat 
Eccléfiaflique,  Terracina,  JMettuno,  Oftia.  &c. 
font  dans  le  même  cas.  Mais  il  paroît  que  les 
marais  qui,  dans  quelques  contrées  d'Italie, 
chargent  l'air  d'un  poifon  mortel,  n'ont  pas 
le  même  effet  en  Grèce  :  nous  en  avons  la 
preuve  dans  la  ville  d'Ambraccia,  ville  très  cé- 
lèbre &  bien  bâtie,  qui  fe  trouvoit  au  milieu 
d'un  marais,  fans  une  feule  avenue  (  i  )• 

7.  Preuve  convaincante  de  V extrême  beauté 
(ks  Grecs. 

Une  preuve  des  plus  évidentes  de  la  forme 
avantageufe  des  Grecs  &  en  général  de  tous  les 


CO  Polyb.  Lib.  IV.  p.  326.  B. 
(■2)  la  Scaligeran. 
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peuples  modernes  du  Levant,  c'efl;  qu'on  ne 
trouve  point  parmi  eux  de  nez  écrafé,  celui  de 
tous  les  défauts  qui  défigure  le  plus  un  vilage. 
Scaliger  a  fait  la  même  obfervation  à  l'égard  des 
Juifs  (2  );  mais  on  dit  que  la  plupart  des  Juifs 
en  Portugal  ont  le  nez  aquilin,  ce  qui  y  fait 
appeller  cette  forte  de  nez ,  un  nez  de  Juif  Ve- 
fale  (  O  a  obfervé  auffi  que  les  têtes  des  Grecs 
&  des  Turcs  avoient  un  ovale  d'une  plus  belle 
forme ,  que  les  têtes  des  Allemands  &  des  Fla- 
mands. 11  efl:  à  propos  de  remarquer  à  cette 
occafion  que  la  petite  vérole  efl  beaucoup  moins 
'dangereufe  dans  les  pays  chauds,  que  dans  les 
pays  du  Nord,  où  elle  ed:  une  maladie  épidé- 
mique  &  contagieufe  qui  fait  autant  ou  plus  de 
ravages  que  la  pelle  C'ell-là  la  raifon  pourquoi 
on  voit  peu  de  vifages  grêlés  en  Italie.  A  pei- 
ne y  trouve -t -on  dix  perfonnes  entre  mille 
qui  aient  des  traces  de  cette  maladie;  encore 
ces  marques  font -elles  fi  foibies  &  fi  imper- 
ceptibles qu'elles  défigurent  peu  ceux  qui  les 
portent.  Quant  aux  anciens  Grecs ,  ce  mal 
leur  étoit  tout- à -fait  inconnu. 

§.  IL  Influence  du  Climat  fur  la  façon  de  penfer* 

O  N  conçoit  aifément  que  le  climat  peut  in- 
fluer beaucoup  fur  le  tempérament  &  la  eonlli- 

(3)  De  corp,  humani  fabr.  Lib.  I.  cap,  5.  p.  23. 
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tution  organique  des  hommes.  Il  n'eft  pas  plus 
difficile  de  comprendre  comment  il  influe  fut 
leur  façon  de  perfer  toujours  modifiée  par  les 
circonftances  ex[érieures  ,  furtout  par  l'éduca- 
tion ,  la  conditution  Ôi  le  gouvernement ,  parti- 
culiers à  chaque  peuple. 

I.  Des  Nations  Orientales  &  Méridionales' 

Le  tour  de  génie  particulier  aux  peuples  de 
l'Orient  &  du  Midi  fe  manifefle  dans  leurs  pro- 
du6lions.  Leurs  expreffions  font  tontes  figu- 
rées, &  toutes  auffi  arikntes  que  le  climat  qu'ils 
habitent.  Leurs  penfécs  s'élancent  fouvent  au- 
delà  des  limites  du  pofilble  C'eft  dans  de  tel- 
les imaginations  que  fe  formèrent  les  modèles  de 
ces  Figures  bizarres  des  Egyptiens  &  des  Per- 
fes,  qui  réuniflbient  dans  un  même  fujet  des 
ratures  contraires  &  des  fexes  différens.  Leurs 
Artifles  vifoient  plutôt  à  l'extraordinaire  qu'au 
beau. 

s.  Des  Grecs. 

Les  Grecs  au  contraire  qui  vivoient  fous  un 
ciel  &  fous  un  gouvernement  plus  tempérés, 
qui  habitoient  un  pays  que  Minerve, dit-on  (i), 
leur  avoir  alTigné  préférâblement  à  tout  autre,  à 
caufe  de  la  température  des  faifons  qui  y  règne. 


(  1  )  Plat.  Tim,  p.  475.  1.  43. 
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avoient  des  idées  &  une  langue  pittoresques. 
Leurs  poëtes ,  depuis  Homère,  ne  parlent  pas 
feulement  dans  un  fens  figuré  :  mais  tout  ce 
qniiS  dirent  efl:  la  plus  belle  Peinture  de  ce 
qu'ils  penlent:  la  cadence  &  l'arrangement  des 
vers  ,  le  fon  particulier  de  chaque  mot ,  tout 
fait  image  dar.s  leur  fiyle;  on  peut  ajouter  que 
le  temps  n'en  a  point  terni  le  coloris.  Leur 
imagination  n'étoit  point  outrée  comme  celle 
des  autres  peupk-s.  Leurs  fens,  opérant  par 
des  nerfs  fubiiis  &  agiles  fur  un  cerveau  déli- 
catement tiifu ,  leur  faifoient  faifir  au  premier 
abord  les  différentes  qualités  d'un  objet,  &  fe 
fixer  au  beau  par  un  goût  naturel. 

La  langue  Grecque  fe  perfectionna  parmi 
les  Grecs  de  l'Afie  mineure.  Après  leur  émi- 
gration, ils  trouvèrent  un  ciel  plus  beau  que 
celui  qu'ils  avoient  quitté.  Leur  langue  y  de- 
vint plus  riche  en  voyelles  &  conféquemmenc 
plus  douce  (k  plus  harmonieufe.  Ce  fut  ce 
même  ciel  qui  produifit  &  infpira  les  premiers 
poètes.  La  philofophie  Grecque  naquit  Ôc  crue 
dans  le  même  climat.  Le  même  p?*ys  enfan- 
ta encore  les  premiers  hiiloriens.  Apelles,  le 
Peintre  des  Grâces,  refpira  en  naiflant  cet  air 
délicieux.  Mais  ces  Grecs  ,  fî  avantagés  par 
le  ciel,  ne  pouvant  pas  défendre  leur  liberté 
contre  la  force  énorme  des  Perfes,  ne  furent 
pas  en  état  de  s'ériger  en  une  république  puif- 
.*iite,  comme  les   Athéniens.    C'eil  pourquoi 
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les  Sciences  &  les  Arts  n'élevèrent  point  leur 
trône  dans  TAfie  Ionique,  mais  à  Athènes,  où, 
après  l'expulfion  des  Tyrans,  le  Gouvernement 
Démocratique  éleva  Tame  de  chaque  cicoyeii 
&  la  ville  même  au-deflus  de  toutes  les  au- 
tres contrées  de  la  Grèce.  Le  goût  fa  raffina 
Ôt  fe  répandit  généralement.  Des  citoyens  opu- 
lens  crurent  que  le  meilleur  ufage  qu'ils  pou- 
voient  faire  de  leurs  richefles  étoit  de  favo- 
rifer  les  Arts  &  d'encourager  les  Artiftes  en 
les  employant  &  les  récompenfant  :  ils  s'illu- 
ftrerent  par  la  conflruclion  des  édifices  publics 
dont  le  goût  égaloit  la  magnificence.  Les  Arts 
fleurirent  &  enfantèrent  des  chefs  -  d'oeuvres. 
Toute  la  grandeur  humaine  parut  fe  concen- 
trer dans  cette  ville  riche  &  puilTante ,  comme 
les  fleuves  vont  fe  jetter  &  fe  réunir  dans  la 
mer.  Les  Arts  &  les  Sciences  ayant  fixé  leur 
fiege  principal  dans  Athènes ,  fe  répandirent 
de-là  dans  les  autres  pays.  Si  quelqu'un  dou- 
toit  que  les  raifons  alléguées  fufîent  la  vérita- 
ble caufe  de  la  naifîance  &  de  l'accroifîement 
rapide  des  Arts  à  Athènes,  il  n'a  qu'à  fe  rappel- 
1er  ces  temps  heureux  oii,  à  Florence  ,  dans 
de  pareilles  circonftances,  les  Arts  Ôc  les  Scien- 
ces recommencèrent  à  fleurir  après  des  fiecles 
de  ténèbres  &  de  barbarie. 
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3.  Différence  de  V éducation^  de  la  conflltutlon  &* 

du  gnuvernemcnt  chez  les  différais  peuples. 

Pour  juger  du  génie  naturel  des  peuples,  & 
particulièrement  de  celui  des  Grecs,  il  ne  faut 
pas  tout  rapporrer  à  l'influence  du  climat:  l'é- 
ducaiion  &  la  forme  du  Gouvernement  y  en- 
trent pour  beaucoup.  Les  circonfiances  mora- 
les extérieures  ne  nous  affeélent  pas  moins  que 
Pair  que  nons  refpirons.  La  coutume  opère  (i 
fortement  fur  nous  ,  qu'elle  peut  modifier  les 
organes  des  fens  que  la  nature  elle  même  nous 
avoit  donnés.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  fuffit 
de  confiiérer  qu'une  oreille  accoutumée  à  h 
Mufique  Françoife  ne  fera  nullement  touchée  de 
la  tendre  Mufique  Italienne. 

4.  Des  Grecs, 

C'efl;  à  cette  caufe  morale  &  phyfique  en  mê- 
me temps ,  qu'il  faut  attribuer  la  diflerence  que 
Ton  remarque  entre  les  peuples  desdiverfcs  con- 
trées de  la  Grèce.  Un  hiftorien  célèbre  i  ) 
rapporte  un  exemple  de  cette  différence  par  rap- 
port à  la  bravoure  &  à  l'art  de  la  guerre.  Les 
Theîïaliens  écoient  d'exceîlens  foldats  dans  l.s 
rencontres ,  loifqu'il  s'agiifoit  de  combattre  par 
pedtes  troupes  ;  mais  ils  ne  tenoient  pas  long- 
temps dans  une  aélion  générale  en  bataille  raii- 


(  I  )  Polybe, 
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gée.  C'étoit  le  contraire  des  ^toliens.  Les 
Cretois  étoient  incomparables  pour  rembufcade, 
les  Stratagèmes  ,  &  généralemenc  pour  toutes 
les  expéditions  où  il  falloit  de  la  rufe  :  ils  excel- 
loicnt  dans  l'art  de  tendre  un  piège  à  l'ennemi 
&  de  l'y  attirerj  mais  ils  étoient  de  peu  de  fer- 
vice  partout  où  la  bravoure  feule  décidoit  de  la 
victoire.  Tous  les  Arcadicns  étoient  obligés 
par  leurs  loix  d'apprendre  la  Mufique  &  de 
l'exercer  conllamment  iufqu'à  leur  trentième  an- 
née. Le  but  de  cette  loi  étoit  de  rendre  les 
âmes  plus  humaines  &  les  mœurs  plus  douces. 
Le  légiflateur  avoit  jugé  que ,  fans  cette  précau- 
tion, la  dureté  naturelle  d'un  fol  montagneux 
auroit  paffé  jufques  dans  les  âmes.  Le  fuccès 
prouva  la  bonté  du  remède.  Les  Arcadiens 
étoient  les  plus  polis  &  les  plus  fmceres  de  tous 
les  Grecs.  Les  Cynathiens  feuU  méprifant,  eu 
au  moins  dédaignant  l'exemple  des  autres  Arca- 
diens, négligèrent  cet  Art  qui  peut  adoucir  les 
lions  &  les  tigres  ;  aufli  ils  retombèrent  de  nou- 
veau dans  leur  férocité  naturelle ,  &  furent  en 
horreur  à  toute  la  Grèce. 

5.  Des  Romains. 

Le  génie  des  âges  pafles  femble  fe  confer- 
ver  encore  à  certains  égards  dans  un  pays  où 
l'influence  du  climat  fe  joint  à  l'ombre  de  l'an- 
cienne hbtrté  pour  concourir  au  même  effet. 
Je  parle  de  Rome  où  le  peuple  jouit  d'une  li- 
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berté  diffolue  fons  le  gouvernement  Eccléfiafti- 
que.  Oa  pourroit  encore  y  trouver  une  armée 
de  guerriers ,  de  héros  qui ,  comme  leurs  ancê- 
tres, braveroient  tous  les  dangers:  on  y  trou- 
veroit  encore  parmi  les  femmes  du  commun 
dont  les  mœurs  ne  font  pas  tout-à-fait  corrom- 
pues, de  ces  anciennes  Romaines  d'un  courage 
Ôc  d'une  intrépidité  à  toute  épreuve.  Les  traits 
les  plus  frappans  ne  manquent  pas  pour  con- 
firmer ce  que  j'avance;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  les  étaler  en  fpeélacle  :  ils  n'entrent  pas 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

6.  Capacité  des  Anglais  pour  VAn» 

Le  grand  talent  que  les  Grecs  avoient  pour 
l'Art ,  fe  retrouve  aujourd'hui  parmi  les  habi- 
tans  des  plus  belles  contrées  de  riialie.  L'ima- 
gination eft  pour-ainfi-dire  le  premier  élément 
de  ce  talent.  Cette  imagination  brillante  câ- 
ractérife  l'italien  ,  comme  le  jugement,  chez 
l'Anglois,  l'emporte  fur  l'imagination.  On  n'a 
p2S  eu  tort  de  dire  que  les  poètes  d'au-delà  les 
Alpes  parlent  par  figures,  quoiqu'ils  peignent 
peu.  il  faut  avoupr  léellenient  que  les  figu- 
res étranges  &  en  partie  eiirayantes  qui  font 
prefque  toute  la  grandeur  de  Milton  ,  ne 
font  point  du  tout  Tobjet  d'un  pinceau 
noble  :  elles  femblent  plutôt  fe  refufer  à  la 
Peinture.     Les  defcriptions  de  Milton  font  tou- 
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tes ,  à  1-exception  du  feul  amour  dans  le  Para- 
dis, comme  des  Gorgones  fortement  cara^éri° 
févS  qui  fa  reiîèmblent  &  impriment   toujours 
écoulement  la  terreur.    Les  figures  de  pluiiears 
aunes  poètes  Anglois  rempliilent  l'oreille  d'ua 
grand   bruit   &   ne  préientent  rien   à  l'erprir. 
JDans  H.)mere  tout  eft  image,  tout  e;i  fait  pour 
êcre  peint;  difbns  mieux,  tout  y  eft  peint.  Plus 
ks  diverfes  contrées  d'Italie  fe  trouvent  fous  un 
ciel   chaud,  plus  elles  produifeiit  de  grands  ta- 
lens   &  une  imagination  forte  &    vive,      Les 
poètes  Siciliens   font   pleins  d'images  neuves  , 
p. rticulieres  6c  touchantes;  mais  cecte  imagina- 
tion n'eft  point  impétueufe  &  déréglée  :  elle  eft 
comme  le  caraélere  des  habitans  6l  la  tempéra- 
ture du  climat,   c'eft-à-dire  beaucoup  plus  éga- 
le que  dans  les   pays    du   Nord  où  la  Nuiuie 
a  été  avare  de  ce  phlegme  heureux. 

7.    application  plus  particulière  des  ohfervations 
ci  -  dejfus  ,  avec  quelqiie  rcjlricîion. 

Quand  je  parle  de  la  capacité  naturelle  des 
Anglois  pour  l'Art,  laquelle  fe  réduit  à  très-peu 
de  chofe,  pour  ne  pas  dire  à  rien  du  tout: 
je  ne  prétends  pas  envelopper  dans  le  même 
jugement  les  autres  Nations  du  Psord  de  l'iiu- 


(  I  )  Felician,  Pignor.  Symbol,  p.  10. 
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rope.  Ce  feroit  prononcer  contre  l'expérience 
connue.  Holbein  &  Albrecht  Durer,  les  pè- 
res de  l'Arc  en  Allemagne ,  ont  fait  voir  le 
plus  grand  talent:  fi,  comme  Raphaël,  le  Cor- 
rege  «?c  le  Titien,  ils  avoient  été  à  même  d'é- 
tudier les  chefs  -  d'oeuvres  des  anciens,  ils  les 
auroient  égalés ,  peut  -  être  même  furpaffés. 
Car,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  avec  quelques 
Ecrivairs,  que  le  Correge  ne  doive  qu'à  lui 
feul  fa  gloire:  il  fe  forma  fur  les  grands  mo« 
deles  que  lui  offrit  TAntiquité.  ^on  Maître 
André  Montégna  qui  les  connoiflbit  lui  avoit 
appris  à  les  étudier;  &  il  fit  plufieurs  deffms 
d'après  d'anciennes  Statues;  on  peut  en  voir 
quelques-uns  dans  la  grande  &  magnifique 
Collection  du  Cardinal  Alexandre  Albani.  On 
lui  attribue  auffi  une  coUeélion  d'anciennes  In- 
fcriptions  C  O*  I^  paroît  que  Burmann  l'aî- 
né n'a  point  connu  ce  Montégna,  &  qu'il  a 
ignoré  qu'il  avoit  été  le  Maître  du  Corre- 
ge  (  2  > 

Sans  affecler  un  ton  trop  décifif ,  je  laifîe  à 
juger  aux  gens  habiles  dans  cette  matière  ,  fi 
les  caufes  alléguées  ci-deflTus  font  réellement 
ce  qui  a  produit  une  fi  grande  difette  de  Pein- 
tres chez  les  Anglois  qui  n'en  ont  pas  eu  un 
feul  de  quelque  réputation  ;  &  chez  le^  Fran- 


(  2)  Prœf,  ad  Infor.  Grut.  p.  3. 
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çois  qui ,  à  l'exception  feulemewt  de  deux  , 
fe  trouvent  à  peu  près  dans  le  même  cas  que 
les  Anglois,  quoiqu'ils  aient  fait  beaucoup  plus 
de  dépenles  ùc  d'efforts  pour  s'élever  à  la 
perfedion  de  l'Art. 

le  crois  que  ces  connoiffances  s;é.nérales  de 
l'Art,  &  des  raifons  de  fes  différences  chez 
les  différentes  nations,  fufSfent  pour  préparer 
le  Lecteur  à  confidéfer  l'Arc  même  chez  jes 
Egyptiens,  les  Phéaiciens  ,  lesPerfes,  &c. 


CHA- 
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De  VArt  chez  les  Egyptiens  ^  les  Phénicms  ^ 
les  Perfes* 


BM.gEàSBBam  S^QBKBSXBaiB  3 


PREMIERE    SECTION. 

D E  lW rt  chez  les  Egyptiens. 

§.  I.  Des  caufes  du  Style  des  Egyptiens, 

J-iEs  Egyptiens  s'en  tinrent  toujours  à  leucft 
premier  ftyle,  ou  du  moins  ils  ne  s'en  éloignè- 
rent pas  beaucoup;  &  l'on  ne  vit  point  l'Art 
5'élever  chez  eux  à  ce  point  de  grandeur  où  il 
parvint  chez  les  Grecs.  Plufieurs  caufes  s'oppo- 
Tome  L  D 
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foient  à  fes  progrès  :  leur  figure  &  leur  fa- 
çon de  penfer,  mais  furtout  leurs  ufages  civils 
&  religieux,  leurs  loix,  &  le  peu  de  dirpofi- 
îions  &  de  connoiflances  de  leurs  Artilles. 
Ces  objets  feront  la  matière  de  la  première  par- 
tie de  cette  >'^eciion.  La  féconde  traitera  du 
Style  de  l'Art  ,  c'eft-à-dire  du-  deiîm  ,  &  de 
rtiabillement  de  leurs  Figures.  Kous  parie- 
ions  dans  la  troifieme  de  l'exécution  de  leurs 
ouvrages, 

I.  De  ïa  Figure  dei  Egyptiens. 

La  première  caufe  de  la  forme  particulière  de 
l'Art  chez  les  Egyptiens  eft  leur  propre  forme 
ou  figure  naturelle  qui  n'avoit  point  l'avantage 
de  pouvoir  exciter  l'ide'e  du  beau  &  du  fublime 
dans  l'imagination  de  leurs  Artides.  La  Nature 
les  favorifa  beaucoup  miOins  de  ce  côté  que  les 
Etrusques  &  les  Grecs:  ce  qui  fe  prouve  par 
une  efpece  de  Figure  Chinoife  (  i  )  très  recon- 
Koifiable  fur  leurs  Statues,  leurs  Obélisques,  & 
leurs  pierres  gravées  (  2  ) ,  (k  cette  figure  étoit 


(  I  )  Ceux  qui  ont  tant  écrit  depuis  peu  fur  la  ref- 
femblance  des  Chinois  avec  les  anciens  Egyptiens ,  au- 
roient  pu  faire  ufage  de  cette  remarque. 

(2)  Rien  n'cft  plus  propre  h  faire  juger  de  la  forme 
des  têtes  Egyptiennes  gravées  ,  qu'une  momie  qui  fe 
iroute  dans  Beger  Thef,  Brand.  IVm.  III.  p.  402;  & 
une  autre  dont  Gordon' nous  donne  la  defcription,  £Jfay 
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celle  de  toute  la  nation.  C'eût  été  en  vain  que 
leurs  Arîiftes  euiîent  cherché  de  la  variété  dans 
les  originaux  qu'ils  avoient  fous  les  yeux.  La 
même  forme  fe  retrouve  exactement  dans  toutes 
les  têtes  peintes  des  momies  ;  &  il  faut  que  tous 
les  vifages  aient  été  très  reflèmblans  à  ceux  des 
morts,  ainfi  que  chez  les  Ethiopiens  (3);  car 
les  Egyptiens  s'attachèrent  particulièrement  à 
conferver,  dans  la  préparation  des  corps  morts, 
tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  reconnoilTables 
foit  pour  la  couleur  ou  les  traits  :  atteniion  qu'ils 
portèrent  jufqu'aux  cils  des  paupières  (4,).  Il 
efi  probable  que  les  Ethiopiens  adoptèrent  des 
Egyptiens  cet  ufage  de  peindre  la  figure  lîes 
perlbnnes  fur  leurs  cadavres:  en  effet,  fous  le 
règne  de  Pfamméticus,  il  y  eut  240003  Egyp- 
tiens qui  quittèrent  leur  pays  pour  aller  s'éta* 
blir  en  Ethiopie,  où  ils  portèrent  leurs  ufages 
&  leurs  mœurs  (f).  Il  eit  bon  d'obfervcr  à 
cette  occafion ,  que  dans  les  tem.ps  les  plus  recu- 
lés, l'Egypte  fut  gouvernée  fucceffivement  par 
dix -huit  Rois  Ethiopiens  (6).  On  eil  fur 
d'ailleuKS  que  les  Egy  ptieus  étoient  d'une  cou-^ 


towards  explaning  tbs  bieroglypbical  figures  on  tbs  Cqffin 
ef  an  anttent  Mummy  London   1737.  fol. 

(3)  I-Ierodot.  Lib,  III.  p.  108.  1.  20. 

(4)  Diod.  Sic.  Lib.  I.  p.  82.  1.  26. 

(5)  Herodot.  Lib.  II.  p.  63.  1.  25. 

(6)  Ibid.  p.  79,  I.  19.  conf.  Diod.  Sic.  Lib.I.  P.4I' 
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leur  brune ,  obCciire  ou  tannée  (  i  ) ,  comme  cel- 
les qu'ils  donnoient  aux  vifages  de  leurs  momies 
peintes  (  2  ). 

On  s'autorife  auffi  du  témoignage  d'Arifto- 
te  (  5  )  pour  croire  que  les  Egyptiens  avoient 
Tos  de  la  jambe  tourné  en  dehors  (4.).  Les 
voifins  des  Ethiopiens  pouvoient  bien  avoir  le 
nez  écrafé  comme  eux  {  5  \  Leurs  Figures  de 
femmes  ont  ,  malgré  leur  déhcateife,  le  fein 
furchargé  de  chair;  &  s'il  efl  vrai,  comme  l'ob- 
ferve  un  Père  de  l'Eglife  (6),  que  les  Artiiies 
Egyptiens  imitalTent  fimpîement  la  Nature,  on 
peut  juger  de  la  taille  du  Sexe  par  leurs  Statues. 
Avec  cette  forme  peu  avantageufe  pour  l'exté- 
rieur, les  Egyptiens  jpuilToient  d'une  parfaite 
fanté,  furtout  ceux  de  la  Haute-Egypte  à  qui 
Hérodote  attribue  cet  avantage  par  delTus  tous 
les  autres  C?!)»  &  on  peut  l'en  croire  d'autant 
plus  facilement  que  dans  la  grande  quantité  de 
têtes  de  momies  Egyptiennes  que  le  Prince 
Radzivil  a  vues,  il  n'en  a  point  trouvé  à  laquel- 

(i)  Herodot.  Lib.  II.  p.  70.  1.  31. 

(2)  Mr.  le  Cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  préfent 
d'une  pareille  Momie  à  rinflituc  de  Bologne:  il  y  en  a 
une  féconde  de  la  même  efpece  à  Londres  ;  &  toutes 
les  deux  ont  leur  cercueil  de  Sycomore  parfaitement 
confervé  ,  &  peint  comme  les  corps.  Une  troifîeme 
Momie  peinte  fe  trouve  à  Dresde  parmi  les  Antiquités 
Royales.  Comme  donc  la  couleur  du  vifage  de  ces 
trois  Momies  efl:  exaélement  la  même ,  il  n'efl  pas  pro- 
bable, dit  Gordon,  que  colle  de  Londres  ait  été  un» 
perfonne  de  Nubie. 
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le  il  manquât  aucune  dent,  ou  même  qui  en  eût 
quelqu'une  de  gâtée  (  8  ).  La  momie  dont  le 
Cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  préfent  à  l'ïn- 
ftitut  de  Bologne,  &  que  je  viens  de  citer  dans 
une  note ,  fert  à  prouver  qu'il  y  avoit  des  hom- 
mes d'une  grandeur  extraordinaire  en  Egypte: 
le  corps  de  cette  momie  eft  d'onze  palmes  Ro- 
maines de  longueur. 

2,  Du  génie  ^  de  la  façon  de  penfer  ^  des  loiXy 
des  ufages  &'  de  la  religion  des  Egypiem* 

Quant  au  génie  &  à  la  fiiçon  de  penfer  des 
Egyptiens,  on  peut  dire  que  ce  peuple  n'étoit 
pas  né  pour  la  joie  &  le  plaifir  (  9  ).  Il  ne  cul- 
.tiva  point  la  Mufique  ,  cet  Art  que  les  pre- 
miers Grecs  jugeoient  fi  propre  à  adoucir  les 
mœurs ,  à  plier  les  efprits  au  joug  des  loix ,  & 
à  le  leur  rendre  plus  dourC  10  ■;  &  qu'il  leur 
étoit  ordonné  de  cultiver  longtemps  avant  le 
fiecle  d'Homère  (ii  ).    On  affure  au. contraire 

(3)  Problem.  SeS.  14.  p.  113.  I.  i.  Edit.  Sylburg. 

(4)  Pignor.  Tab.  Is.  p«  53- 

(  5  )  Conf.  Bochart.  Heroz.  Part.  I.  p.  g6g. 

(6)  Theodoret.  Serm.  III. 

(7)  Herodot.  Lib.  III.  p.  74.  1.  27. 

(8)  Radzivil.  Peregrin.  p.  190. 

(9)  Ammian.  Marcel.  Lib.  XXII.  cap.  16,  p.  346. 

(10)  Plutarch.  in  Licurg.p.  75.  &  in  Pericl.  p.  280. 
(il)  Tiuicyd.  Lib.  III.  cap.  104.    conf.   Taylor   ad 

Marm.  Sandv.  p.  13. 
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que  la  Mufique  avoit  été  profcrite  en  Egypte  î 
profcription  dans  laquelle  la  Poéfie  fa  fœur  avoit 
été  enveloppée  (  i  ).  Au  rapport  de  Stra- 
bon  (2)5  les  temples  n'y  retentiffoient  jamais 
du  bruit  des  inflrumens ,  &  les  facrifices  fe  fai- 
foient  en  filenee.  Si  cela  doit  s'entendre  à  la 
lettre,  il  ne  peut  convenir  qu'aux  temps  les  plus 
reculés,  &  d'ailleurs  n'exclut  pas  toute  forte  de 
Mufique  chez  les  Egyptiens:  car  nous  favons 
^que  les  femmes  promenoient  le  Dieu  Apis  fur 
les  bords  du  Nil  au  fon  des  inflrumens; l'on  voit 
des  Egyptiens  jouant  de  divers  inflrumens  re- 
préfentés  fur  la  Mofaïque  du  temple  de  la  For- 
tune à  Paleftrine  ;  &  l'on  en  retrouve  de  fem- 
blubles  fur  deux  Peintures  tirées  des  ruines 
d'Herculanum  (  g  ). 

Leur  naturel  fombre  &  mélancolique  les  for- 
ça d'avoir  recours  à  des  moyens  violens  (  4  ) 
pour  égayer  leur  imagination ,  &  exciter  dans 
leur  efprit  une  allégrefie  que  la  Nature  n'y  avoit 
pas  mife.^  Il  fe  pourroit  que  le  caractère  natu- 
rellement triHe  des  Egyptiens  eût  donné  naiilan- 
ce  à  la  vie  folitaire  :  un  Auteur  moderne  prétend 
avoir  lu  quelque  part  (5)  que  dès  la  fin  du 


CO  Dio  ChryToft.  p.  162. 

(2)  Strab.  Lib.  XVII.  p.  814.  C. 

(  3  )  Pitt.  Ercol.  Tom.  II.  tav.  LiX.  LX. 

(4)  Bont.  de  Medic   vEgypt.  p.  6. 

(5)  Fleury  Hili,  Eccléf.  Tome  V,  p.  20.  I.  29. 
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quatrième  fiecle  il  y  avoit  plus  de  foixante-dix 
mille  moines  &  hermites  dans  la  Baffe  •  Egypte. 

C'efi:  pour  la  môme  raifon  qu'il  fallut  des  loix 
féveres  aux  Egyptiens  :  ils  ne  pouvoient  vivre 
fans  Roi  (6).  C'eft  peut  être  aulTi  pourquoi 
Homère  appelle  ce  pays  V Egypte  amere  [  7  ). 
Leur  imagination  fombre  négligea  le  naturel  peu 
propre  à  la  fixer ,  pour  s'occuper  du  myif ér ieux 
&  de  l'extiaordinairc. 

Les  Egyptiens  furent  fcrupuleufemcnt  atta- 
chés aux  anciens  rites  pour  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  culte  religieux  ,  dont  ils  furent  de 
très  •  rigides  obftrvateurs  (  8  ).  La  haine  facrée 
d'une  ville  contre  l'autre  ,  cette  haine  caufée 
par  la  différence  des  Dieux  &  des  Religions, 
fubfiftoit  encore  du  temps  des  Empereurs  Ro- 
mains (9).  Quelques  modernes  ont  avancé, 
fur  le  témoignage  prétendu  d'Hérodote  ôc  de 
Diodore ,  que  Cambyfe  avoit  totalement  aboli 
la  Religion  des  11  gyptiens ,  &  l'ulage  ou  ils 
étoient  d'embaumer  les  morts.  Cette  préten- 
tion eft  démentie  par  les  monumens ,  puif- 
qu'après  cette  époque  les  Grecs  même  firent 
encore  préparer  leurs   morts  à  la  manière  des 


(6)  Herodot.  Lib.  IL  p,  93.  I.  15. 
(  7  )  OdyfT.  p.  443.  conf.  Blackwall's  Enquiry  of  tlie 
Life  of  Flomer  ,    p.  245. 

(8)  Conf.  Walton  ad  Polyglot.  Proleg.  2.  §.  ig. 

(9)  Plutarch.  de  If.  &  Olir.  p.  677.  1.  i. 
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Egyptiens,  comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs  (i  ) 
en  parlant  d'une  momie  qui  portoic  cette  in- 
fcription  €Y-l-YXl  fur  la  poitrine  (2):  el- 
le étoit  autrefois  à  Rome  dans  le  Cabinet  du 
célèbre  Voyageur  Délia  Valle ,  &  elle  ell:  main- 
tenant parmi  les  Antiquités  Royales  à  Dresde. 
Quand  même  le  récit  que  l'on  attribue  à  Héro- 
dote &  à  Diôdore  fêroit  vrai,  il  feroic  très  pro- 
bable que  les  Egyptiens  auroient  repris  leurs  an- 
ciens ufages ,  Ioifc[u'iIs  fe  révoltèrent  fous  le 
règne  de  Darius,  fucceîTeur  de  Cambyfe  (  3  > 

Une  preuve  que  les  Egyptiens  fuivoient  en- 
core leur  ancien  culte  religieux  du  temps  des 
Empereurs  Romains,  c'eft  la  Statue  d'Aniin(;us 
au  Capitole  (  4  ) ,  faite  fur  le  modèle  des  Sta- 
tues Egyptiennes  de  cet  Antinous  qui  étoit  en- 
core révéré  dans  le  pays ,  mais  furtout  dans  la 
ville  qui  dans  la  fuite  en  prit  le  nom  Ô:  fut  ap- 
pellée  Antinoea  (  5  ).  On  voit  une  femblable 
Statue,  auffi  de  marbre  comme  la  première,  6c 
un  peu  au  deffus  de  la  grandeur  humaine ,  dans 
les  jardins  du  Palais  Barberini;  &  une  troifie- 
me  a    d'environ   trois   palmes  ,    dans   la  Ville 


(  I  )  PenTées  fur  l'imitation  des  Ouvrages  Grecs ,  p.  90. 

(2)  Le  Tau  Grec  avoic  parmi  les  Grecs  d'Egypte  la 
figure  d'une  croix,  comme  on  peut  voir  dans  un  an- 
cien &  précieux  Manufcrit  du  Nouveau  Teftament  Sy- 
riaque, écrit  lur  du  vclin,  qui  fe  conferve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Auguftins  h  Rome.  Ce  Manufcrit  in  -  fo- 
lio eft  de  l'an  en  616,  &ades  apofiilles  Grecques:  on  y 
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Borghefe.  Elles  ont  toutes  une  pofition  roide 
&  les  bras  pendans  à  plomb,  comme  les  plus 
anciennes  Figures  Egyptiennes.  L'Empereur 
-Adrien  étoit  obligé  de  donner  à  TAntinoûs  qu'il 
fît  faire ,  une  forme  convenable  au  goût  des 
Egyptiens ,  s'il  vouloit  qu'il  fût  pour  eux  un 
objet  de  vénération;  &  comme  l'Antinous  trou- 
vé à  Tivoli  a  cette  forme,  il  eft  à  croire  quec'é- 
toit  celle  des  Statues  Egyptiennes. 

Une  autre  preuve  également  forte,  e'efl  Ta- 
verfion  de  ce  peuple  pour  tous  les  ufages  étran- 
gers, &  principalement  ceux  des  Grecs  (6; 
furtout  avant  qu'ils  en  enflent  fubi  le  joug. 
Cette  averfion  a  du  infpirer  à  leurs  Artiftes  une 
grande  indifférence  pour  la  manière  des  autres 
nations  ,  quoique  fupérieure  à  la  leur  :  ce  qui 
en  donnant  une  forte  de  fixité  à  leur  ftyle  a  du 
arrêter  les  progrès  de  l'Art  &  des  Sciences. 
Il  étoit,  par  exemple,  ordonné  à  leurs  Méde- 
cins de  ne  rien  innover,  de  ne  donner  d'autres 
recettes  que  celles,  qui  fe  trouvoient  prefcrites 
dans  leurs  livres  facrés.  De  même  il  netoit  pas 
permis  à  leurs  Artiftes  de  s'écarter  du  vieux 


lit  entre  autres,  mots  feinblablement  écrits,   l+c^  1^£ 
pour  HTAIPE. 

(3)  Herodot.  Lib.  VI.  p.   243.  1.  2  &  5. 

(4)  Muf.  Capitol.  T.  III.  tab.  LXXV. 

(5)  Paufan.  Lib   VIII.  p.  617.  J.  26.  conf,  Pococke's 
delcript.  of  the  Eaft,  Vol.  I.  p.  73. 

(6J  Herodot.  Lib.  Jl.  cap.  78.  pr, 
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llyle.  Les  loix  bornoient  ainfi  refprit  de  chaque 
génération  à  imiter  fervilement  les  générations 
précédentes,  &  profcrivoient  la  nouveauté  en 
tout  genre.  Platon  (  i  )  nous  dit  que  les  Sta- 
tues peintes  de  fon  temps  en  Egypte  ne  diffé- 
loient  en  rien ,  ni  pour  la  forme ,  ni  en  aucun 
autre  point,  de  celles  qui  y  avoient  été  faites 
mille  ans  auparavant  (  2  )  :  ce  qu'il  faut  en' 
tendre  feulement  des  Ouvrages  des  Artifles 
originaires  du  pays,  avant  qu'il  pailât  fous  la 
domination  des  Grecs. 

3.  Le  peu  de  conftdération  que  Von  avoit  pour 
les  Jrtiftes  en  Egypte. 

Le  peu  d'eftime  que  Ton  avoit  pour  les  Ar- 
tiltes  en  Egypte,  eft  une  nouvelle  raifon  de 
l'état  de  médiocrité  où  l'Art  y  perfévéra  jaP 
qu'à  la  fin.  Ils  étoient  comptés  parmi  les  ma- 
nœuvres &  le  bas  peuple.  Perfonne  ne  s'adon- 
na aux  Beaux -Arts  par  goût  &  par  inclina- 
tion. Le  fils  y  fuivoit  la  profelïion  de  fon 
père ,  dans  tous  les  états  &  métiers  :  cha- 
cun fe  faifoit  un  devoir  facré  de  mettre  le  pied 
fur  la  trace  de  celui  de  fon  prédéceiTeur ,  de- 
forte  que  ,  dans  cette  nation  fervilement  imita- 
trice, perfonne  ne  fit   un  pas  de  foi -même. 


(  I  )  De  Leg.  Lib.  II.  p.  656.  C.  D.  E. 

(3)  Un  Auteur  Grec  du  moyen  âge  (^Ccdm.  Orig, 
Confiant,  p.  48,)  avance  qu'on  n'avoir  fait  de  Figures 
humaines  ,  que  dans  une  partie   de  l'Egypte,   &.  que 
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Avec  de  tels  principes  il  ne  pouvoit  fe  former 
différentes   écoles   d'Artiftes ,   comme   dans    la 
Grèce  ;   &   ceux   qui  exerçoient   l'Art  en  co- 
piant ceux  qui  l'avoient    exercé    avant  eux , 
étoient  privés  de  l'éducation  &  des  autres  cir- 
conftances  capables  d'élever  leurs  âmes  à  l'idée 
du  grand  &  du  beau.    Quand  ils  auroient  ex- 
cellé ,  ils  ne  pouvoient  eipérer  aucune  forte  de 
récompenfe ,  ni  prérogative ,  ni  honneur.  C'efl 
pourquoi  le  nom  de  Sculpteurs  leur   convient 
dans  fa  fignificanon  propre  &  primitive  :  ils  fe 
bornoient  à  tailler  leurs  Figures  fur  une  forme 
&  une  mefure  prefcrites,  &  la  loi  qui  leur  dé- 
fendoit  de  s'y  tenir  fans  s'en  éloigner  en  aucu- 
ne manière ,  ne  leur  fembloit  point  dure ,  puif- 
qu'ils  étoient  même  incapables  de  concevoir  le 
projet  de  s'en   affranchir.     Un  feul    Sculpteur 
Egyptien  mérita  que  foo  nom   &  fa    mémoi^ 
re  fe  confervaffent  parmi  les  Grecs  :  ce  fut  Mem- 
non  (  3  ).    Il  avoit  fait  trois  Statues  qui  furent 
placées  à  rentrée  d'un  Temple  à  Thebes  :  l'une 
des  trois  étoit  la  plus  grande  qu'il  y  eût  dans 
toute  l'Egypte. 


pour  cette  raifon  les  habitans  de  cette  contrée  avoient 
été  appelles  Antropomorpbes :  rien  n'eft  moins  probable. 
(3)  Diod.  Sic.  Lib.  I.  p.  44.  I.  24. 
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4.  Les  co}2noî]Jances  bornées  des  Artijïes. 

Il  paroît  que  la  Science  des  Artifles  Egyp- 
tiens fut  très  bornée  ainfi  que  leur  éducation. 
Ils  ignorèrent  furtout  une  des  principales  parties 
de  l'Art ,  l'Anatomie ,  fcience  qui  ne  fut  ni  plus 
connue  ni  plus  cultivée  en  Egypte  qu'à  la  Chi- 
ne.    Le   grand  refpe(5i:   que   l'on   portoit  aux 
morts,  ne  permettoit  pas  de  faire  la  diileélion 
d'un  cadavre.    Diodore  dit  que  ce  refpeét  alloit 
fi  loin  qu'on  fe  feroit  cru  coupable  de  meurtre 
fi  l'on  avoit  ofé  feulement  y  faire  une  incifion. 
C'eft  la  grande  raifon  pourquoi  le  Parafchiftes, 
ainfi  nommé  par  les  Grecs,  c'ell-à-dire  celui  qui 
étoit  chargé  de  faire  les  incifions  néceflaires  aux 
corps  morts  pour  les  embaumer,   étoit  obligé 
de  fe  laver  &  purifier  d'abord  après  l'opération, 
afm  defe  fouftraire  à  la  jufte  indignation  des  pa- 
rens  du  mort  &  des  voilins  qui  le  pourfuivoient 
les  pierres  à  la  main  en  le  maudilTant.     Le  peu 
de  connoiflance  que  les  Sculpteurs   Egyptiens 
avoient  de  l'Anatomie ,  ne  fe  décelé  pas  feulement 
dans  quelques    parties  fort  inexadtement  mar- 
quées ,  mais  plus  encore  par  leur  peu  de  foin 
à  exprimer  les  os  &  les  mufcles:  j'en  parlerai 
plus  bas.     La  plus  profonde  AnatomJe  chez  les 
Egyptiens  fe  borna  à  l'extérieur  du  corps  hu- 
main ,  fans  pénétrer  dans  les  parties  intérieures  : 
6c  encore  cette  fcience  bornée  qui  fe  transmet^ 
toit  de  père  en  fils  ,  étoit,  félon  toutes  les  ap- 
parences, un  myflere  pour  les  autresi    Perfon- 
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ne  n'affifloit  à  la  préparation  des  corps  morts 
que  ceux  qui  les  embaumoient.  Piufieurs  Fi- 
gures Egyptiennes  offrent  des  difproportions  & 
des  déplacemens  qui  choquent.  Quelques  tê- 
tes ont  les  oreilles  placées  plus  haut  que  le 
nez,  ce  qui  fe  fait  remarquer  entre  autres  aux 
Sphynx.  Je  citerai  plus  bas  une  xèio.  avec 
des  yeux  incrudés,  dont  les  oreilles  font  au 
niveau  des  yeux,  c'efî-à-dire  que  le  bout  des 
oreilles  eft  prefque  fur  la  même  ligne  que  les 
yeux  :  cette  tête  eft  dans  la  Ville  i^ltieri. 

f,  II.  Du  Style  de  VArt  chez  les  Egyptiens, 

Le  féconde  partie  de  cette  Seélion  qui  a 
pour  objet  le  Style  de  l'Art  chez  les  Egyp- 
tiens ,  ce  qui  comprend  le  deffin  du  nud  & 
la  draperie,  fe  divife  en  trois  articles.  Dans 
les  deux  premiers  on  traite  d'abord  du  Style  le 
plus  ancien  de  leurs  Sculpteurs,  puis  du  Style 
pofte'rieur.  Il  s'agit  dans  le  troifieme  article, 
de  l'imitation  des  Ouvrages  Egyptiens  par  les 
i\rtiil:es  Grecs.  Je  tâcherai  de  prouver  dans 
la  fuite ,  que  les  anciens  &  véritables  Ouvrages 
Egyptiens  font  de  deux  fortes  :  autrement  qu'ils 
ont  eu  deux  manières  qu'il  faut  fixer  à  deux 
époques  différentes.  La  première  manière  s'eft 
confervée  vraifemblablement  jufqu'à  la  conquê- 
te de  l'Egypte  par  Cambyfe  ;  6c  la  féconde  qui 
commença  alors  fe  perpétua  aufîi  longtemps  que 
des  Egyptiens ,  nés  &  élevés  dans  le  pays^  cul- 
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tiverent  la  Sculpture  fous  le  gouvernement  des 
Perfcs,  &  enibite  fous  celui  des  Grecs.  Il  efl: 
probable  auiïi  que  toutes  les  imitations  des  Ou- 
vrages Egyptiens  OEt  été  faites  fous  TEmpe- 
reur  Adrien.  Nous  fuivrons  la  même  marche 
dans  ces  trois  articles,  parlant  premièrement  du 
defiin  du  nud  Ce  puis  de  la  draperie  des  Fi-* 
gures. 

I.  Le  Style  antiq^iie. 

Le  defïin  du  nud,  dans  le  Style  ancien  des 
Egyptiens ,  a  des  caraélcres  frappans  &  faciles 
à  faifir ,  qui  le  diftinguent  non  feulement  de 
celui  des  autres  nations,  mais  encore  du  Style 
pofïérieur  des  mêmes  Egyptiens.  Ces  carac- 
tères fe  trouvent  foit  dans  la  circonfcription 
ou  le  contour  général  de  la  Figure  totale ,  foie 
dans  le  deffin  &  la  forme  de  chaque  partie  con- 
fidérée  féparément. 

Son  cara&ere  principal  dans  le  âejjïn  du  nud. 

Le  caraélere  général  &  principal  de  ce  Sty- 
le, dans  le  defîin  du  nud,  efl  le  droit,  la  Fi- 
gure étant  partout  terminée  par  des  lignes  faii- 
lames  &  foiblement  courbées. 


(i)  Herodot,  Lib,  II.  p.  59.  L  13. 
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Autres  caractères  généraux. 

Ce  Style  ell  univerfel  dans  tous  leurs  Ouvra^" 
ges:  il  it  trouve  dans  leur  Architecture  &  leurs 
Ornemens.  Leurs  Figures  manquent  de  Grâ- 
ces: ces  DéelTes  étoient  inconnues  aux  Egyp- 
tiens (  î  ).  Elles  n'ont  lien  de  pittoresque. 
Strabon  en  dit  autant  de  leurs  Edifices  (2)- 
L'attitude  des  Figures  y  eft  toujours  roide  & 
gênée.  Mais  aucune  Figure  Egyptienne  de 
celles  qui  font  venues  jufqu'à  nous  ,  n'a  les 
pieds  parallèles  &  étroitement  feri-és  ,  comme 
quelques  Auteurs  l'ont  cru,  &  comme  on  les 
voit  à  quelques  Statues  Etrusques.  Les  deux 
Coloiïes  même  qui  fe  voient  près  des  ruines  de 
Thebes  n'ont  point  les  pieds  dans  cette  fitua- 
tion ,  ainfi  que  l'attellent  des  relations  moder- 
nes dignes  de  foi.  Les  pieds  ,  véritablement 
antiques,  ne  font  point  à  côté  l'un  de  l'autre, ni 
tournés  en  dehors ,  mais  tellement  féparés  l'un 
de  l'autre  fur  deux  lignes  parallèles,  que  l'un 
eft  plus  avancé  que  l'autre ,  avec  un  intervalle 
fouvent  très-confidérab'e.  Il  y  a  dans  la  Ville 
Albani,  une  Figure  Egyptienne  qui  repréfente 
un  homme  de  quatorze  palmes  de  hauteur,  dont 
un  pied  eft  à  trois  palmes  de  diftance  de  l'au- 
tre: les  bras  pendent  le  long  des  côtés  aux- 
quels  ils  font  attachés  &  unis.    De  pareilles 


(2)  Strab.  Geog.  Lib,  XVil.  P,  8o<;.  A, 
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Figures  n'ont  aucune  aélion  qui  s'exprime  par 
le  mouvement  des  bras  &  des  mains.  Cette 
immobilité  eft  la  preuve,  non  de  la  maladrefle 
des  Artiiles,  mais  d'une  règle  &  d'une  forme 
adoptées  pour  fervir  de  modèle  à  toutes  les  Sta- 
tues ,  &  dont  ils  ne  s'écartoient  point  :  car  tou- 
te Taclion  qu'ils  donnoient  à  leurs  Figures ,  le 
montre  fur  les  Obélisques  &  d'autres  Ouvrages. 
Plufieurs  Figures  y  font  à  genoux,  accroupies , 
ou  affifes  fur  leurs  jambes  pliées:  on  pourroit 
appeller  celles  -  ci  Engonofes  (  i  ).  Telle  eil 
l'attitude  des  trois  Dieux  appelles  DU  nixi  (  2  ) 
placés  devant  les  trois  Chapelles  du  Jupiter 
Olympien  à  Rome. 

Dans  cette  grande  fimplicité  de  deffin  des  Fi- 
gures Egyptiennes ,  les  os  &  les  mufcles  ne 
font  que  foiblement  exprimés^  les  nerfs  &  les 
veines  ne  le  font  point  du  tout.  Les  genoux, 
la  cheville  du  pied ,  &  le  coude  paroifTent  bof- 
fés,  comme  au  naturel.  Le  dos  n'eft  point  vi- 
fible ,  la^tatue  étant  communément  adoflee 
contre  une  colonne  taillée  dans  le  même 
bloc.  L'Antinciis,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  a  le  dos  libre.  Le  deffin  trop  peu  échan- 
cré  de  ces  Figures ,  ell  auffi  la  caufe  que  la  for- 
me 


(i)  Cicero  de  Nat.  Deor.  Lib.  II.  n.  52. 

(2)  Vid.  Feft.  DU  Nixi. 

(3)  Saiyr.  Cap,  II.p.  13.  Edit.  Burm. 

(4)  Kircher.  Oedip,  ^g.   T.  111.  p.  469 
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me  en  eft  étroite  &  mince  :  c*eft  par  cette  forme 
que  Pétrone  (  3  )  cara^érife  la  manière  des 
Egyptiens.  Las  Figmes  Egyptiens,  &  furtout 
celles  des  hommes,  font  faciles  à  connoîcre  à 
une  taille  extraordinairement  étroite  &  ferrée 
an  deffus  des  hanches. 

Exception  aux  car  a  ci  ères  précédens. 

Tous  ces  caraéleres  difiinctifs  du  Style  E- 
gyptien,  foit  le  contour  6c  la  forme  en  lignes 
prefque  droites ,  foit  le  peu  d'expreiïion  des 
os  &  des  mufcles  ,  fouffrent  une  exception 
dans  les  animaux.  Il  faut  compter  parmi  les 
Ouvrages  d'une  exécution  remarquable  un 
grand  Sphinx  de  Bafaltes  (  4  )  dans  la  Ville 
Borghefe;  un  autre  de  granit  parmi  les  An- 
tiquités Royales  de  Dresde  (  5  )  ;  deux  Lions 
à  la  montée  du  Capitule  ,  &  deux  autres  à  la 
Fontaine  dite  Fontana  FeUce  (6).  Ces  ani- 
maux font  travaillés  avec  beaucoup  d'intelli- 
;  gence  &  de  correétion  :  les  contours  élé^ans 
en  font  mollement  arrondis,  &  les  parties  lé- 
gèrement détachées.  Les  os  des  jambes,  qui 
ne  fe  trouvent  point  exprimés  dans   les   Figu- 


■  (  5  )  Ce  monument  eftimable  de  l'Art  Egyptien  étoit 
ci-devant  au  Palais  Chigi  à  Rome. 
(  6  )  Kircher.  loco  citato  p.  463% 

Tome  I.  E 
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gures  humaines ,  le  font  dans  les  animaux  avec 
une  élégance  marquée;  il  en  efc  de  même  des 
os  des  cuifîes  &  de  tous  les  autres.  Cepen- 
dant on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  des 
Ouvrages  véritablement  Egyptiens ,  pnifque  l'on 
voit  des  Jéroglyphes  fur  la  bafe  du  Sphynx  de 
Dresde ,  &  fur  celles  des  Lions  de  la  Fontaine 
dont  je  viens  de  parler.  Les  Sphynx  placés 
fur  rObélisque  du  Soleil  au  Champ  de  Mars , 
font  du  même  ftyle,  &  les  têtes  en  font  travail- 
lées avec  beaucoup  d'art  &  de  foin. 

On  peut  rendre  raifon  de  la  différence  de  fly- 
le  qui  fe  trouve  entre  les  Figures  humaines  & 
les  animaux.  Il  eli:  à  croire  que  la  forme  des 
premières  fut  fixée  par  refped  pour  les  Divini- 
tés &  les  perfonnes  facrées  qu'elles  dévoient  re- 
préfenter,  &  dont  il  ne  convenoit  pas  fans-dou- 
te de  livrer  les  repréfentations  au  caprice  ou  au 
goût  des  Artifi:es,au  lieu  qu'ils  jouilfoient  d'une 
plus  grande  liberté  par  rapport  aux  animaux 
dans  l'imitation  desquels  ils  avoient  le  privilè- 
ge de  faire  éclater  leurs  talens.  Il  faut  donc  fe 
fouvenir  qu'il  en  étoit  de  la  plus  ancienne  for- 
me de  rÂrt  chez  le  Egyptiens  par  rapport  aux 
Figures  humaines ,  comme  du  Gouvernement 
de  Crète  &  de  Sparte,  où  il  n'étoit  pas  permis 
de  rien  innover  dans  l'ancienne  légiflation.  Mais 
cette  loi  ne  s'ctendoit  point  aux  animai«. 
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Le  Style  ancien  finguliérement  marqué  fur  les  âif- 
fére?2tes  parties  au  corps» 

Pour  bien  faifir  le  caraélere  du  ftyle  ancien 
dans  le  deffin  du  nud,  6c  s'en  former  une  ide'e 
complette,  il  faut  furtout  obferver  les  parties 
exiérleures  des  Figures  Egyptiennes,  la  tête  ^ 
les  mains,  &  les  pieds. 

La  Tête* 

Les  anciennes  Têtes  Egyptiennes  ont  les 
yeux  obliquement  tirés  &  très-pîius:  ils  ne  lont 
point  enfoncés  comme  aux  Statues  Grecques, 
mais  à  fleur  de  tête.  L'os  de  l'œil  eft  auiii  ap- 
pîatii  5  &  les  foucils  y  font  marqués  par  un  trait 
élevé.  Les  foucils  ,  les  paupitïcs,  &  le  bord 
des  lèvres  font  ordinairement  ex^Timés  par  des 
lignes  cifelées.  Une  Tête  des  plus  antiques, 
de  Bafaîtes  verdâtre,  plus  que  de  grandeur  hu- 
maine, qui  fe  trouve  dans  la  Ville  Albani,  a 
les  yeux  creux,  &  les  foucils  tracés  par  un  fil 
plat  &  élevé,  de  la  largeur  de  l'ongle  du  petit 
doigt  :  ce  fil  s'étend  jufqu'aux  temples  où  il  eft 
terminé  en  angle  ;  de  l'os  inférieur  de  l'œil  part 
un  fil  (emblable  qui  va  fe  terminer  aux  temples 
de  la  même  maiîiere  &  former  l'autre  branché 
de  l'angle. 

Les  Egyptiens  n*avoient  aucune  idée  du  pro- 
fil  doux  des  Têtes  Grecques  :  ils  luivoient  la 
nature  groffiere  ,  &  en  copioient  tous  les  v'x- 
fauts.    Le   nez   de   leurs  Matues  eu  touiouis 

E   2 
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écrafé  &  applatti  ;  Tos  de  la  joue  ed  au  contrat 
re  relevé  &  fortement  marqué;  le  menton  petit 
&  terminé  en  pointe  :  tout  cela  rend  l'ovale  im- 
parfait &  de  mauvaife  grâce.  La  fente  de  la 
bouche  fermée, qui  defcend  vers  les  extrémités, 
au  moins  chez  les  Grecs  &  les  Européens ,  eft 
tirée  en  haut  chez  les  Egyptiens.  De  toutes 
leurs  Figures  d'hommes  en  pierre,  on  n'encon- 
noît  qu'une  qui  ait  de  la  barbe.  C'efl  un  Bude 
de  Bafalres,  plus  grand  que  le  naturel,  qui  eft 
dans  la  Ville  Ludovifi  :  la  tête  eft  d'un  travail 
plat,  &  en  forme  de  tuille;  les  boucles  des  che- 
veux y  font  indiquées  par  des  cintres. 

Les  Mains. 

Les  anciennes  Mains  Egyptiennes  refiembleot 
à  celles  des  hommes  qui  ne  les  ont  ni  contre- 
faites 5  ni  trop  négligées. 

Les  Pieds. 

Les  pieds  Egyptiens  fe  didinguent  de  ceux 
des  Figures  Grecques  en  ce  qu'ils  font  plus  plats 
&  plus  larges,  &  qu'ils  ont  les  doigts  tout-à- 
fait  plats  avec  une  chute  légère  dans  leur  lon- 
gueur; du  reile  ils  n'ont  pas  plus  de  fignifica- 
tion  &  d'aélion  que  les  membres  auxquels  ils 


(  I  )  Defcript.  of  the  Eaft.  Vol.  I.  p.   104. 
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font  attachés.     Le  petit  doigt  du    pied    n'ett 
point  courbé  ni  ramaiïé  en  dedans   comme  aux 
pieds  Grecs.      Auffi  il  y  a  apparence   que  les 
pieds  du  ColoiTe  de  Ivlemnon  n'étoient  pas  faits 
comme  Pococke  (  i  )  les  a  fait  deiîiner.     Il  ell 
vrai  que  les  enfans  en  Egypte  marclioient  pieds 
nuds  (2),  de  forte  que  leurs  doigts  n'étoient 
point   gênés  par    aucune  forte    de  cliaufilire  ^ 
mais  la  forme  des  pieds  Egyptiens  ne  doit  point 
être  rapportée  à  cette  caufe  :   elle  étoit  d'après 
le  modèle  fixe  des  plus  anciennes  Figures.    Les 
ongles  font  fimplement  marqués  par  des  traits 
angulaires ,  fans  aucune  rondeur  ni  élévation. 

Les  Statues  Egyptiennes  du  Capitoie  ,  dont 
les  pieds  ont  été  confervés ,  les  ont  d'une  lon- 
gueur inégale ,  comme  le  font  ceux  de  l'Apollon 
du  Belvédère,  il  y  en  a  une  dont  le  pied  droit 
qui  foutient  le  corps  eft  de  trois  pouces  d'une 
palme  Romaine  plus  long  que  l'autre.  Cette  iné- 
galité a  fes  raifons.  On  a  voulu  fans-doute  ajou- 
ter au  pied  qui  fert  de  foutien,  &  qui  eft  en 
arrière,  ce  que  la  perfpeciive  lui  fait  perdre  à 
cet  éloignement  de  l'autre  qui  eft  plus  avancé. 
Le  nombril  eft  d'un  travail  extraordinairement 
creux  &  profond  fur  les  Statues  d'hommes  éi 
de  femmes. 

Je  répète  ici  ce  que  j'ai  dit  en  général  dans 
la  préface,  favoir  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  la 


(3)  DiQd.  Sic,  Lib.  I.  p.  72.  1.  4Q. 
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minière  des  Egyptiens  par  les  deflTms  qu*on 
nous  a  donnés  de  quelques-uns  de  leurs  Ou- 
vrages. Toutes  les  Figures  Egyptiennes  qui 
fe  trouvent  gravées  dans  Boifard  ,  Kircher, 
l^ilontfaucon  &  d'autres  ,  n'ont  prefque  aucun 
des  caraéleres  du  Style  Egyptien  tels  que  nous 
venons  de  les  donner.  11  faut  obfsrver  de 
plus  avec  une  grande  attention  ce  qu'il  y  a 
de  véritablement  antique  dans  ces  Statues,  & 
ce  qui  a  éré  réparé.  La  partie  inférieure  du 
vifage  de  la  prétendue  Ifis  du  Capitole  (^  i  ) 
(^la  feule  des  quatre  plus  grandes  Statues ,  qui 
ibit  de  granit  noir)  n^eft  pas  antique, mais  ajou- 
tée. Je  le  dis ,  parce  quMl  y  a  bien  peu  d'ama- 
teurs en  état  de  s'en  appercevoir  par  eux-mê- 
mes. Les  bras  &  les  jambes  de  cette  même 
Statue ,  ainfi  que  des  deux  autres  de  granit  rou- 
ge ,  font  auffî  des  pièces  réparées.  Il  y  a 
^u  Palais  Barberini  une  Statue  de  femme  qui 
porte,  ainfi  qu'une  ligure  d'homme  chez  Kir* 
cher  (2)  ,  un  petit  Anubis  dans  une  caiife  : 
|u  tête  de  ceue  femme  eft  un  ouvrage  nouveau. 


(i)  Montfauc.    Antiq.   Expliq.    Sup.  I.    pi.  XXXVI. 
MuC  Csp.  T.  m.  tav.  LXXVI. 

(2)  Oed,  Aeq.  T.  HT.  p.  496.  497. 
•   Cette   Statue    agenouillée,   de   granit  noirâtre ,  étoit- 
autrefois  à  Rigna-no  fur  le  grand   dîcmin  qui  mené  de 
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De  la  forme  particulière  des  Divinités  Egyptien- 
nes j  &  de  leurs  Symboles  ou  Attributs. 

Après  avoir  traité  du  deffin  des  nudités,  il 
feroit  naturel  de  parler  de  la  forme  particulière 
des  Divinités  Egyptiennes,  &  de  leurs  Symbo- 
les ou  attributs ,  pour  Tinllruéliou  de  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'Art;  mais  cette  matière  ayant 
été  fuffifamment  éclaircie  par  d'autres ,  je  me 
•bornerai  à  quelques  remarques. 

Des  Statues  de  Divinités  Egyptiennes  avec  une 
tête  d'animal. 

Il  ne  nous  eft  parvenu  que  fort  peu  des  Sta- 
tties  de  Divinités  Egyptiennes  à  qui  l'on  don- 
noit  la  tête  de  quelqu'un  des  animaux  que  les 
Egyptiens  regardoient  comme  les  emblèmes  des 
Dieux ,  &  qu'ils  adoroient  à  ce  titre.  Telle  eft 
le  Statue  du  Palais  Barberini  que  je  viens  de 
citer  :  elle  eft  de  grandeur  humaine  (5),  a 
une  tête  d'Epervier,  &  repréCente  Ofiris.  Une 
autre  de  même  grandeur  dans  la  Ville  Albani  a 
une  tête  qui  tient  du  Lion,  du  Chat  &  du 
Chien.  Il  y  a  encore  dans  la  même  Ville,  une 
autre  petite  Figure  avec  une  tête  de  Chien.  Ces 


Rome  à  Lorette ,  &  eft  à-préfent  dans  la  Ville  Albarii. 
Elle  efl:   mal    deffinee  dans    Kirchcr,   où  Ton  ne  voit 
qu'une  Figure  dans  la  caiffe ,  quoiqu'il  y  en  ait  trois  l'une 
à  côté  de  l'autre. 
(3)  Kircher.  Loc.  cit.  p.  50 r.  Donati  Roma ,  p.  60. 
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trois  Statues  font  d'un  granit  noirâtre.  La  tête 
de  la  féconde  porte  une  coëffe  ordinaire  Egyp- 
tienne ,  relevée  en  plufieurs  plis  par  devant ,  & 
flottante  par  derrière  de  la  longueur  de  deux 
palmes  fur  les  épaules.  Un  Limbe  de  la  hau- 
teur d'une  Palme  pofe  à  plomb  fur  cette  tête. 
Le  Limbe  palTa  enfuite  fur  les  têtes  (  i  )  des 
Dieux ,  des  Empereurs  &  des  Saints. 

Warburton  &  d'autres  ont  penfé  que  ces  Fi- 
gures Divines  à  tête  d'animaux  étoient  plus  mo- 
dei  nés  que  les  Figures  toutes  humaines.  On 
peut  leur  afiurer  que  celles  qui  viennent  d'être 
citées  paroifTent  tout  auffi  vieilles  que  les  Figu- 
res antiques  du  Capitole  qui  n'ont  rien  que 
d'humain.  Mais  l'Anubis  (21  de  marbre  noir 
qui  fe  voit  au  Capitole  n'efl:  point  une  produc- 
tion de  l'Art  Egyptien  :  c'eil  un  ouvrage  fait 
du  temps  de  l'Empereur  Adrien. 

Strabon  (  ^  ),  6i  non  Diodore  comme  l'a  dit 
Pococke,  nous  parle  d'un  Temple  de  Thebes, 
dans  lequel  il  n'y  avoit  aucune  Figure  humaine, 
mais  feulement  des  Figures  d'animaux;  &  Po- 
cocke prétend  avoir  obfervé  la  même  chofe 
dans  les  autres  Temples  échappés  aux  ravages 
du  temps  (4).     Quoi  qu'il  en  foit,  il  exille  ^- 


(i)  Pitt.  Ercol.iT.-  II.  tav.  X. 
(  2  )  I\Iuf.  Cap.  Tom.  III.  tav.  LXXXV. 
.(3)  Lib.  XVJI,  p.   1153,  1159.  Ed.  Anifl. 
(  4  )  Defcript.  of  the  Eafl:  T.  I.  p.  ç.5. 
[   (5)  Diod.  Lib.  1.  p.  n.  1.  12. 
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préfent  plus  de  Figures  Egyptiennes  fous  une 
forme  humaine  avec  des  Symboles  qui  les  font 
reconnoîcre  pour  des  Divinités ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  avec  une  tête  d'animal  ;  on  peut  s'en  at 
furer  par  finfpeélion  de  la  Table  Ifiaque  con- 
f.ervée  à  Turin  dans  le  Cabinet  de  curiofités  du 
Roi  de  Sardaigne.  L'ifis  avec  des  cornes  à  la 
tête  (  f  )  ne  fe  trouve  fur  aucun  ancien  monu- 
ment Egyptien  (6  ).  Les  Figures  de  femmes 
qui  font  au  Capitole  peuvent  fort  bien  s'appli- 
quer à  cette  DéeflTe.  Il  n'eft  guère  poffible  que 
ce  ne  foient  que  des  PrêtreiTes,  aucune  femme 
n'ayant  exercé  le  miniftere  facré  en  Egypte (7). 
Les  Figures  d'hommes  qui  font  dans  le  même 
tréfor  d' /antiquités  ,  peuvent  être  des  Statues 
des  Pontifes  dont  il  y  en  avoir  un  très  grand 
nombre  dans  les  Temples  à  Thebes- 

Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  aîles  des  D;* 
vinités  Egyptiennes, 

Du  Siftre^ 

On  doit  obferver  ici  que  ce  Siftre  ne  fe  troui^ 
ve  dans  la  main  d'aucune  Figure  antique  Egyp^- 
tienne ,  confervée  à  Rome  j  cet  inilrument  mê-' 


(  6  )  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Stofch ,  deux  têtes 
d'ifis  armées  de  cornes  fur  des  pierres  gravées ,  p.  ir. 
num.  40.  41.  mais  elles  font  d'un  temps  polîérieur  t% 
d'une  main  Romaine. 

(7)  Herod.  Lib.  II.  p.  64.  1.  42. 
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me  ne  fe  trouve  repréfenté  fur  aucun  autre  mo- 
nument que  fur  le  bord  de  la  Table  Ifiaque; 
&  ceux  qui ,  comme  Bianchini  (i),  ont  cru  le 
voir  fur  plus  d'un  Obélisque ,  fe  font  trompés. 
j'ai  déjà  relevé  cette  méprife  dans  un  autre  Ou» 
vrage  (  2  ). 

Des  baguettes  des  Divinités* 

Les  baguettes  des  Divinités  ont  ordinaire - 
ffient  5  au  lieu  d'un  bouton ,  la  tête  d'un  oi(eau  : 
érnement  que  leur  donnoient  réellement  les 
Egyptiens  &  d'autres  nations.  Telles  font  les 
baguettes  que  tiennent  deux  Figures  affiles  aux 
deux  côtés  d'une  grande  Table  de  granit  rou- 
ge (  3  ) ,  dans  les  jardins  du  Palais  Barbe- 
rini ,  &  non  où  Pocockc  les  place  fur  un  faux 
ifappoft.  L*oifeau  de  ces  baguettes  ell  proba- 
blement celui  que  les  habitans  appellent  aujour- 
d'hui Abukerdan  (4),  qui  efl:  de  la  grandeur 
d'une  grue.  Les  Grecs  portoient  auffi  des  ba- 
guettes dont  le  boutétoit  chargé  d'un  oifeau  (5). 
'Hérodote  nous  apprend  que  les  Afîyriens  fai- 
foient  fculpter  au  haut  dé  leurs  baguettes  une 

-(i)  De  Siftr.  p.  17. 

(2)  Oefcripr,  des  pier.  gr.  du  Cab.  de  Stofch,  préf. 
%  XVII. 
*.    (  3  )  Pococke's    Defcript.    of     the    Eafl:  ,    Vol.    IL 

•pi.  xcr. 

(4)  Voyag.  de  Monconys  ,  Tom.  î.  p.  128. 
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pomme ,  une  rofe ,  une  fleur  de  lis ,  un  Aigle 
ou  quelqu'autre  chofe  Temblable.  Ainfi  l'Aigle 
dont  Pindare  (  6  )  orne  l'extrémité  fupérieure  du 
fceptre  de  Jupiter ,  n'efl:  point  de  l'invention  du 
pcëte,  mais  un  trait  pris  de  l'ufage  ordinaire. 
On  voit  encore  un  Jupiter  armé  d'un  fceptre 
pareil  fur  un  bel  Autel  antique  de  la  Ville  AU 
banî. 

Des  Sphinûç,  ^ 

Les  Sphinx  Antiques  Egyptiens  ont  les  deux 
fexes:  c'eft-à-dire  qu'ils  font  femmes  par  de- 
vant ayant  la  tête  &  le  feiii  d'une  femme ,  &  de 
l'autre  fexe  par  derrière  où  les  tefticules  font  ap- 
parens.  C'ell  une  remarque  que  perfonne  n'a- 
voit  encore  faite.  Je  l'ai  hazardée  d'après  une 
Pierre  du  Cabinet  de  Stofch  (7),  &  j'ai  donné 
par-là  l'explication  d'un  paflage  jufques  à-pré- 
fent  incompréhenfible ,  du  Poëte  Philemon  (8  ), 
où  il  parle  des  Sphinx  mâles  ,  à  l'occafion  de 
la  barbe  qiie  les  delïïnateurs  Grecs  (  9  )  don- 
noient  à  ces  fortes  d'animaux  d'un  fexe  &  d'une 
nature  doubles.  J'avois  remarqué  cette  parti- 
cularité far  un  deflin  de  la  grande  &  riche  Col- 


(5)  Sclîol.  Av.  Arilloph.  vs.  510,  conf.  Bergler.  not, 
ad  h.  1. 

(6)  Pyth.  I.  vs.   10.  ■ 

(7)  Dafcript.  des  Pierr.  gr.  du  Cab   de  Stofch,  préf. 
p.  Vin.  n,  31.  conf.  p.  IV.  n.  7. 

(8)  Apud  Athsen.  Deipnos.  Lib.  XIV.  p. 659.  B. 

(9)  Préf.  k  la  Defcript.  dt.  p.  XVH. 
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leélion  de  Mr.  le  Cardinal  Alexandre  Albanij 
mais  je  craignois  que  l'antique  d'après  lequel  le 
deffin  avoit  été  fait,  ne  fût  perdu.  Heureufe- 
•ment  il  fe  trouva  quelque  temps  après  dans  la 
garde-robe  du  Palais  Farnefe  :  c'eil  un  Ouvrage 
de  terre  cuite.  Je  n'avois  pas  encore  oblèrvé 
alors  les  teflicules  des  Sphinx  Egyptiens.  L'é- 
pithete  'Ai'J^ooo-cpiyysf  5  qu'Hérodote  leur  don- 
ne (i),  me  ferable  devoir  indiquer  ,  dans  le 
fens  de  l'Auteur,  qu'ils  a  voient  les  deux  fexes. 
Les  Sphinx  qui  font  aux  quatres  côtés  de  la 
pointe  de  l'Obélisque  du  Soleil,  font  particulier 
rement  remarquables  par  leurs  mains  humaines 
armées  d'ongles  pointus  &  crochus,  comme  les 
griffes  des  bêtes  féroces. 

De  la  Drapperie  des  Figures  d^i  plus  ancien  Style 
Egyptien^ 

'  ;  A  l'égard  de  la  Drapperie  des  Figures  de  l'an- 
cien Style  Egyptien  ,  j  obferve  d'abord  qu'elle 
étoit  furtout  de  lin  (2)  produdion  de  la  terre 
qui  fut  très  cultivée  dans  ce  pays  (  3  ). 


.j^  l^i)  Lib.  II.  p.  100.  1.   17. 
*'   (2)  Plutarch.  de  If.  &  Olir.  p.  628.  conf.  Barnef.  ad 

Eurip.  Troad.  vs.  128. 

■    ,.(.3  ).  Saumaife  (  Exercit.  in  Sol.  p.  998.  B.  )  prétend 

prouver  par  un  paflage  dy  Poëce  Gratien ,   que  tout   le 

lin  d'Eê,ypte  ne-devoit  pas  fuflire  pour  habiller  les  Prô. 

très.    Cependant  Pline  fait  mention  de  quatre  efpeccs 
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VHaUUement. 

L'efpece    d'habillement   Egyptien ,    nommé 
Calafîris ,  garni  par  en  bas  d'une  bordure  large  & 
fort  pliflfée  (4)  defcend  julques  fur  les  pieds  des 
Statues   (  5  ).     Les  hommes  mettoient  encore 
par   delTus  ce  vêtement  un  manteau  de  drap 
blanc  j  mais  les  Figures  d'hommes  font  toutes 
nues,  foit  en  Statues,  foit  fur  les  Obélisques  & 
autres   ouvrages  ,  à  l'exception  d'une  ceinture 
liée  à  Tentour  des  hanches  qui  couvre  la  partie 
inférieure  du  corps.    Cette  ceinture  forme  de 
très  petits  plis.     Mais  comme  il  y  a  toute  appa- 
rence que  les  Statues  ainfi  habillées ,  repréfen- 
tent  des  Divinités,  il  fe  peut  fort  bien  que  les 
Egyptiens  euflènt  la  coutume  de  repréfenter  les 
Dieux  nuds  :  coutume  uûtée  auffi  chez  les  Grecs. 
11  fe  pourroit  encore  que  ce  fût -là  le  plus  an- 
cien habillement  des  habitans  de  cette  terre  ;  & 
que  Tefprit  de  confiance  dont  nous  avons  par- 
lé l'eût  confervé  fur  les  Statues  des  Dieux.    Ce 
qu'il  y  a  de  fûr,c'ef1:  qne  les  Arabes,  longtemps 
après ,  n'avoient  pour  tout  habillement  qu'une 
ceinture   autour  du  corps  ,   &  des   fbuliers  à 
leurs  pieds  C6]). 

de  lin  cultivées  &  abondantes  en  Egypte.  Au  refte  ]e 
Poëre  a  feulement  voulu,  dans  le  pafTage  en  queftion, 
exaggérer  le  nombre  prodigieux  des  Prêtres  dans  ce  pays. 

(4)  Herodot.  Lib.  II.  p.  75.  I.  1 1. 

(5)  Bochart.  Phal.  &  Can.  p.  416.  1.  24. 

(6)  Strab,  Geogr.  Lib.  XVI.  p.  784.  A.  conf.  ValeA 
ad  Ammian.  Lib.  XIV.  Cap.  4.  p.  14. 
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Bscpreffion  &  indication  de  la  Drapperte  fur  les 
anciennes  Figures  Egyptiens, 

Dans  l'ancien  Style  ,  l'habiliement ,  furtout 
aux  Figures  de  femmes,  efl:  fimplement  indi-^ 
que  par  un  bord  faillant,  ou  en  relief  aux  jam- 
bes &  au  cou,  comme  on  peut  le  voir  fur  une 
prétendue  Ifis  &  deux  autres  Statues  du  Capi- 
tole.  Autour  du  centre  des  mammelles  de  l'une 
de  ces  Statues,  qui  eft  la  place  naturelle  du  bou- 
ton, on  apperçoit  un  petit  cercle  légèrement 
tracé  d'où  fortent  plufieurs  traits  ferrés  les  uns 
contre  les  autres,  àpeu-près  comme  les  rayons 
d'un  cercle;  &  dont  l'enfemble  peut  avoir  la 
largeur  de  deux  doigts  en  tout  fens.  On  ieroic  peut- 
être  tenté  de  prendre  cela  pour  un  orneaient  de 
mauvais  goût.  Mais  je  m'imagine  que  l'Arîifle 
a  voulu  indiquer  par  ces  traits  les  plis  d'un  voi- 
le léger  couvrant  le  fein.  En  effet  j'ai  vu  dans 
la  Vaille  Albani  une  Ifis  Egyptienne,  d'un  llyle 
poflérieur  il  eft  vrai,  &  d'un  travail  pins  fini, 
dont  le  fein  paroît  découvert  au  premier  re- 
gard; &  avec  plus  d'attention  j'y  ai  remarqué 
des  plis  imperceptiblement  tracés  dans  la  même 
direélion ,  c'eft  -  à  -  dire  tirés  du  centre  de  cha- 
que mammelle.  Cela  fufïït  pour  fe  faire  une  idée 
de  l'habillement  de  ces  fortes  de  Statue?.  On 
trouve  fur  une  momie  une  Ifis  peinte  &  drap- 


er I  )  Gordon  Eflay  &c.  L.  cir. 
(2)  Herodot.  Lib.  II.  p.  gs>  L-  35. 
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pée  de  la  même  manière  (  i  ).    Les  vingt  qua- 
tre CololTes  de  bois  repréfentant  les  Concubines 
du  Roi  Mycerinus  n'ont  peut-être  que  cet  indi- 
ce léger  de  drapperie,  ce  qui  aura  pu  induire 
Hérodote  en  erreur  ,&  les  lui  faire  prendre  pour 
des  nudités  (  2  ).     Au  moins  on  ne  trouve  plus 
à  -  préfent  aucune  Figure  Egyptienne  de  Fem- 
me furtout ,   entièrement  nue.     Pococke  (  3  ) 
fait  la  même  obfervaiion  au  lujet  d'une  ïfis  af- 
file,  qui  pourroit  être  crue  tout-à-fait  nue  fans 
un  bord  faillant  au  deflus  des  chevilles  du  pied.. 
C'eft  pourquoi  il  fe  figure  cet  habillement  com- 
me une  mouffeline  très  fine,    dont  les  femmes, 
portent    encore    aujourd'hui    des  chemifes  ea 
Orient ,  à  caufe  de  la  grande  chaleur. 

Drapperie  particulière. 

La  Figure  affife  que  Ton  voit  dans  la  G?.l- 
lerie  Barberini  eft  habillée  d'une  façon  afîez 
particulière.  Sa  robe  fans  plis  s'élargit  depuis 
le  haut  jufqu'en  bas  en  forme  de  cloche.  On 
peut  s'en  faire  une  idée  par  une  Figure  citée 
&  gravée  dans  l'ouvrage  de  Pococke  (4).  Mr. 
Urbain  Rolandi  à  Rome  conferve  dans  fon  riche 
Cabinet  une  très  ancienne  Figure  de  femme,  d* 
granit  noirâtre  ,  haute  de  trois  palmes ,  dont  la 
robe  eft  faite  de  la  même  manière;  feulement: 


(3)  Loco  cit.  p.  212. 

(4)  Loco  eit.  p.  284. 
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elle  ne  defcend  pas  jufqu'en  bas  ,  de  forte  que 
h  partie  inférieure  de  la  Figure  reffemble  à  une 
colonne,  les  pieds  n'étant  pas  vifibles.  Elle 
tient  devant  la  poitrine  un  Cynocéphale  ,  ou 
Figure  à  tête  de  chien  ,  affis  fur  une  petite 
caflètte ,  avec  quatre  colonnes  de  Jéroglyphes. 

Drapperie  des  Reliefs  peints. 

Les  Figures  en  relief  ,  peintes  ,  confervées  à 
Thebes  (  i  ) ,  doivent  avoir  une  drapperie ,  com- 
me celle  d'0firis(2~),  fans  dérivation,  fans  jour 
ni  ombre.  Mais  cette  particularité  ne  doit  pas 
nous  étonner  autant  que  celui  qui  la  rapporte. 
Tous  les  ouvrages  en  relief  acquièrent  par  là- 
même  le  jour  &  l'ombre  ,  foit  qu'ils  foient  de 
marbre  blanc ,  ou  de  toute  autre  matière  d'une 
feule  couleur  ;  &  tout  s'y  trouveroit  en  confu- 
lion  fi  en  les  peignant  on  vouloit  y  obferver  le 
clair-obfcur  comme  dans  la  peinture.  Au  refte  on 
trouve  encore  en  Egypte  des  reliefs  peints  (3). 

Des  autres  parties  de  Vhahillement  â? 
des  ornemenst 

Nous  dirons  encore  quelque  chofe  des  autres 
£)arties  de  l'habillement  Egyptien. 

^  Coëfure 


(O  Plutarch.  de  Ifid.  &  Ofir.  p.  680. 
(2;  Norden's  Travels  in  Egypt.  Pref.  p.  XX.  XXII. 
T.  II.  p.  51, 
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Cùè'jfure  cf  ornement  des  Figures  d'' hommes, 

Leshommes  avoient  ordinairement  la  tête  nue, 
en  quoi  ils  (uivoient  une  coutume  contraire  à 
celle  des  Perfes ,  comme  Hérodote  l'obferve  par 
la  différente  dureté  des  crânes  des  morts  tués 
dans  une  bataille   contre  les   Perfes. 

Les  Figures  d'homme  Egyptiennes  ont  la  tête 
Couverte  ou  d'une  coeffe  ou  d'un  bonnet,  com- 
me des  Dieux  ou  des  Rois.  A  quelques-unes 
k  coëfFe  defcend  par  deux  bandes  pendantes, 
larges  &  quelquefois  arrondies ,  en  devant ,  fur 
la  poitrine,  le  long  des  épaules  &  fur  le  dos. 
Le  bonnet  refîemble  quelquefois  aune  mître; 
d'autres  fois  il  efl  applatti  en  haut ,  à  peu  près 
de  la  manière  dont  on  les  portoit  il  y^  a  deux 
fiecles,  par  exemple  ,  comme  celui  que  porte  le 
vieux  Aide  dans  les  portraits  i]ue  nous  en  2 von??. 

On  voit  anûi  des  animaux  avec  dts  coëlfes 
&  des  mîtres:  les  Sphynx  avec  des  coëiTes,  & 
les  Eperviers  avec  des  mîtres.  Mr.  Rolandi, 
le  même  dont  je  viens  de  citer  le  Cabinet,  pof- 
fede  un  grand  Epervier  mîtré ,  de  bafaUes ,  de 
trois  palmes  de  hauteur. 

.La  mître  applattie  par  en-haut  fe  noue  fous  le 
menton  avec  deux  rubans ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  même  Cabinet,  à  une  Figure  as- 


(3)  Pococke's  Defcript.  of  the  Eaft.  T.  I.  p*  77* 
Tome  L  F 
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fife  5  de  granit  noir  ,  haute  de  quatre  palmes. 
Cette  mître  porte  un  ornement  d'une  palme 
d'élévation;  ce  même  ornement  fe  retrouve  fur 
îe  bonnet  d'une  Figure  placée  à  la  pointe  de  TO- 
bélifque  Barberini  :  on  croit  que  c'efl  l'arbriflèau 
qui  félon  Diodore ,  ornoit  la  tête  des  Rois  (  i  ;. 
Quelques  Figures  d'hommes  &  de  femmes, 
fans  diftinélion  à  cet  égard ,  portent  quatre  rangs 
de  pierres  précieufes  ,  ou  de  perles  ,  &c.  qui 
defcendent  en  forme  de  mantille  fur  la  poitrine  : 
cet  ornement  fe  trouve  fréquemment  aux  Cano- 
tes &  aux  Momies. 

Coëffure  &  ornemens  des  femmes» 

Les  Figures  de  femmes  font  toutes  coëfFéeis; 
La  eoëffure  eft  quelquefois  plifTée  en  un  nombre 
infini  de  petits  plis.  Telle  eft  la  tête  de  bafaltes 
verd,  de  la  Ville  Albani ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Cette  tête  a  cela  de  particulier,  que  la  coëife  por- 
te  fur  le  front,  vers  la  naiffance  des  cheveux, 
une  pierre  oblongue  avec  un  bord  qui  en  indi- 
que probablement  la  monture  ;  mais  fur-tout  elle 
eft  la  feule  tête  où  la  naifîance  des  cheveux  fur 
le  front  foit  marquée. 

Quant  aux  ornemens  de  tête  .particuliers  aux 
femmes  ,  '  je  ne  parlerai  que  de  ceux  dont  les 
Auteurs  n'ont  point  parlé.  Je  crois  avoir  remar- 


C  I  )  Warburthon  Effai  fur  les  Jéroglyphes. 
(2)  Loco  cit.  p.  21  a. 
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que  une  fontange  de  cheveux  empruntés  à  une 
des  plus  anciennes  têtes  de  femme  du  ftyle 
Egyptien ,  dans  la  Ville  Altieri.  Ces  cheveux 
bouclés  defcendent  par  devant  fur  les  épaules  • 
il  y  a  bien,  je  crois,  mille  petites  boucles  ;  & 
c'eft  cette  muhitude  de  petites  boucles  qui  me 
fait  croire  que  ce  font  des  cheveux  empruntés, 
vu  qu'il  eût  été  extrêmement  long  &  pénible  de 
frifer  ainfi  chaque  fois  des  cheveux  naturels»  Là 
tête  eft  ceinte  d'un  ruban  ou  diadème  qui,  atta- 
ché par  devant,  couvre  lanaiflance  des  cheveux. 
On  peut  comparer  cette  tête  ainfi  ornée  avec  une 
tête  de  femme  en  profil  ôc  en  relief  ,  &  avec 
d'autres  têtes  &  ouvrages  aufîi  en  relief ,  que 
Ton  voit  au  Capitole  fur  la  muraille  extérieure 
de  la  maifon  du  Sénateur  de  Rome.  Pococke(2) 
cite  une  fontange  pareille  qui  fert  à  confirmer 
ma  conjeélure.  Le  derrière  de  celle-ci  eft  uni 
&  fans  boucle ,  &  Ton  y  apperçoit  aifément  le 
ruban ,  ou  filet ,  fur  lequel  les  cheveux  font 
confus. 

Je  ne  fais  fi  une  pareille  fontange  que  porte 
une  Statue  Egyptienne  du  Capitole ,  eft  de  plu- 
mes, comme  il  eft  dit  dans  la  defcription  (3). 
Il  eft  certain  que  les  ornemens  de  tête  faits  dé 
cheveux  empruntés  étoient  connus  des  Cartha- 
ginois j  Annibal  en  portoit  un  à  fon  paflage 
par  le  pays  des  Liguriens  C4)  :  ce  qui  rend  af- 


C3)  Muf.  Capitol.  T.  III.  tav.LXXVI. 

C4  3  Polyb.  Lib. III.  p.  229.  D.  Liv.  Lib.  XXII.  cap*  i. 
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fez  probable  qu'ils  étoient  en  ufage  chez  les  E- 
gyptiens. 

Une  autre  mode  particulière,  c'étoit  de  ne 
porter  qu'une  feule  boucle  :  on  en  voit  une  à 
la  tête  rafée  d'une  Statue  de  marbre  au  Capi- 
tole  (i),  elle  defcend  fur  l'oreille  droite:  cette 
Statue  n'efl:  pas  Egyptienne  ;  ce  n'en  ell:  qu'une 
imitation  dont  nous  parlerons  plus  bas;  je  dois 
pourtant   remarquer    ici  qu'on    ne   fait  aucune 
mention  de  cette  boucle  ni  dans  le  deffin,  ni 
dans  la  defcription  de  la  Statue.   J'ai  parlé  dans 
ma  Defcription  des  Pierres  gravées  du  Cabinet 
4e  Stofch,  d'un  Harpocrates  dont  la  tête  rafée 
n'a  aufTi  qu'une  boucle  ;  &  j'y  ai  rappelle  en 
même  temps  que  la  Figure  de  la  même  Divi' 
iiiié  gravée  dans  le  Recueil  de  Mr.  le  Comte 
de  Caylus ,  n'a  aulTi  qu'une  boucle  de  cheveux  (  2}. 
On  peut  expliquer  par-là  ce  que  Macrobe  dit  de 
la  manière  dont  les  Egyptiens  repréfentoient  le 
Soleil  (3),  favoir  qu'ils  lui  donnoient  une  tête 
nue  &   rafe  ,   à  l'exception  des  boucles  qu'ils 
lui  lailToient  au  côté    droit.       Cuper  (  4  )    a 
donc  raifon  de   dire  que  les    Egyptiens,  ou- 
tre Harpocrates ,    adoroient    encore    le    ïok'û , 
quoiqu'on    l'ait    accufé   de    méprife    à   ce    fu- 
jet  ()).    Cependant  Cuper  n'avoit  pas  obfer- 


(1)  Muf.  Capir.  T.  III.  tav.  LXXXVII. 

(2)  Recueil  d'Antiq.  T.  II.  Pi.  IV.  n.  i. 
C3)  Macrob.  Saturn.  Lib.  I.  Cap.  21.  p.  248^ 
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vé  cette  refîemblance  entre  ces  deux  Divinités 
Ergyptiennes.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Col- 
kge  de  St.  Ignace  à  Rome ,  un  petit  Harpocra- 
tes  &  deux  autres  petites  Figures  vén[able- 
ment  Egyptiennes,  qui  portent  cette  boucle  uni^^ 
que  4e  cheveux. 

Chauffure. 

'Aucune  Figure  Egyptienne  ne  porte  ni  fou- 
liers,  ni  fandales.  Il  en  faut  pourtant  excepter 
la  Statue  citée  par  Pococke ,  où  l'on  voit  fou$ 
la  cheville  du  pied  une  efpece  d'anneau  angulai- 
re duquel  defcend  quelque  chofe  de  lembluble  à 
une  courroie  qui  pafle  entre  l'orteil  &  le  doigt 
fuivant,  comme  pour  tenir  la  fandale  qui  n'eft 
pourtant  pas  vifible. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  trouvé  à  obferver  fur 
le  Style  ancien  des  Egyptiens. 

'  2.  Du  Style  fmvdnt  de  rjrùhez  les  Egyptiens, 

Ce  que  nous  avons  à  dire  dans  cet  Article  du 
Style  fuivant ,  ou  du  fécond  âge  de  l'Art  chez 
les  Egyptiens,  a  pour  objet,  comme  dans  l'Ar- 
ticle précédent,  premièrement  le  deflin  du  nud, 
en  fécond  lieu  la  drapperie  des  Figures.  Nous 
avons  pour  échantillon  de  leur  manière  dans  ces 


(4)  Harpocr.  p.  32. 

is)  Piuche  Hift.  du  Ciel  ,  T.I.  p.  95, 
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deux  points  ,  deux  Figures  de  bafaltes.  Une 
autre  Figure  de  la  même  Ibrte  de  pierre,  qui  fe 
voit  dans  la  Ville  Albani  peut  encore  nous  fer- 
vir  à  appre'cier  ce  Style  par  rapport  à  l'attitude 
&  à  la  drapperie.  Il  faut  obferver  pourtant  que 
cette  dernière  n'a  plus  ni  la  tête,  ni  les  bras,  ni 
ks  jambes  qu'elle  eut  autrefois. 

Cara^eres  du  fécond  Siyle  dam  h  dejjin  du  nud. 

Le  vifage  de  Tune  des  deux  piemieres  Sta- 
tues (i)  dont  je  viens  de  parler,  a  la  forme 
prefque  femblable  à  celle  des  têtes  Grecques ,  à 
l'exception  de  la  bouche  dont  les  extrémités 
font  tirées  en  haut ,  &  le  menton  raccourci  : 
deux  vices  qui  caraélérifent  les  anciennes  tê- 
tes Egyptiennes,  comme  on  Ta  vu.  Les  yeux 
font  creufés  :  les  anciens  les  lempliflbient  de 
quelque  matière  étraugere. 

Le  vifage  de  la  féconde  approche  encore  plus 
de  la  forme  Grecque  (2);  mais  le  total  de  la 
Figure  eft  mal  deffiné,  mal  proportionné  :  elle 
efl  courte  &  ramaifée.  Les  mains  en  font  un 
peu  plus  belles  &  travaillées  avec  plus  de  vérité 
que  celles  des  Figures  Egyptiennes  anciennes; 
mais  les  pieds  font  du  même  Style  ,  excepté 
qu'aux  plus  modernes  Statues  ils  font  un  peii 
tournés  en  dehors. 


C  I  )  Muf.  Capitol.  loc.  cit.  tav.  LXXiX. 
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Vattitudt  &  VaBion. 

L'attitude  &  Taélion  de  la  première  &  de  la 
troifieme  Figures  reiremblent  à  celles  des  plus 
anciennes  Statues  Egyptiennes  :  elles  ont  les  bras 
pendans  à  plomb;  la  troifieme  les  a  prefque  col- 
lés aux  côtés  :  la  première  les  a  l'éparés  en  un 
feul  endroit  par  un  léger  interface.  Elles  font 
toutes  deux  adoffées  contre  une  colonne  coni- 
que à  la  manière  des  anciennes  Figures.  La 
féconde  a  les  bras  plus  libres  ;  elle  tient  d'une 
main  une  corne  d'abondance  remplie  de  fruits  ^ 
elle  a  le  dos  libre  &  fans  colonne. 

Remarques. 

Il  fe  peut  que  ces  Figures  aient  été  faites  par 
des  Artiftes  Egyptiens ,  mais  fous  le  gouverne- 
ment des  Grecs  qui  introduifirent  leurs  Dieux 
&  leur  Art  en  Egypte  ,  &  en  adoptèrent  réci- 
proquement les  ufages.  Car ,  fi  les  Egyptiens 
du  temps  de  Platon, c'efl- à- dire  lorfqu'ils  étoient 
gouvernés  par  les  Perfes ,  avoient  encore  des 
Sculpteurs  de  leur  Nation  ,  comme  Platon  Tas- 
fure,  à  plus  forte  raifon  ils  cultivoient  encore 
l'Art  fous  les  Ptolémées  :  ce  <\m  donne  un  nou- 
veau degré  de  probabilité  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  leur  conftant  attachement  au  culte  de 
leurs  Dieux. 


(2)  Ibid.  tavola  LXXX. 
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Ce  qui  didingue  encore  les  Figures  du  noîî-' 
veau  Style  Egyptien ,  c'eft  qu'elles  n'ont  point 
de  Jéfoglyphes,  au  lieu  que  la  plupart  des  an- 
ciennes en  font  chargées  ,   tant  fur  leur  bafe, 
que  fur  la  colonne  à  laquelle   elles  font   adof- 
fées.     Cet  indice  n'eft  pourtant  pas  décifif,  ôc 
mérite  moins  de  confiance  que  les  caradteres  du 
Style  même  :   car  ,  quoiqu'on  ne  trouve  point 
véritablement  de  jéroglyphes  fur  aucune  copie  des 
Figures  Egyptiennes  dont  nous  parlerons  dans 
le  troifieme  article ,  il  y  en  a  auffi  de  réellement 
antiques  qui  font  dans    le  même  cas  :  tels  font 
deux  Obélifques,  celui  qui  eft  devant  St.  Pierrç 
de  Rome,  ôl  celui  qu'on  voit  près  de  Ste.  Ma- 
rie Mcjeure.    Pline  (  i  ^  oblêrve  la  même  chofe 
de  deux;  autres.     Les  Lions  placés  à  la  montée 
duCapitole,  deux  autres  de  granit  dans  le  ca- 
binet des  Antiquités  Royales  à  Dresde  ,    n'ont 
point   non  plus   de  Jéroglyphes.      Telles  font 
aulTi  deux   Figures    de  la   Gallerie    Barberini, 
dont  Tune  a  une  tête  d'Epervier  :  nous  en  avons 
parlé  plus  haut.     La  même  obfervàtîon  efc  en- 
core applicable  à  une  petite  Statue  Egyptienne 
du  plus  anciea  Style,  qui  eft  dans  la  Ville  Ah 
tieri. 

De  la  Drapperie  des  Figures. 

Quant  à  la  Drapperie  ,  on  trouve  aux   trois 
Figures  de  femmes  dont  nous  avons  décrit  le 

^  O  Lib,  XXXVI.  p.  293.  Edit.  Hard.  in.4*^. 
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nud,  deux  fortes  de  vêtemens  de  deflbus,  avec 
Tefpece  d'tiabit  appelle  Caîafiris^  &un  manteau» 
Ceci  ne  contredit  point  le  fentiment  d'Hérodo- 
te (2)  qui  aflure  que  les  femmes  d'Egypte  n'a- 
voient  qu'un  feul  habit  :  il  eft  probable  qu'il  n'a 
voulu  parler  ni  des  vêtemens  de  deffous  ,  ni  du 
manteau,  mais  feulement  de  la  Calaftrk  ou  ha« 
bit  de  deflus. 

Vêtement  de  deffous. 

L'un  des  deux  vêtemens  de  deflbus  eft  ex- 
trêmement &  finement  pliiTé  fur  les  deux  Statues 
du  Capitole,  &  tombe  par  devant  jufques  fur 
les  doigts  des  pieds,  &  des  côtés  jufques  fur  la 
bafe.  On  ne  peut  pas  en  aflurer  autant  de  la 
iroifieme  Statue,  favoir  celle  de  la  Ville Albani, 
parce  qu'elle  n'a  plus  fes  premiers  pieds.  Oa 
fait  du  refte  que  ce  premier  vêtement ,  qui  pa- 
loît  avoir  été  de  toile  ,  s'attachoit  un  peu  au 
jdeflus  des  hanches. 

Le  fécond  vêtement  de  deflbus,  qui  étoit  vi- 
fiblement  d'une  toile  très  fine  ,  avoir  la  forme 
d'une  chemifette  qui  couvroit  le  fein  des  fem- 
mes jufques  au  cou.  Elle  avoit  des  manches 
courtes  qui  ne  dcfcendoient  pas  plus  bas  que 
la  partie  fupérieure  du  bras,  il  n'y  a  guère  que 
les  bords  faillans  de  ces  manches  qui  nous  faf- 
fent  reconnoître  cette  chemifette  fiir  les  deux 
premières  Statues  :  il  faut  que  la  toile  fût  d'une 


(2)  Lib,  II.  p.  65.  L.  II. 
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fineffe  extrême ,  &  parfaitement  tranfparente  , 
puifque  le  fein  paroît  comme  à  nud  fous  ce  voi- 
le. La  chemifette  efl:  plus  fenfible  à  la  troifie- 
me  Statue  ,  fur  le  fein  de  laquelle  elle  fait  des 
plis  très-fins  &  prefque  imperceptibles ,  qui  du 
bouton ,  comme  de  leur  centre ,  rayonnent  avec 
beaucoup  de  douceur  de  tous  côte's  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  obfervé  plus  haut. 

JJhahit  de  dejjus^ 

L'habit  de  la  première  Statue  reffemble  beau- 
coup à  celui  de  la  troifieme  ,  il  eft  collé  fur 
la  chair,  &  rend  le  nud  de  très  près  :  il  n'a 
que  quelques  plis  couchés  &  tirés.  Il  ne  re- 
monte que  jufqu'au  fein,  furies  trois  Figures, 
&  là  il  s'attache  au  manteau  qui  le  foutient. 

Le  manteau» 

Le  manteau  remonté  par  fes  deux  bouts  fur 
les  épaules  ,  vient  attacher  &  afTujeitir  l'habit 
fous  les  mammelles.  Les  relies  des  bouts  noués, 
pendent  fur  la  poitrine  au  delTous  des  nœuds. 
C'eft  ainfi  que  l'habit  eft  noué  avec  les  bouts 
du  manteau  à  la  belle  Statue  d'Ifis  ,  de  gran- 
deur naturelle  ,  qui  fe  voit  au  Capitole ,  &  à 
une  autre  Ifis  encore  plus  grande ,  qui  eft  dans 
le  Palais  Barberini.  Ces  deux  dernières  Sta- 
tues font  de  marbre  &  d'un  travail  Grec.  De 
cette  manière  l'habillement  inférieur  fe  tire 
en-haut  ,  &  tous  les  plis  qui  fe  forment  le 
long  des  cuiffes,  remontent  également.      Un 
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feul    pli    droit  defcend  de  la  poitrine ,  entre 
les  jambes  jafqu'aux  pieds. 

Il  y  a  une  petite  différence  à  obferver  fur  la 
troifieme  Statue  qui  eft  celle  de  la  Ville  Albani, 
Un  bout  du  manteau  paffé  fur  l'épaule,  &  l'au- 
tre paffé  fous  la  mammelle  gauche  ,  s'attachent 
avec  l'habit  fur  le  milieu  de  la  poitrine  entre  les 
deux  maramelles.  C'eft  tout  ce  que  Ton  voit 
du  manteau.  Le  refle  qui  doit  defcendre  par 
derrière  eft  prefque  entièrement  effacé  par  la 
colonne ,  contre  laquelle  cette  Figure  eft  adoffée, 
ainfi  que  la  première.  La  féconde  a  le  dos  libre, 
ôc  eft  fans  colonne:  le  manteau  tombe  en  de-, 
vant  fur  la  partie  inférieure  du  corps. 

3.   De  V imitation  des  Ouvrages  Egyptiens 
fous  VEmpereur  Adrien, 

Il  s'agit  dans  cet  Article -ci  de  Figures  qui 
reffemblent  davantage  au  Style  des  anciennes 
Figures  Egyptiennes ,  que  celles  du  Style  pof- 
térieur,  &  qui  pourtant  n'ont  point  été  faites 
en  Egypte  ni  par  des  Artiftes  Egyptiens ,  n'é- 
tant que  des  imitations  des  Ouvrages  Egyp- 
tiens ,  travaillées  par  l'ordre  de  l'Empereur 
Adrien  ;  &  autant  que  je  puis  m'en  fou  venir, 
je  crois  qu'elles  ont  toutes  été  trouvées  dans 
fa  Campagne  près  de  Tivoli.  Quelques-unes 
font  des  copies  très-exades  des  plus  antiques 
Figures  Egyptiennes.  11  voulut  que  quelques 
autres  alliaffent  l'Axt  Grec  avec  l'Art  Egyptien. 
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De.  rimiîation  âôs  Ouvrages  Egyptiens, 
en  généra^ 


Dans  ces  deux  fortes  d'imitations ,  Tune  fi- 
dèle ,  &  l'autre  alliée  avec  le  Style  Grec ,  on  re- 
marque dts  Statues  qui  pour  l'attitude  &  l'af- 
fiette  reffemblent  partaiitment  à  la  plus  ancien- 
ne manière  des  Kgyptiens:  c'eft-à  dire  qu'elles 
font  debout ,  droites ,  tans  aélion ,  les  bras  pen- 
dans  k  plomb,  ou  bien  collés  contre  les  côtés  (5r  les 
hanches,  les  pieds  parallèles  ,  &  le  dos  appuyé 
contre  une  colonne  angulaire,  de-  forte  que  ces 
Statues  tiennent  au  bloc  D'autres  ont  aufli  la 
même  attitude  de  corps ,  mais  leurs  bras  ne  font 
pas  tout-à-fait  fans  udlion, ils  portent  ou  montrent 
quelc^ue  fymbple.  Du  reûe  toutes  ces  Figures 
n'ont  pas  leurs  anciennes  têtes:  l'ifis  citée  dans 
le  Chapitre  précédent  e  .  dans  ce  cas.  C'ell  une 
remarque  néceGTaire  à  faire  ,  parce  que  fouvent 
les  Antiquaires  qui  ont  parlé  de  ces  statues  ont 
fait  beaucoup  de  méprifes  ,  faute  de  le  favoir. 
Bottarij  par  exemple ,(  0  s'arrête  beaucoup  à 
la  dcfcriptjon  de  cette  tête.  d'Ifis ,  comme  fi  elle 
eût  mérité  cet  honneur  par  fon  antiquité  :  les 
îreiTes  feules  qui  flettoieut  fur  l'épaule  fe  font 
confcrvées,  &  ont  fervi  de  modèle  aux  boucles 


(  I  )  Muf.  Capitol.  T.  III.  Fig.  8i.  p,  153. 

(2)  Cette  tête  a  été  trouvée  dans  la  Campagne  dA'- 
<3rien,au  fond  d'un  étang  pavé  &  revêtu  de  marbre  ,avec 
û'^Utres  tête?  auITi  achetées  par  le  Cardinal  de  Polignae, 


CHEZ    LES    ANCIENS.        93 

de  la  nouvelle  tête.  Après  la  réparation  de  cette 
Statue,  le  hazard  voulut  que  l'on  retrouvât  fa 
véritable  têce  antique  :  elle  fut  achettée  par  le 
Cardinal  de  Polignac  ,  &  le  Roi  de  Pruifc  eft 
aujourd'liui  polfelTeur  du  Cabinet  de  cet  illuftre 
&  fivant  Prélat,  (z) 

Je  traiterai  des  différentes  fortes  d'ouvrages 
imités ,  &  des  pièces  qui  méritent  le  plus  d'at- 
tention :  j'en  examinerai  le  dedin  ou  la  forme, 
&  la  drapperie. 

Examefi  de  quelques  Ouvrages  particuliers  imités; 
û^ abord  eu  égard  au  dejjin. 

Statues, 
Nous  connoiflfons  fur-tout ,  parmi  les  Statues 
imitées  du  Style  Egyptien,  deux  Figures  de  gra- 
nit rouge  (3)  qui  font  dans  le  Palais  de  l'Evê- 
que  de  Tivoli,  &  rAndnoiis  Egyptien,  de  mar- 
bre ,  confervé  au  Capitole.  l  es  deux  premières 
font  une  fois  plus  grandes  que  le  naturel  ;  la 
dernière  eft  moins  grande ,  &  pourtant  encore 
au  deflus  de  la  grandeur  naturelle.  Celles  du 
Palais  Epifcopal  de  Tivoli  ont  l'atuitude  des  plus 
anciennes  Figures  Egyptiennes  ,  &  font ,  com- 
me elles,  adollées  contre  une  colonne  angulaire, 
mais  fans  Jéroglyphes.  Les  hanches  &  le  bas- 
ventre  font  couverts  d'une  efpece  de  tablier.  La 


parmi  plufieurs  fragmens  de  Statues  brifées  par  les  coup» 
des  pioches. 
C3)  MafFei  Racolta  di  Status.  Fol.  148, 
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coëffe  qui  couvre  la  tête  a  deux  bandes  pendan- 
tes.    Cette  reffemblance  avec  le  Style  le  plus 
antique,  fait  qu'on  les  place  aflez  généralement 
parmi  les  premiers  monumens  de  l'Art  chez  les 
Egyptiens.     Elles  portent  une  corbeille   fur  la 
tête  comme  les   Caryatides  ,   &  cette  corbeille 
eft  d'une  même  pièce  avec  la  Figure.  La  forme 
totale  eft  Egyptienne  $  mais  le  defiîn  des  parties 
décelé  l'imitation ,  &  n'eft  point  du  même  Style.; 
La  poitrine,  qui  aux  anciennes  Figures  d'hom- 
mes, eft  grêle  &  affaiffée,  fe  trouve  ici  relevée, 
puiffante  &  héroïque.    Les  côtes  au  deffous  de 
la  poitrine  ,  qui  aux  premières  ne  font  abfolu- 
ment  point  fenfibles ,  paroiffent  à  celle  -  ci  avec 
beaucoup  d'exprefîion.    Le  corps  au  deflus  des 
hanches  ,   qui  aux  premières  eft  extrêmement 
mince  &  fluet ,  a  ici  fa  véritable  plénitude.  Les 
genoux  y  font  aulïi  travaillés  avec  plus  d'étude  : 
les  jointures  &  tendons  en  font  très  apparens. 
Les  mufcles  font  bien  marqués  aux  bras  &  aux 
autres  parties  du  corps.  Les  omoplates  qui  font 
à  peine  indiquées  fur  les  premières  Figures,  s'é- 
lèvent fur  les  dernières  avec  un  arrondiffement 
fort  &  vigoureux ,  &  les  pieds  approchent  de 
très -près  de  la  forme  Grecque.     Mais  la  plus 
grande  différence  eft  dans  le  vifage  qui  ne  ref- 
femble  du  tout  point  h  la  Figure  Egyptienne  ,& 
n'eft  point  travaillé  non  plus  dans  la  manière  des 
Artiftes  de  cette  nation.   Les  yeux  ne  font  point 
à  fleur  de  tête  comme  dans  la  Nature,  &  datu^ 
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les  plus  anciennes  têtes  Egyptiennes  ;  mais  ils 
font  très-enfoncés ,  félon  le  fyftême  Grec ,  pour 
donner  plus  de  relief  à  l'os  de  l'œil ,  &  gagner 
par- là  le  jour  &  l'ombre.  La  forme  du  vifage 
eft  tout -à- fait  Grecque;  &  elle  relTemble  parfai- 
tement à  celle  de  l'Antinous  Egyptien ,  ce  qui 
me  porte  à  conjefturer  que  ces  Statues  pour» 
roient  bien  en  être  autant  de  repréfentations , 
imitées  dans  le  Style  Egyptien.  Cet  Antinous 
Egyptien ,  de  marbre ,  annonce  fur-tout  un  Ar- 
tifte  Grec.  La  Statue  eft  libre,  fans  être  adof- 
fée  contre  aucun  appui. 

Les  Statues  d'Ifis  ne  doivent  point  être  mifes 
au  nombre  des  Ouvrages  imités  dans  le  temps 
dont  nous  parlons.  Elles  font  des  temps  des 
Empereurs;  car  du  vivant,  de  Ciceron,le  culte 
de  cette  Déefîe  Egyptienne  n'étoit  pas  encore 
adopté  à  Rome  Qi^» 

Sphynx» 

On  peut  ajouter  les  Sphynx  aux  Statues.  Il 
y  en  a  quatre  de  granit  noir  dans  la  Ville  Alba- 
ni,  dont  les  têtes  ont  une  forme  qui  ne  peut 
guère  avoir  été  ni  conçue  ni  exécutée  en  E« 

gypte. 


C I  )  De  Nat.  Deor.  Lib,  III.  n.  ip. 
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Oworagés  en  relief- 

Parmi  les  imitations  en  relief  ,  il  faut  faf- 
touc  diftinguer  un  morceau  de  bafakes  verd  qui 
fe  voit  dans  la  cour  du  Palais  Mattei  (i),  qui 
repréfente  la  proceîTion  d'un  facrifice  Egyptien. 
J'ai  mis  à  la  fin  de  ce  Chapitre  le  deffein  d'un 
autre  Ouvrage  de  la  même  elpece  dont  j'ai 
parlé  ailleurs.  L'Ifis  y  eft  allée  :  les  ailes  dé- 
ployées en  avant ,  tombent  en  bas  &  couvrent 
toute  la  partie  inférieure  du  corps.  L'ifis  de 
la  Table  Ifiaque  a  auITi  de  grandes  ailes  placées 
au  deffus  des  hanches  &  drefi'ées  en  avant  , 
comme  pour  ombrager  la  Figure ,  en  quoi  elle 
lelTemble  aux  Chérubins.  On  voit  encore  fur 
une  monnoie  de  l'ifle  de  Malthe ,  deux  Figures  en 
forme  de  Chérubins, avec  cette  particularité  re- 
marquable qu'elles  ont  des  pieds  de  bœuf:  du 
lefte  elles  reflemblent  pour  la  figure  &  pour 
l'attitude  aux  Chérubins  :  elles  font  placées  Tu- 
ne vis-à-vis  de  l'autre.  On  trouve  auffi  fur  une 
Momie  une  Figure  avec  des  ailes  aux  hanches, 
élevées  &  étendues  en  forme  de  dais  pour  om* 
brager  une  autre  Divinité  qui  eft  affife  (g). 

Méprife 


(  I  )  Bartoli  Admir. 

(2)  Motraye  Voy,  T.  I.  PI.  XIV.  n.  13.  Gronov. 
Praef.  ad  T.  VI.  Antiq.  Grxc.  p.  8.  Num.  Pembrock. 
P.  II.  tab,  XCVI. 
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Méprife  de  JVarhunon^ 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  remarquer  ici  eti 
pafîlint  que  Warburton  (4)  a  pris  la  Table  Ifia- 
que  de  bronze  avec  des  Figures  d'argent  en 
marqueterie,  pour  un  ouvrage  fait  à  Rome. 
Mais  il  ne  paroîc  avoir  adopté  cette  opinion 
deflituée  de  fondement ,  que  parce  qu'elle  ca- 
dre avec  fon  fyfiême.  _Je  n'ai  point  eu  occa- 
fion  d'examiner  moi-même  la  ïable  ;  mais  les 
Jéroglyphes  qui  s'y  trouvent,  &  qu'on  ne  voit 
fur  aucun  Ouvrage  imité  par  les  Romains  ,  en 
prouvent  l'antiquité  &  réfutent  d'avance  tous 
les  fentimens  qui  pourroient  y  être  contraires. 

Canopes  en  pierre. 

On  a  encore ,  parmi  les  imitations,  outre  les 
Statues  &  les  Ouvrages  en  relief  dont  on  vient 
de  parler,  des  Canopes  en  pierre,  &  des  Pier- 
res gravées  avec  des  Jéroglyphes  &  des  Figu- 
res Egyptiennes.  Mr.  le  Cardinal  Alexandre 
Albani  poflede  les  deux  plus  beaux  Canopes  des 
temps  poitérieurs.  Ils  font  de  Bafaltes  verd  :  le 
meilleur  a  été  rendu  public  C5).  Il  y  a  un  au- 
tre Canope  femblable  de  la  même  pierre  ,  au 
Capitolej  il  a  été  trouvé  comme  tous  les  au- 


(3)  Gordon  Loc,  cit. 

(4^  ElTai  fur  les  Hierogl.  p.  294. 

(5)  Monum.  a  Borion.  coIIeCi:.  n.  3, 

Tome  L  G 
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très  dans  la  maifon  de  Campagae  de  l'Empe- 
leur  Adrien  à  Tivoli. 

Pierres  gravées. 

Quant  aux  Pierres  gravées ,  tous  les  Scarabées, 
c'eft-à-dire  toutes  celles  qui  ont  du  côté  rond  & 
relevé  en  boffe  un  efcarbot  ,   &  de  l'autre  côté 
une    Divinité    Egyptienne ,  font    des    derniers 
temps.  Ceux  qui  tiennent  ces  Pierres  pour  très- 
antiques  (  I  )  n'ont  aucune  autre  inarque  de  la 
haute  antiquité  qu'ils  leur  attribuent,  que  la  dif° 
formité   de  l'Ouvrage  qui   du   relie    ne  porte 
aucun  vrai  caractère  du  Style  Egyptien.     De 
plus   toutes  les  Pierres  gravées  chargées  d'une 
Figure   ou  d'une  tête  de  Sérapis  &  d'Anubis , 
font  du  temps  des  Romains.    Sérapis  n'a  rien 
d'Egyptien  pour  l'origine ,  &  il  y  a  des  Auteurs 
qui  prérendent  que  le  culte  de  cette  Divinité 
vient  des  Thraces ,  &  qu'il  ne  fût  introduit  en 
Egypte  que  par  le  premier   Ptolémée  (z).    Il 
y  a  quinze   Pierres    avec  la    Figure  d'Anubis 
dans  le  Cabinet  de  Stoich ,  &  elles  font  toutes 
des   temps    poftcrieurs.     Les   Pierres   gravées 
nommées    AbraAas  ,   font  à-préfent  unanimenc 
reconnues  pour  des  Ouvrages  dts  Gnoiliques  6c 
des  Bafilidiens  des  premiers  fiecles  du  Chriftia- 
îiisme  ,  &  le  travail  en  eft  tel  qu'il  ne  mérite 
aucune  attention. 


(  I  )  Natter  Pierres  Gravées ,  Fig.  \ll. 
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La  drapperie  des  Figures  imitées  a  le  même 
i-apport  avec  celle  des  Statues  véritablement  E- 
gyptiennes .  que  nous  avons  vu  entre  îe  deffin 
&  la  forme  des  unes  &  des  autres.  Quelques 
Figures  d'hommes  imitées  n'ont  pour  tout  vê- 
tement que  la  ceinture  qui  fe  voit  far  quelques 
Figures  réellement  Egyptiennes  :  celle  dont  j'^û 
parlé,  qui  n'a  qu'une  boucle  de  cheveux  pen- 
dante au  côté  droit  d'une  tête  rafce  ,  efl;  toute 
nue  ,  quoiqu'on  n'en  connoiiie  point  de  vrai- 
ment antique  de  cette  forme.  Les  Statues  de 
femmes  font  toutes  habillées ,  ôc  il  y  en  a  dont 
l'habillement  e(t  du  Style  le  plus  ancien  ,  com- 
me nous  l'avons  indiqué  plus  haut  ;  il  y  ell  in- 
diqué par  des  rebords  faillans  aux  jambes,  fur 
les  bras  &  au  cou;  fur  quelques-unes  il  a  un 
ieul  pli  qui  tombe  de  la  ceinture  jufqu'en  bas  & 
indique  la  diliinclion  des  cuiiTes  6c  des  Jam- 
bes. Quant  à  l'habillem^ent  du  corps  ,  il  faut 
l'imaginer.  Les  mêmes  Statues  ont  par  deiîas 
cet  habit  un  manteau  qui  defcend  des  épaules 
&  vient  fe  nouer  en  devant  fur  le  fein  ,  de  la 
même  manière  que  l'Ifis  Grecque  le  porte  or- 
dinairement :  le  refte  du  manteau  n'ell  pas 
i'ifible. 


{2)  Macrob.  Saturn.  Lib,  î.  c.  7.  p.  179.  conf.  Huet. 
)em.  Evang.  Prop.  IV.  c.  7.  p,  ico. 
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Il  y  a  dans  la  VilleAlbani ,  une  Figure  d'hom- 
me de  marbre  noir,  fort  remarquable.  Elle  eft 
habillée  comme  les  femmes  ;  mais  fon  fexe  eft 
reconnoiffable  :  il  fe  montre  fous  fon  habit  par 
une  élévation  très  -  fenfible  &  non  équivoque. 
La  tête  de  cette  Statue  efl;  perdue. 

On  voit  dans  la  Gallerie  Baiberini  une  Ifis 
de  marbre  (  i  ")  entortillée  par  un  ferpent,  coëf- 
fée  comme  les  anciennes  Figures  Egyptiennes  : 
elle  porte  encore  quelques  cordons  dont  le  pen- 
dant tombe  fur  la  poitrine  (2^,  comme  les  Ca- 
nopes  (3). 

Nous  terminerons -là  cette  féconde  partie  de 
la  première  Seélion  de  ce  Chapitre  fécond  , 
ayant  fufl5famment  traité  des  trois  articles  que 
ïious  nous  étions  propofé  d'éclaircir,  favoir,  le 
Style  le  plus  ancien  de  l'Art  chez  les  Egyptiens, 
le  Style  fuivant  ou  poUérieur,  &  les  Ouvrages 
imités  d'après  l'un  &  l'autre  Styles. 

§.  III.  De  la  partie  méchanique  de  VArt 
chez  les  Egyptiens* 

Nous  allons  parler  de  la  partie  méchanique 
de  l'Art  chez  les  Egyptiens ,  en  confidérant  d'a- 

(  I  )  Maffei  Raccolt.  di  Stat.  r.  95. 

(2)  L'ornement  qui  defcendoit  du  cou  fur  la  poitrine 
s'appelloit  "Op^of  chez  les  Grecs;  &  le  colier  Trepirpa- 
Xh'Kioç.    Vid.  Schol.  ad  Odyff.  S.  299. 

(3)  Defcription  des  Pierres  Gravées  du  Cabinet  de 
Stofch ,  p.  10. 

(4)  Lib.  I.  ad  finem. 

(5)  II  faut  lire   mrk  rry  Ô3-çi7,  au  lieu  de  v.&.ràt^ 
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bord  rexécution  &  le  degré  de  perfecflion  de 
leurs  Ouvrages  ,  &  enfuite  la  matière  qu'ils  y 
employèrent. 

I.  De  r exécution  des  Ouvrages  Egyptiens. 

Voici  comment  Diodore  (4)  nous  dit  que  les 
Sculpteurs  Egyptiens  s'y  prenoient  pour  l'exé- 
cution de  leurs  Ouvrages.  Après  avoir  tracé 
fur  la  pierre  brute  quelques  traits  groffiérement 
ébauchés  pour  fervir  de  guide  &  de  mefure 
pour  les  ptoportions  ,  ils  la  fcioient  en  deux 
par  le  milieu ,  &  deux  Maîtres  travailloient  cha- 
cun une  moitié  de  la  Figure.  On  nous  afîure 
que  Télecles  6c  Théodore  de  Samos  en  uferent 
ainfi  pour  fculpter  en  bois  un  Apollon.  Télecles 
en  fie  la  moitié  à  Ephefe ,  &  Théodore  l'autre 
moitié  à  Samos.  Cette  Statue  de  deux  pièces, 
étoit  réparée  au  deiTus  des  hanches ,  aux  parties 
naturelles  :  quand  il  fallut  les  rapprocher  &  les 
rejoindre,  elles  fe  trouvèrent  exaélement  com- 
pafTées  &  parfaitement  proportionnées  (f  ;.  C'eft 


rV  o^o(^riV  (t)  ,  &  remarquer  que  l'on  ne  fe  fert  jamais 
de  icarà  pour  défigner  le  commencement  d'un  mouve- 
ment, mais  pour  en  marquer  la  fuite  ou  le  rapport.  L'o- 
pinion de  Rhodomanus  &  de  Wifîeling  fur  tlo^vi^^v 
ne  peut  abfolument  pas  avoir  lieu  ;  l'ancienne  leçon 
ôpo(p>5i/  approcheroit  encore  plus  du  vrai  fens. 

(t)  Arillor.  Hift.  Anim.  Lib.  I.  p.  19.  lig.4.Edit.SyI- 
burg.  "Exô}J^tvci  xûruiv  yaçrif  x«i  ôcr^îjùf  ,  Ka}  «.l^oTovr 
K«i  icr'xj.ov,    Conf.  Herodot.  Lib.  II.  p.  66.  1.  14. 
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ainfi  qu'il  faut  entendre  le  paflfage  de  cet  Hif- 
forien  cité  dans  la  note  :  toute  autre  explication 
n'efl:  guère  recevabie.  Eft-il  croyable ,  par  exem- 
ple, comine  l'ont  prétendu  tous  les  traduélcurs, 
que  la  Starue  ait  été  féparée  longitudinalement 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'aux  parties  na- 
turelles, de  la  même  manière  que  Jupiter  eft 
clit ,  fuivant  la  fable  ,  avoir  fendu  en  deux  la 
première  race  de^^  hommes  compofés  de  deux 
corps  unis, l'un  mâle, Tauire  femelle (i).? Les  E- 
gyptiens  auroient  fait  aiifll  peu  de  cas  d'un  pa- 
reil Ouvrage ,  que  de  cet  homme  moitié  blanc  & 
moitié  noir,  que  leur  montra  le  premier  Ptolé- 
mée  (2}»  ■  Pour  donner  plus  de  poids  à  mon 
fentiment,  je  peux  citer  une  Statue  de  marbre 
du  Style  Egyptien  ,■  quoique  fans  doute  d'un 
Artifte  Grec.  C'eft  le  fameux  Antinous  dont 
nous  avons  déjà  tant  de  fois  parlé  ,  qui  fut 
révéré  en  Egypte  ,  mais  que  fa  refiemblancê 
avec  les  têtes  véritables  de  ce  favori ,  fait 
juftcment  regarder  comme  un  Ouvrage  imité.  Il 
paroît  placé  parmi  les  Divinités  Egyptiennes 
dans  le  Canope  trouvé  dans  la  maifon  de  Cam- 
pagne de  l'Empereur  Adrien  à  Tivoli.  Malgré 
tout  cela  ,  cette  Statue  n'efl:  pas  d'une  forme 
Egyptienne  :  le  corps  en  eft  plus  court  &  plus 
large ,  &  à  l'attitude  près ,   elle  eft  faite  félon 


(i  )  Plato  Conviv    p.  190.  D. 

(2  )  Lucian.  Prometh.  Cap.  IV.  §.  28. 
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toutes  Içs  règles  de  l'Art  Grec.  Quoi  qu'il  en 
foie,  elle  elc  de  deux  moiiiés  collées  fous  les 
hanches,  &  Cous  le  bord  de  la  ceinture.  En  la 
regardant  comme  un  Ouvrage  imité  d'après  les 
Egyptiens ,  on  en  doit  conclure  qu'ils  travail- 
loient  ainfi  leurs  Statues  de  deux  pièces. 

Cependant  ce  que  rapporte  Diodore  à  cet  é- 
gard  ne  doit  s'entendre  que  des  Statues  colofla- 
lùSj  toutes  les  autres  Statues  Egyptiennes  Çjnt 
d'une  feule  pièce.  Il  faut  même  obferver  que 
cet  Hiûorien  parle  de  plufieurs  Coloilts  faits 
d'un  feul  bloc  C3),  dont  quelques-uns  fub- 
fiftoient  encore  de  fon  temps  :  telle  étoic  la 
Statue  du  Roi  Ofymanthys  dont  les  pieds 
^voient  iept  aunes  de  longueur. 

2.  De  la  perfe&ion  des   Ouvrages  Egyptiens* 

Toutes  les  Statues  Egyptiennes  parvenues 
jufqu'à  nous  font  achevées  &  polies  avec  un 
loin  infini.  Il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  n'aie 
été  encore  retouchée  après  la  perfeclion  que  le 
cifeau  lui  avoit  donnée.  Quelques-unes  des 
meilleures  Statues  Grecques  de  marbre  ,  font 
finies  au  cifeau  feul  ^  mais  cet  inilrument  ne 
pouvoit  pas  donner  le  poli  au  granit  &  au  b.i- 
falteso     Les  Figures  même  placées  aux  pointes 


(3)  Diodor.  Lib.  I.  p.  41.  1-  37.  P»  44-  J»  i/i  P- 4» 
î.  20.  p.  53-  I.  <5. 
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des  Obélisques ,  étoient  exécutées  avec  la  mê- 
me étude  que  fi  elles  euffent  du  être  expofées  à 
l'examen  des  yeux  les  plus  connoifTeurs  :  c^eft 
ce  qu'on  peut  voir  à  l'Obélisque  Barberini,  &  à 
celui  du  foleil ,  tous  deux  couchés  par  terre  à  ce 
jour.  Ce  dernier  furtout  offre  un  morceau  par- 
ticulièrement remarquable  ;  c'eft  l'oreille  d'un 
Sphynx  travaillée  avec  tant  de  finelTe  &  d'intel- 
ligence ,  qu'on  n'en  trouve  point  d'auffi  par- 
faite dans  aucun  Ouvrage  Grec  de  marbre  en 
relief.  On  trouve  le  même  fini  dans  une  Pierre 
gravée  Egyptienne  ,  véritablement  antique , 
confervée  dans  le  Cabinet  de  Srofch  :  l'exécu- 
tion en  efl  auffi  parfaite  que  celle  des  meilleures 
Pierres  gravées  Grecques  (  i  y  C'ell  une  Onyr 
d'une  grande  beauté  qui  repréfente  une  ifis 
aiïiië  :  elle  eil  gravée  en  creux ,  comme  les  Ou- 
vrages gravés  fur  les  Obélisques.  Comme  fous 
le  brun  de  la  pierre  qui  eft  très  -  mince ,  il  iè 
trouve  une  couche  plus  blanche ,  le  vifage ,  les 
bras  &  les  mains  avec  la  chaife  ,  Ibnt  gravés 
plus  profond  que  le  refte  ,  pour  les  avoir  en 
blanc. 

Les  Artifles  Egyptiens  creufoient  quelquefois 
les  yeux,  pour  y  inférer  une  prunelle  û'une  ma- 


(  I  )  Pefçript.  des  Pierres  Grav,  du  Cab.  de  Stosch, 

P-  "S- 
(2)  Pocpcke  loc.  cit.  p.  45. 
f  3)  Id.  Ibid.  p.  117. 
(4)  Il  eft  inutile  de  relever  ici  la  mépnTc  d'un  Sa^ 
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tiere  étrangère  :  c'efl:  ce  qu'on  voit  à  une  tête 
de  Bafaltes  verdâtre  de  la  Ville  Albani,  dont  il 
a  déjà  été  fait  mention,  uinfi  qu'à  une  autre  tête 
dans  la  Ville  Altieri.  On  voit  auffi  dans  ce  der- 
nier endroit  un  Bufte  où  les  yeux  font  rapport, 
tés  avec  tant  de  juflefîe  &  d'art  que  Ton  croj- 
roit  qu'ils  y  ont  été  coulés. 

3,  De  la  matière  etnpîoyée  par  les  Artijîes 
Egyptiens  pour  leurs  Ouvrages» 

Il  y  a  des  Ouvrages  Egyptiens  de  bois  ,  de 
bronze  &  de  pierre.  Nous  allons  parier  briéve^ 
ment  des  uns  &  des  autres. 

Le  Bois. 

On  voit  dans  le  Cabinet  de  curiofités  du  Col- 
lège de  St.  Ignace  à  Rome  ,  trois  Figures  de 
bois  de  cadre,  travaillées  en  forme  de  Momies, 
dont  il  y  en  a  une  qui  ell  peinte. 

Le  Granit  de  deux  efpeces. 

Le  Granit ,  qui  félon  Hérodote  ,  doit  être  le 
marbre  d'Ethiopie  (  2  )  ,  ou  la  Pierre  de  Thè- 
mes (3),  eft  de  deux  fortes  dififérentes  (4):  le 


vant  C  Scaîig.  in  Scalîgeriana  )  &  d'un  Vo)'ageur  moder- 
ne (La  Motraye  Voy.  T.  II.  p.  224)  qui  le  font  imagi« 
né  que  le  Granit  étoic  une  Pierre  artificielle.  L'Efpagne 
abonde  en  toutes  fortes  de  Granit ,  ik  c'eft  la  pierrç  {a 
plus  commune  de  ce  pays. 

G  s- 
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Granit  noir  ou  noirâtre  ,  le  Granit  rouge  on 
rougeâtre.  Les  trois  plus  grandes  Statues  E- 
gyptiennes  du  Capitole ,  font  de  cette  dernière 
^fpece  de  Granit.  La  grande  Ifis  confervée  dans 
le  même  tréfor  eft  de  Granit  noirâtre.  La  plus 
grande  Figure  que  Ton  connoifie  enfuite  faite 
de  cette  même  pierre  ,  eft  celle  d'un  prétendu 
Anubis  de  grandeur  naturelle  ,  déjà  citée ,  qui 
fe  voit  dans  la  Ville  Albani.  On  fe  fervoit 
des  plus  grands  blocs  de  cette  pierre  pour  en 
faire  des  colonnes. 

Le  Bafaltes  de  deux  efpeces> 

Il  y  a  auffi  deux  fortes  de  Bafaltes  ,  le  noir 
^  le  verd  ou  verdâtre.  On  a  des  animaux  de 
la  première  efpece  de  Bafaltes  :  tels  font  les 
Lions  de  la  montée  du  Capitole,  &  les  Sphynx 
•de  la  Ville  Borghefe.  Mais  les  deux  plus  grands 
Sphynx  connus  ,  ayant  chacun  dix  palmes  de 
haut,  font  de  Granit  rougeâtre  :  l'un  eft  au  Va- 
tican ,  &  l'autre  dans  la  Ville  Giulia ,  leur  tête 
eft  de  deux  palmes  de  longueur.  On  connoît 
auffi  deux  grandes  Statues  de  Bafaltes  noir  ,  & 
■d'autres  Figures  plus  petites  :  les  deux  gran- 
des font  du  fécond  Style  Egyptien  :  elles  fe 
voient  au  Capitole  ;  nous  en  avons  parlé  plus 
haut. 

On  voit  dans  la  Ville  Altieri  des  cuifîes  avec 
les  jambes  pliées  en  deffous,  de  Bafaltes  verdâ- 


CHEZ    LES    ANCIENS.       yo^ 

tre;  &  dans  le  Cabinet  du  Collège  de  St.  Igna- 
ce à  Rome  ,  une  belle  bafe  chargée  de  Jérogly- 
phes',  fur  laquelle  pofent  les  pieds  d'une  Figure 
de  femme ,  le  tout  du  même  Bafalres.  On  em- 
ploya fouvent  la  même  forte  de  pierre ,  dans  les 
temps  poftérieurs  ,  pour  taire  des  imitations 
d'Ouvrages  Egyptiens ,  te!s  font  les  Canopes , 
&  un  petit  Anubis  du  Capitole. 

autres  fortes  de  pierres. 

Outre  les  Figures  de  ces  fortes  de  pierres  or- 
dinaires 5  on  en  trouve  auiïî  d'albâtre ,  de  por- 
phyre, de  marbre,  de  plasme  d'émérauJe. 

UAlhâtre. 

On  tiroit  de  grands  morceaux  d'Albâtre  des 
carrières  des  environs  de  Thebes(i).  On  confer- 
ve  dans  le  Cabinet  du  Collège  de  St.  Ignace 
déjà  cité  plufieurs  fois,  une  Ifis  d'Albâtre  affife^ 
tenant  Ofiris  fur  fon  giron,  à -peu -près  de  la 
hauteur  de  deux  palmes,  avec  une  autre  Figura 
affife  plus  petite.  De  toutes  les  Statues  d'Albâ- 
tre de  la  Ville  Albani ,  il  n'y  en  a  qu'une 
vraiment  Egyptienne,  favoir  celle  dont  il  a  été 


C  î  )  Theophrarc.  Erof.  de  Lapid.  p.  392.  ],  24. 
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fait  mention  ci-deiTus  (i).  On  en  a  réparé  îa 
partie  fupérieure  qui  manquoic  ,  avec  le  plus 
précieux  Albâtre  qu'on  a  pu  trouver. 

Deux  efpeces  de  Porphyre. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Porphyre ,  le  Porphy- 
re rouge  &  le  verdâtre.  Celui  -  ci  eit  le  plus 
rare  :  il  fe  trouve  quelquefois  parfemé  d'or.  Pline 
dit  la  même  chofe  de  la  Pierre  de  Thebes  (  2  ). 
Il  ne  nous  refte  point  de  Figures  de  cette  ma- 
tière ;  mais  feulement  des  colonnes  qui  font  fans 
contredit  les  plus  précieufes  de  toutes.  Il  y  en 
avoit  quatre  au  Palais  Farnefe  qui  ont  été  tranf- 
portées  à  Naples  pour  orner  la  Gallerie  de  Por-^ 


(O  Cette  Statue  fut  trouvée,  il  y  a  environ  40 ans  » 
îorlqu'on  creufoit  la  terre  pour  affeoir  les  fondemens  du 
Séminaire  Romain  ûts  Jéfuites  ,  vers  l'endroit  où  fut 
anciennement  le  temple  d'ifis  au  champ  de  Mars.  On 
trouva  dans  le  môme  endroit  ,  félon  Donati  (  Roma  , 
p.  60)  ,  mais  fur  un  terrein  appartenant  aux  Domini- 
cains, rOilris  à  tète  d'épervier  ci-defllis  mentionnée, 
qui  efl;  dans  le  Palais  Barberini.'  L'Albâtre  de  la  premiè- 
re Statue  efl:  plus  clair  &  plus  blanc  que  n'efi:  ordinai- 
rement l'Albâtre  Oriental,  coramç  Pline  (Lib.  XXXVJ, 
Cap.  12)  le  remarque  de  l'Albâtre  d'Egypte.  L'Auteur 
d'une  Diflertation  fur  les  pierres  précieufes  (*)  n'étoit 
donc  pas  bien  inftruit  lorfqu'il  difoit  qu'on  ne  trouvoit 
plus  de  Statues  Egyptiennes  d'Albâtre.  D'ailleurs  fon 
opinion  ,  favoir  que  11  les  Egyptiens  ont  jamais  fait 
■des  Statues  d'Albâtre,  elles  durent  être  petites,   min- 

(*)  Joan.  de  S.  î^aurcKt.  DilT.  fopia  le  pictre  prêt,  degl'  am. 
Part.  11.  Cap.li.  p.  19, 
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tici.  II  y  en  a  deux  autres  dans  TEglife  appellée 
JUe  ire  Fontane ,  hors  de  la  porte  de  St.  Paul  ^ 
&  deux  entrées  fort  avant  dans  le  mur  de  l'E- 
glife  de  St.  Laurent  hors  de  la  ville  ,  de  forte 
qu'il  n'en  paroît  qu'une  très-petite  portion.  On 
voit  deux  grands  Vafes  de  Porphyre  verd ,  d'un 
travail  moderne  au  Palais  Verospi ,  &  un  Vafe 
plus  petit,  mais  antique,  dans  la  Ville  Albani. 

Le  Porphyre  rouge  fe  tire  d'Arabie,  félon 
Ariftide  (3);  &,  fuivantle  témoignage  de  Mr. 
Afiemani  garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
il  y  en  a  de  grandes  montagnes  entre  la  Mer 
Rouge  &  le  Mont  Sinaï.  Il  y  a  bien  des  Statues  de 


ces,  «S:  en  forme  de  momies,  fe  trouve  encore  modi- 
fiée par  rifis  qu'on  vient  de  citer.    Sabafea  quatre  paU 
Bies  &  demie  de  longueur  ,   &  la  hauteur  du  fiege  fur 
lequel  la  Figure  eft  affife,  jufqu'aux  hanches  de  la  dite 
Figure,  en  a  autant,  y  compris  la  bafe.    Quiconque  fait 
comment  l'Albâtre  fe    forme  dans   les   entrailles  de  la 
terre  par  un  fuc  pétrifié  ,  &  a  entendu  parler  des  grands 
Vafes   d'Albâtre  qui   fe  voient  dans    la  Ville  Albani , 
dont  quelques  -  uns  ont  dix  palmes   de  diamètre  ,   peut 
bien  fe  faire  une  idée  de  morceaux  encore  plus  grands, 
31  fe  forme  de  l'Albâtre  dans  les  anciens  Aqueducs  de 
Rome.     Il  y   a  quelques    années   que   l'on   nettoya    un 
Aqueduc  conflruic  depuis  plufieurs  ficelés  par  les  foins 
d'un  Pape;  il  s'y  trouva  un  tartre  formé  qui  efi:  un  vé- 
ritable Albâtre;  &  Mr.  le  Cardinal  Girolama  Colonna  en 
a  fait  fcier  des  ais  de  table.    On  voit  aufli  l'Albâtre  fe 
former  aux  voûtes  des  bains  de  Titus. 
(2)  Plin.  Lib   XXXVI.  Cap.  12. 
C  3  )  Voyez  Greave  Defcription  des  Pyfamides  d'E. 
gypte. 


îiô  HISTOIRE    DE    UART 

cette  efpece  de  Porphyre  ,   maïs  elles  ne  font 
point  Egyptiennes,  &  la  plupart  ont  été  faites 
du  temps  des  Empereurs:  quelques-unes  repré- 
fentent  des  Rois  prifonniers.     On  en  voit  deux 
dans  'a  Ville  Borghefe  ,   &  deux  autres  dans  la 
Ville  Médicis,    Il  y  a  au  Palais  Farnefe  une  Fi- 
gure de  femme  aûife ,  qui  eil:  du  même  temps  : 
on  en  attribue  la  tête  &i  les  mains  qui  font  de 
bronze  ôt  d'un  travail  médiocre,  à  Guillaume 
Délia  Porta,     On  voit  encore  au  même  Palais  la 
partie  fupérieure   d'une   Statue  cuiralTée,  auffi 
l'aire  à  Rome  :  car  elle  a  été  trouvée  imparfaite 
au  champ  de  Mars  ,    &  elle  eil:  encore  dans  le 
même  état;  c'eft  Pirro  Ligorio    qui  nous  l'ap- 
prend dans  les  manufcrits  confervés  à  la  Biblio- 
thèque du  Vatican     Nous  avons  aufïi  des  mor- 
ceaux d'un  temps  &  d'un  Style  plus  anciens  ^ 
telle  eft  une  Pallas  de  la  Ville  Médicis  ,  &  la 
Junon   de  la  Ville  Borghefe  ,    appellée  par  ex- 
cellence la  hlle  Junon  ,   dont  la  drapperie  eft 
un  chef- d'œuvre  inimitable.    Ces  deux  Statues 
ont  la  tête,  les  mains  &  les  pieds  de  marbre. 
On  voit  de  plus ,  fur  la  montée  du  Capitoîe ,  le 


(  I  )  Le  même  la    même. 

(  2  )  Le  même  ,  même  Defcription, 

(  3  )  Le  célèbre  Mr.  Peiresc  parle  dans  une  de  fe3 
Lettres  non-imprimées  à  Ménétrier,  de  l'an  1632,  qui 
fe  confervent  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  Cardinal 
Albani,  de  deux  Ouvrages  en  forme  de  Momies ,  l'un  de 
pierre  de  touche ,  &  l'autre  d'une  pierre  blanche  un  peu 
moins  dure  que  le  marbre.     Ils  étoient  creux  par  dcr- 
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tronçon  d'une  Déefle  habillée.  Peut-être  que 
ce  font  des  Ouvrages  de  quelques  Artiftes  Grecs 
qui  les  ont  faits  en  Egypte.  J'en  parlerai  plus 
amplement  dans  la  féconde  partie  de  cette  Hif- 
toire  de  l'Art.  Nous  ne  connoifîbns  aujourd'hui 
qu'une  feule  Figure  de  Porphyre  de  la  première 
antiquité  de  l'Art  Egyptien  :  elle  a  la  tête  d'un 
animal  idéal,  &  a  été  tranfportée  de  Rome  en 
Sicile.  Il  y  avoit  pourtant  plufieurs  Statues  de 
cette  efpece  de  pierre  dans  le  Labyrinthe  de 
Thebes  (  3  )» 

Marbres. 

Il  n'y  a  à  Rome  aucun  Ouvrage  de  marbre  E- 
gyptien ,  réellement  ancien ,  fi  ce  n'eft  une  feule 
tête  dont  nous  avons  parlé  &  qui  fe  trouve  en- 
foncée dans  un  mur  du  Capitole.  Mais  il  y  a- 
voit  en  Egypte  de  grands  édifices  de  marbre 
blanc  5  comme  les  longues  allées  ,  &  les  appar- 
temens  (4)  de  la  grande  Pyramide  (5).  On 
y  voit  encore  des  morceaux  d'Obélisque  d'un 
marbre  jaunâtre  (6);  des  Statues  (7)  &  des 
Sphynx  j  il  y  a  un  Sphynx  entre  autres  de  vingt- 


rîere ,  de  forte  qu'ils  paroifîent  avoir  fervi  de  couvercles; 
aux  cercueils  où  étoient  les  corps  embaumés.  Cesfdeux 
morceaux  étoient  chargés  de  Jéroglyphes.  On  les  avoit 
îranfportés  d'Egypte  à  Marfeille ,  &  le  marchand  à  qui 
elles  appartenoîent  en  demandoit  quinze  cens  piftoles. 

(4)  Pccocke  Defcript.  of  the  Eaft.  T.  I.  p.  15. 

(â)  Ibid.  p.  51. 
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deux  pieds.  On  y  trouve  auiïi  des  Statues  co-* 
loflales  de  marbre  blanc  (i).  On  a  trouvé  en- 
core un  morceau  d'Obélisque  de  marbre  noir  (2). 
On  a  dans  la  Ville  Albani  ,  la  partie  fupérieure 
d'une  grande  Statue  de  RofTo  antico,  que  l'on 
reconnolt  au  Style  pour  avoir  été  faite  du  temps 
de  l'Empereur  Adrien  :  aufîi  ce  morceau  a  été 
trouvé  dans  fa  Maifon  de  Campagne  à  Tivoli. 

Plasme  ièmeraudt. 

On  connoît  une  petite  pigure  aflife ,  de  Plasme 
d'émeraude  :  elle  eft  dans  la  même  Ville  Albani, 
&  pour  la  forme  elle  reflemble  à  la  Statue  Egyp- 
tienne d'Albâtre  qui  fe  voit  au  même  endroit  éc 
dont  nous  venons  de  parler. 

Des  Monnoies  Egyptiennes. 

Je  finis  cet  examen  de  l'Art  des  Egyptiens  en 
obfervant  que  l'on  n'a  jamais  découvert  de  Mon- 
noies que  l'on  puiffe  dire  véritablement  Egyp- 
tiennes: cependant  une  telle  découverte  jette- 
roit  beaucoup  de  lumières  fur  leur  Art.  Onpour- 
roit  donc  douter  que  les  Egyptiens  aient  jamais 
eu  de  l'argent  monnoyé ,  s'il  n'en  étoit  pas  fait 
quelque  mention  chez  les  Hiftoriens.     Il  y  efl 

parlé 


(O  Ibid.  p.  93. 
(2)  Ibid.  p.  33, 
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parlé  de  l'obole  que  ron  mettoit  dans  la  bouche 
des  morts ,  ce  qui  ell:  caufe  que  l'on  a  gâté  la 
bouche  de  quelques  Momies  ,  &  fur-tout  des 
Momies  peintes ,  comme  celle  de  Bologne ,  en  y 
cherchant  cette  obole.      Pococke  (  ^  ■  parle  de 
trois  différentes  monnoiesd'Fvgypte,  mais  il  n'en 
invlique  point  l'ancienneté,  &  leur  coin  ne  pa- 
roît  pas  antérieur  à  la  conquête  de  l'Egypte  par 
les  Perfes.     Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  a  paru 
à  Rome  une  monnoie  d'argent  qui  porte  d'un 
côté  un  aigle  volant  dans  un  quarré  un  peu  en- 
foncé ,  &  de  l'autre  côté  un  bœuf  avec  un  ligne 
fkcré  Egyptien  fort  commun,  qui  eft  une  bojle 
avec  deux  ailes  déployées  &  des  Serpens  for- 
tant  de  la  boule.   Devant  les  pieds  du  bœuf,  eft 
placé  le  Tuu  ordinairement  nommé  Tau  Egyp^ 
îkn^  mais  qui  diffère  peu  de  cette  figure  con- 
nue   Ç  .  Sous  le  bœuf  eft  un  foudre.  Ce  qui  fixe 
le  plus  l'attention  des  curieux  eft  un  Â  Grec  de 
la  forme  la  plus  antique  A  •     Cette  monnoie  fe 
voit  dans   le  Cabinet  de   Mr.   Jean  Cafanova , 
penfionné  de    Sa   Majeité   Polonoife  à   Rome.; 
J'en  donnerai  mon  fentimeiit  ailleurs.     Au  refte 
perlbnne  n'avoit  encore  vu  cette  monnoie  aupa-^ 
ravant. 


{ 3  )  Defcript.  of  the  Eaft.  T.  I.  p.  92, 
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L'Histoire  de  l'Art  chez  les  Egyptiens 
eft,  comme  leur  pays  ,  ure  grande  plaine  dé- 
ferle que  Ton  peut  toutefois  parcourir  des 
yeux  du  haut  de  deux  ou  trois  grandes  tours. 
L'ancien  Art  Egyptien  a  deux  périodes  ;  il  nous 
refile  de  beaux  monumens  de  l'un  &  de  l'autre  ^ 
qui  nous  mettent  en  état  d'apprécier  l'Art  de 
ces  deux  temps.  L'Art  chez  lec>  Grecs  &  les 
Etrufques  eil  toute  autre  chofe.  11  reffemble 
auiïi  à  leur  pays  rempli  de  montagnes ,  de  forte 
qu'on  ne  peut  pas  le  parcourir  fi  aifément  d'une 
feule  vue.  Je  crois  avoir  fuffifamment  fait  con- 
noître  l'Art  Egyptien  par  l'explication  ôc  les 
écîairciffemens  que  j'en  ai  donnés. 


SECTION    SECONDE. 

De  l'Art  chez  les  Phéniciens 
ET  LES  Perses. 

V^  N  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  fur  l'état  de 
TArtchez  les  Phéniciens  à.  les  Perles,-  nous  n'a- 
vons point  de  monumens  qui  puiffent  nous  faire 
.îuger  folidement  de  leur  manière  dans  le  deflîn , 
&  de  leur  Style  pour  la  Figure.  Nous  n'avons 
là  -  deffus  que  des  connoiffances  hiftoriques  & 
générales;  &  il  ne  nous  refle  guère  d'efpérance 
de  découvrir   de  leurs  Ouvrages  de  Sculpture 


(  I  )  Appian.  Libye,  p.  13.  1.  3. 
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propres  à  répandre  une  plus  grande  jamiere  far 
cette  partie  de  l'Hifloire  de  l'Art  chez  les  An- 
ciens. Cependant  comme  nous  avons  des  mon- 
noies  Phéniciennes  ,  ôc  des  Ouvrages  en  relief 
faits  par  des  Artiftes  de  Perfe  ,  il  n'étoit  pas 
poffible  de  ne  faire  aucune  mention  de  ces 
deux  Peuples. 

§•1.    De  TArt  chez  les  Phéniciens» 

I  =  Du  fol  &  du  climat. 

Les  Phéniciens  habitoient  les  plus  belles 
côtes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  fur  la  Méditerra- 
née, outre  les  pays  conquis  ,  &:  Carthage  que 
l'on  peut  appeller  leur  ville  -  mère.  Cette  ville 
célèbre,  bâtie, félon  quelques  Auteurs  (i),plus 
de  cinquante  ans  avant  la  prife  de  Troie  ,  éioit 
fous  un  ciel  tellement  égal  &  fortuné ,  que,  fé- 
lon le  rapport  des  Voyageurs  modernes  (i),  le 
thermomètre  fe  trouve  toujours  au  vingt- neu- 
vième ou  trentième  degré  à  Tunis ,  ville  bâtie 
fur  les  ruines  de  l'ancienne  Carthage. 

Z.  Dû  la  Figure  des  Phéniciens, 

Il  fuit  de  l'égalité  &  de  la  température  oa 
climat,  que  les  Phéniciens  dévoient  jouir  d'une 
conilitution  faine ,  &  avoir  les  traits  du  vifage 
très- réguliers ,  ce  qui  influa  fur  le  deffin  de  leurs 


(2)Shaw.  Voy.  T.  I. 
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Figures.    Hérodote  dit  que  les  Phéniciens  é- 
toient  un  des  peuples  qui  jouiffoient  d'une  plus 
belle  fanté  (  i  ).    Tite-Live   (2)   parle   d'un 
-Numidien  extraordinairement  beau ,  fait  prifon- 
nier  par  Scipion,  à  la  bataille  qu'il  livra  à  As- 
drubal  près  de  Bacuia  en  Efpagne.  La  célèbre 
Beauté  Canhaginoife ,  Sophonisbe  ,   fille  d'As- 
drubal ,  mariée  d'abord   à  Syphax ,    ^'  enfuite 
à  Maffinifla  ,  eft   affez  connue    ôc  renommée 
dans  toutes  les  Hilloires. 

.    ^,  De  leur  hahikté  dam  les  Sciences  â?  les  Arts. 

Les  Phéniciens  ,  dit  Pomponius  Mêla  C5)? 
étoient  laborieux  &  iludieux.  lis  avoienc  ac- 
quis beaucoup  de  connoifTance  &  de  réputation 
dans  les  affaires  de  la  guerre  &  de  la  paix, dans 
les  fciences  ,  &  l'art  de  l'écriture  dont  on  leur 
attribue  ordinairement  l'invention.  Les  fciences 
fleuri ffoient  déjà  chez  eux ,  lorfque  les  Grecs 
étoient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance. L'on  dit  même  que  Mofchus  de  Si- 
don  ^  4  )  avoir  enleigné  le  lyftêrae  des  Atomes 
dès  avant  la  guerre  de  Troie.  S'ils  ne  font  pas 
les  inventeurs   de  l'Aftronomie  &   de  TArith- 


(1  )  Herodot.  Lib.  IV.  p.  178.  1.  30. 
(2;  Lib.  XXVII.  Cap.  19. 

(3)  Lib.  I.  Cap.  12 

(4)  Strab.  Gaogr.  Lib.  XVL  p.  757.  D. 

(5)  Conf»  Bochart  Phal,  &  Can.  Lib.  IV.  Cap.  35; 
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métique  ,  au  moins  ont -ils  porté  ces  fciences 
à  un  plus  haut  point  de  perfeélion  qu'aucun 
autre  peuple  ancien. 

Les  Phéniciens  fe  font  principalement  rendus 
célèbres  par  l'invention  de  pliifieurs  arts  (  5  ). 
Aufli  Homère  appelle  les  Sidoniens  de  grands 
Artiftes  (  6  ).  Nous  favons  que  Salomon  fit  ve- 
nir des  Phéniciens  pour  bâtir  le  temple  du 
Seigneur  &  le  palais  du  Roi.  Les  Romains 
faifoient  auffi  faire  leurs  plus  beaux  meubles  de 
bois  par  des  ouvriers  Carthaginois.  Leurs  anciens 
Hiftoriens  parlent  quelquefois  de  lits  &  d'autres 
meubles  &  uftenciles  Carthaginois  (7). 

4.  Leur  opulence  &*  leur  magnificence. 

L'abondance  nourriifoit  les  Arts  à  Carthage» 
Perfonne  n'ignore  ce  que  les  Prophètes  difent 
de  la  magnificence  des  Tyriens.  Strabon  rap- 
porte (  8  )  que  de  fon  temps ,  il  y  avoit  à  Tyr 
des  maifons  plus  élevées  qu'à  Rome  même. 
Appien  dit  exprefl^ement  que  dan?,  la  partie  in- 
térieure de  la  ville  de  Carthage  ,  appellée  Byrfa, 
les  maifons  avoient  fix  étages  de  hauteur  (  9  ); 
On  voyoit  des  Statues  dorées  dans  les  temples  : 


(6)  Homer.  Iliad.  Y  743. 

(7)  Conf.  Scalig.  in  Varr.  de  Re  rufl.  p.  261^  26^^ 
(  8  )  Loco  citato. 

(9)  Apphn.  Libye,  p.  5g.  î.  2. 
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tel  étx)it  un  Apollon  à  Canhage  (  i  ).  On  parle 
mêrne  de  Colonnes  d'or  &  de  Statues  d'éme- 
raude.  Tite-Live  (z)  fait  mention  d'un  Bou- 
clier d'argtnt ,  du  poids  de  cent  -  trente  livres, 
-qui  fut  fufpendu  au  Capitole.  On  y  voyoit  k 
i>orirait  d'AsdrubaK  frère  d'Annibal. 

5.  Leur  Commerce» 

Les  Phéniciens  e'tendirent  leur  Commerce 
par  toute  la  terre  ;  &  il  y  a  apparence  que  les 
Ouvrages  de  leurs  Artiiles  ont  été  difperfcs  par- 
tout où  ils  purent  pénétrer  &  les  y  porter,  lis 
conllruifirent  des  temples  môme  en  Grèce  dans 
les  Ifles  qu'ils  y  poifédoient  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  lelétoit  le  temple  d'un  Hercule 
iians  ï'Ifle  de  Tnafos  (  5  )  :  Hercule  beaucoup 
j/lus  ancien  que  rHercule  Grec.  Sans  les  éclair= 
çfîffemens  donnés  plus  haut  fur  l'origine  de  l'Art 
tiiez  les  Grecs,  on  pourroit  croire  que  les  Phé- 
mciens  qui  ont  introduit  les  Iciences  en  Grè- 
ce' (4^9  y  miroient  auffi  porté  les  arts  qui  fans- 
t^outt  ont  été  exercés  beaucoup  plutôt  chez  eux 
<itie  chez  les  Grecs.'  îl  eft  à  remarquer  qu'Ap-^ 
^ien  (5  )  parie  ce  Colonnes  Ioniques  dans  la  dtf- 


(2)  Lib.  XXVV  Cap/39.' 

(3)  Hercdot.  Lib.U.  rp.-.67.  J.  34, 

(4)  ibid.  Lib.  V.  pV  19^.  1.  22.    " 

(5)  l-ityc,  p.  45.  l.â,- 
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cription  qu'il  donne  de  rAtfcnal  du  port  deCar- 
îhage.  Les  Pliéniciens  avoient  encore  de  plu* 
grandes  liaifons  avec  les  Etrufques  (6)  qu'avec 
les  Grecs.  En  effet  les  Ecrufques  étoient  allie's 
des  Carthaginois ,  lorfque  ces  derniers  perdi- 
rent une  bataille  navale  contre  le  Roi  tliéroa 
devant  Syracuie. 

6,  De  la  forme  des  Divinités  Phéniciennes, 

Les  Divinités  aîle'es  font  commiines  aux  Phé- 
niciens 6i  aux  Etrufques.  Mais  bs  Divinités 
Phéniciennes  font  ailées  à  la  façon  Egyptienne, 
c'eft-à-dire  que  leurs  ailes  font  attachées  au  def- 
fous  des  hanches  j  &  defcendejit  delà  juiqu'aux 
pieds  en  couvrant  toute  la  partie  irife'rieure  de  I4 
Figure.  C'efl:  ce  que  nous  voyons  fur  des  moa- 
noies  de  l'Ifle  de  Malthe  (7) ,  dent  les  Cartha- 
ginois étoient  polTefTeurs  {è).  On  pourroit  dx5nc 
dire  que  les  Phéniciens  apprirent  quelqut  chofe 
de  l'Art  des  Egyptiens,  il  fe  pourroit  auffi  que 
les  Artiftes  Carthaginois  fe  fufiént  formés  fur 
les  Ouvrages  Grecs  qui  furent  enlevés  de  Sicile 
&  portés  à  Carthage,  d'où  Scipion  les  renvoy» 
en  Sicile  après  la  ptife  de  cette  Ville  (5^}. 


(  6  )  Flerodot.  Lib.  VI.  p,  214.   1.  22. 
(  7  )  Dïfcript.  d<îs  Pierres  Gr,  du  Cabinet  de  Stosch , 
Préf.  p.  XVHL 

(8)  Uv.  Lfb.  XXI.  €ap.  51. 
C9)  Appian.  Libye,  p.  5g.  !.  38. 

H  4 
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7.  Ouvrages  de  VArt  Vhènicien, 

Quant  aux  Ouvrages  de  l'Art  Phénicien,  Une 
nous  eft  parvenu  que  des  Monnoles  Carthagi- 
noiCes  frappées  en  Elpagne^  à  Makhe  &  en  Si- 
cile, Parmi  les  premières  ,  on  diftingue  dix 
pièces  de  la  ville  de  Valence  qui  font  dans  le  Ca- 
binet de  curiofiiés  du  Grand-Duc  à  Florence.  On 
les  compare  pour  la  beauté  aux  plus  belles  Mon- 
noies  Grecqi^es  C  i  ).  Celles  qui  ont  été  frap- 
pées en  bicile ,  font  d'un  fi  beau  travail  qu'on 
ne  les  peut  didinguer  des  Monnoies  Grecques 
que  par  l'inlcripuon  Punique.  Quelques  unes 
d'argent  (  2  )  ont  d'un  côté  la  tête  de  Proferpine 
&  de  l'autre  côté  une  tête  de  cheval  avec  un 
palmier.  Il  y  en  a  d'autres  fur  iefquelles  on 
trouve  la  figure  entière  d'un  cheval  avec  le 
palmier  (  3  ).  11  y  a  eu  un  Artilte  Carthaginois 
nommé  Boëthus  (  4  )  ,  qui  faifoit  des  Figures 
d'ivoire  pour  le  temple  de  Junon  à  Elis.  Je 
ne  connois  que  deux  têtes  fur  des  Pierres  gra- 
vées avec  le  nom  de  la  perfonne  en  langue 
Phénicienne;  j'en  ai  parlé  dans  la  Defcription 
des  Pierres  Giavées  du  Cabinet  de  Stoich  (  5 }. 


(  I  )  Norris  Lettre  LXVIII.  p.  213. 

(  2  )  Golz.  Magn.  Graec.  Tab.  XII.  n.  56. 

(3)  On  n'en  voit  de  cette  dernière  force  que  dans  le 
Recueil  de  GjIz'us  :  elles  fe  trouvent  dans  le  Cabi- 
net de  Florence  &  dans  le-  Cabinet  Royal  Farnefe  à 
Napîes. 
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8.  De  r habillement  des  Phéniciens. 

Les  Monnoies  des  Phéniciens  nous  donnent 
auffi  peu  de  lumières  fur  la  drapperie  de  leurs 
Figures ,  que  leurs  HHtoriens  fur  l'iiabillement 
de  la  nation.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  en  fâche 
davantage ,  finon  que  l'habillement  Phénicien  a- 
voit  des  manches  très -longues  (6  ),  ce  qui  fît 
donner  de  pareilles  manches  à  l'habit  que  les 
Afriquains  portoient  fur  le  théâtre  aux  Comé- 
dies à  Rome  (-  ).  On  croit  que  les  Carthagi- 
nois ne  portoient  point  de  manteaux  (  8  ;.  Se- 
lon toutes  les  apparences,  ils  s'habilloient  par 
préférence  avec  des  étoffes  rayées  ,  comme  les 
Gaulois,  ainfi  que  nous  le  voyons  dans  le  Mar- 
chand Phénicien ,  parmi  les  Figures  peintes  du 
Térence  quieft  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

§,  II.  De  VArt  chez  les  Juifs, 

Nous  avons  encore  moips  de  connoiiTances 
fur  l'état  de  l'Art  chez  les  Juifs ,  voifms  des  Phé- 
niciens ,  que  fur  l'Art  de  ceux-ci.  11  eft  à 
croire  que  les  Beaux  -  Arts ,  qui  ne  font  pas  de 
première   néceffité  ,  ne  furent   jamais    exercés 


(4)  Paufan.  Lib.  V.  p.  419.  1.  29* 

(5)  Préf.  p.  XXVI. 

((5)  Enn.  apud  Aul.  Gell.  NoS.  Att.  Lib.  VII.  Cap.  i; 

(7)  Conf.  Scalig.  Poet.  Lib.  I.  Cap    13.  p.aii 

(8)  Salmaf.  ad  Tertull,  de  Pallio,  p. 53. 
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par  les  Juifs:  car  ils  fe  fervoient  d'Artifles  Phé- 
niciens, dans -les  temps  même  qu'ils  floriOfoient 
le  plus.  La  Loi  Mofaïque  défendoit  aux  Juits  la 
Sculpture ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  la  re- 
préfentation  de  la  Divinité  fous  une  forme  hu- 
maine. Cependant  leur  figure  naturelle  auroic 
pu  leur  fournir  d'aulïi  belles  idées  que  celle  des 
Phéniciens.  Scaliger  (  i  )  obferve  qu'on  ne  voit 
point  de  nez  écrafé  parmi  leurs  defcendans  ;  ôc 
j'ai  trouvé  cette  obfervation  fort  julle.  Il  faut 
pourtant  que  r/\rt  ait  été  porté  à  un  certain  de- 
gié  de  perfedion  chez  les  Juifs  ,  je  ne  dis  pas 
pour  la  Sculpture,  mais  au  moins  pour  le  deffia 
&  quelques  Ouvrages  de  goût  ;  car  Nabuchodo- 
nofor  emmena  de  la  feule  ville  de  Jérufalem, 
outre  plufieurs  autres  ouvriers  ,  mille  Artifles 
qui  excelloient  dans  les  Ouvrages  de  marque- 
terie (  2  )  :  on  auroit  de  la  peine  à  en  trouver 
autant  dans  les  plus  grandes  villes.  Le  mot  Hé-' 
breu  qui  défigne  cette  efpece  d'Artifles  a  été 
généralement  mal  compris  ,  mal  traduit  ,  mal 
expliqué ,  &  quelquefois  même  tout-à-fait  fup- 
primé  par  les  paraphraftcs  &  les  faffcurs  dt 
Diélionnaires. 


(  I  )  In  Scaligeriana. 

(2)   2Reg.  Cap.  XXIV.  vs.  i5. 
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§,  III.  De  VArt  chez  ks  Perfes. 

I .  Mommens  de  VAn  des  Perfes. 

L'Art  des  Perfes  mérite  quelque  attention 
à  caufe  des  monumens  qui  nous  en  reftent  tant 
en  marbre  fculpté  qu'en  Pierres  gravées.  Ces 
dernières  font  des  aimans  en  forme  de  cylindre 
&  des  Chalcedoines  perforées  dans  leur  axe. 
Parmi  plufieurs  cylindres  de  cette  efpece  que 
fai  vus  dans  des  colleélions  de  Pierres  gravées, 
il  y  en  a  deux  très -beaux  dans  le  Cabinet  de 
Mr.  le  Comte  de  Caylus  qui  en  a  donné  la  des- 
cription :  l'un  porte  cinq  Figures  ,  &  l'autre 
deux  avec  une  Infcription  Perfanne  en  trois  co- 
lonnes (  3  ).  Mr.  le  Duc  Caraffa  Noya  de  Na* 
pies ,  poiTede  trois  pierres  pareilles ,  fur  l'une 
defquellês  on  voit  aufîi  une  Infcription  antique 
en  colonnes:  ces  trois  pierres  étoient  ci -devant 
dans  le  Cabinet  de  Stoïch.  Les  Lettres  de  cette 
Infcription  reffemblent  parfaitement  à  celles  qui 
font  fur  les  mines  de  Perfépolis.  J'ai  parlé  des 
autres  Pierres  Perfannes  dans  la  Defcription  da 
Cabinet  de  Sxofch ,  &  j'ai  fait  ime  mention  par- 
ticulière de  celle  que   Bianchini  a  donnée  au 


(3.)  Caylus  Recueil    d'Antiq.   T.  111.   Pj.  XII.  n.  II. 
Pl/XXXV,  n.  IV, 
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Public  (  I  ).  Faute  de  connoître  aiTez  le  Style 
de  TArt  des  Perfes ,  on  a  pris  quelques  -  unes  de 
leurs  Pierres  fans  Infcription  ,  pour  des  Pierres 
Grecques  antiques  ^  ainfi  Wilde  a  cru  voir  fur 
une  Pierre  Perfanne  la  fable  d' A  ridée  ,  &  fur 
une  autre  un  Roi  des  Thraces  (  2  ), 

2.  De  laJFigure  des  Perfes. 

Une  tête  coëfFée  d'un  cafque ,  gravée  en  re- 
lief d'une  manière  affez  large  &  grande ,  avec  une 
infcription  Perfanne  à  l'entour,  prouve  que  les 
Perfes  avoient  une  figure  belle  &  avantageufe, 
ce  qui  eft  aufii  attefté  par  les  plus  anciens  Hif- 
toriens  Grecs*.     Cette  tête  qui  eft  dans  le  Cabi- 
net de  Stofch  (  3  )  a  les  traits  d'une  grande  ré- 
gularité, &  eft  très-reffemblante  à  celle  des  Occi- 
dentaux,  ainfi  que  les  têtes  que  le  Voyageur 
Bruyn  (4)  a  fait  deffiner  d'après  les  originaux 
en  relief  qu'on  voit  fur  les  ruines  de  Perfépo- 
lis  (  ^  )  ,  lesquels  font  plus  grands  que  le  natu- 
rel.   Les  Parthes   qui   habitoient   une   grande 
contrée  de  Pancien  Empire  des  Perfes  ,   choifif- 
foient  les  plus  beaux  hommes  d'entre  eux  pour 


(  I  )  m.  Univerf.  p.  537' 
Cl)  Gem.  antiq.  n.  66.  67.' 

(3)  Defcript.  dudit  Cabinet  p.  28; 

(4)  Dans  fes  Voyages. 

(5)  Greave  Defcription  des  Antiq.  de  Perfepolîsî 
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commander  aux  autres-  Surena  (6)  Général 
du  Roi  Orodes  eft  plus  renommé  pour  fa  beauté 
que  pour  fes  autres  qualités  perlbnnelles;  mais 
il  fe  fardoit  (  7  ), 

3.   Raifons  du  peu  de  progrès  de  VArt  chez 
les  Perfes. 

Première  raîfon  :  Vauftere  bienféance  tl^ui  prof- 
crivêit  les  nudités» 

11  étoit  contre  la  bienféance  chez  les  Perfes 
de  faire  des  Figures  nues  :  la  nudité  étoit  uîi 
opprobre  parmi  eux  ;  Hérodote  nous  affurfe 
qu'aucun  Perfe  n'a  été  vu  dans  cet  état  C^), 
ce  que  l'on  peut  dire  auffi  des  Arabes  (9). 
Cette  auftere  bienféance  empêcha  leurs  Artiftes 
d'étudier  l'objet  ie  plus  fublime  de  l'Art ,  le  def- 
fm  du  nud.  Ils  n'avoient  en  vue  que  le  jet 
de  rh?.biliement ,  fans  s'attacher  à  donner  une 
idée  vraie  du  nud  caché  par  la  drapperie ,  com- 
me faifoient  les  Grecs.  Il  leur  fuâifoit  d'habiller 
leurs  Figures. 


C6)  Appian.  Parth.  p.  96.  I.  9. 

(7)  Id.  ibid.  p.  97.  1.  39. 

(8)  Herodot.  Lib.  I.  p.  3.   1.  33.   Lib.  IX.  p.  339^ 
I,  30.  Xenoph.  Agef.  p.  655.  D. 

(9 )  La  Roque,  mœurs  des  Arabes,  p.  177, 
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Seconde  raifon  :  la  forme  de  leur  halilkmenî^, 

lî  efl  à  prëfamer  que  Tancien  habillement  Per- 
fan  ne  difFéroit  pas  beaucoup  de  celui  des  au- 
tres Peuples  Orientaux  ,  qui  confiftoit  d'abord 
en  une  chemife  de  toile  C  O?  ^^"^  laquelle  ils 
mettoient.une  robe  de  laine  ,  que  couvroit  un 
manteau -blanc.  Sans -doute  que  l'habit  Perfaiï 
coupé  en  quarré  (s)  relTembloit  à  la  robe  quar- 
rée  des  Femmes  Grecques  ,  qui  avoit ,  ièloii 
Strabon  (  3  ) ,  de  longues  manches  qui  defcen- 
doient  jufques  aux  doigts ,  ôc  dans  lefquelles  là 
main  entière  étoit  cachée  (  4  ).  Les  Figures 
d'hommes  qui  fe  voient  fur  les  Pierres  gravées 
ont  des  manches  fort  étroites ,  ou  n'en  ont  point 
du  tout.  Comme  d'ailleurs  les  Figure.s  Perfan- 
nes  n'ont  point  de  manteau  dont  l'on  puiffe  va- 
rier l'arrangement  &  le  jet,  peut -être  parce 
qu'il  n'étoit  pas  en  ufage  en  Peife ,  elles  fe  ref- 
femblent  toutes ,  comme  fi  elles  euffent  été  for- 
mées fur  le  même  modèle.  Les  Figures  des  Pier- 
res gravées  font  aufTi  tout- à  fait  femblables  à  cel- 


(  I  )  Herodot.  Lib.  I,  p.  50,  lib.  41, 

(2)  Dionif.  Halic.  Ant.  Rom.  Lib.  III.  p,  187.  I.  2§, 

(3)  Lib.  XV.  p.  734.  C. 

(4)  Xenoph.  Hift.  Grœc.  Lib.  II.  Cap.  (5. 

(5)  Plutarch.  Apopht.  p,  301.  1.  24. 
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tes  qui  font  fur  les  édifices.  On  ne  voit  point 
de  Figures  de  femmes  fur  les  monumens  qui 
nous  reftent  des  anciens  Perfes.  Quant  à  l'ha- 
bit des  Figures  d'homme  ,  il  eft  plillé  par  de- 
grés 3  mais  les  plis  font  très -petits.  On  voit  fur 
iHie  des  trois  Pierres  déjà  citées  du  Cabinet  de 
Mr.  le  Duc  Noya  ,  une  Figure  dont  l'habic  a 
huit  degrés  de  femblables  plis  depuis  l'épaule 
jufqu'aux  pieds;  il  y  a  fur  une  autre  Pierre  du 
même  Cabinet  5  une  couverture  qui  tombe  avec 
de  tels  plis  de  deffus  le  fiege  d'une  chaile  fur  la 
bafe.  Il  paroît  que  les  anciens  Perfes  elamoient 
que  les  grands  plis  ne  convenoient  qu'aux  ha- 
bits' Ûq  femme  (  5  ). 

Leur  coëffan. 

Les  Perfes  ïaiflbient  croître  leurs  cheveux  (l). 
Les  monumens  offrent  des  Figures  d'homme 
dont  les  cheveux  tonÈîbent  par  devant  fur  les  é- 
paules ,  comme  aux  Figures  Etrufques  (  7  ).  Ils 
avoient  aufli  coutume  de  s'envelopper  la  tête 
avec  une  toile  fine  (  8  ).     Ils  portoient  commu- 


(6)  Herodor.  Lib.VI.  p.  214.   1.  37.   conf.  id.    Lib.' 
IX.  p.  329.  Appkn.  Parth.  p.  97.  1. 40. 
(7  )  (Breave  Defcript,  des  Antiq.  de  Perfépi 
(  8  )  Strab   Lib.  XV.  p^  734.  C, 
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nément  à  la  guerre  ,  un  chapeau  fait  en  formé 
de  cylindre  ou  de  tourelle  C  i  j.  L'un  voit  aufïï 
fur  quelques  Pierres  gravées  une  efpece  de  bon- 
net avec  un  rebord  retrouifé  comme  aux  bori- 
hecs  fourrés. 


Troifieme  faifon  :  leur  Culte  religieux^ 

Une  troifieme  caufe  du  peu  de  progrès  de 
l'Art  chez  les  Perfes ,  fut  leur  culte  religieux 
très-défavorable  à  l'Art,  ils  croyoient  qu'il  étoit 
indécent  de  repréléntef  les  Dieux  fous  une  for- 
me humaine  (  2  ).  Le  ciel  viCible  &  le  feu  é- 
toient  les  principaux  objets  de  leur  adoration  j 
&  même  les  plus  anciens  Hiiloriens  Grecs  fou- 
tiennent  qu'ils  n'avoient  ni  temple  ni  autels.  On 
voit  bien  plufieurs  Figures  du  Dieu  Mithras, 
Divinité  Perfanne,  dans  divers  Cabinets  à  Ro- 
me, dans  la  Ville  Boighefe  ,  dans  la  Ville  Ai- 
bani,  &  au  Palais  Délia  Valle  ,  mais  on  n'a 
aucune  certitude  que  les  Perfes  l'aient  ainfi  re- 
préfenté.  Il  eft  très  -  probable  au  contraire  que 
ccb  repréfentations  de  iViithras  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  le  temps  des  Empereurs  Romains, 

ce 


(  I  )  Idem  ibidem. 

{2)  Herodot,  Ljb.  I.  p,  131; 
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ce  qui  eft  fufiSfamnient  démontré  par  le  Style  de 
'CCb  Ouvrages.  Peut  être  encore  que  le  cuhe  de 
cette  Divinité  vient  des  Parihes  qui  s'éloi'gnanc 
de  la  pureté  du  culte  de  leurs  ancêtres  (  5  )  ,  fe 
feront  tait  dans  la  fuite  des  Figures  fvmboliques 
de  ces  Etres  que  les  Perfes  n'adoroient  point 
fous  une  forme  fenfible.  On  voit  pourtant  par 
leurs  Ouvrages,  que  leurs  artiflts  prirent  quel- 
quefois la  liberté  de  créer  des  formes  bizarres 
éc  phantafiiques  :  cholë  allez  particulière  che2 
un  peuple  dont  Timagination  avoit  li  peu  d'ob- 
jets dont  elle  pût  fe  nourrir.  C^n  voit, par  exem-» 
pie,  fur  quelques  unes  de  leurs  Pierres  gravées 
des  animaux  aîlés  avec  des  têtes  humaines, quel- 
quefois furmontées  de  couronnes  hautes  0:  poin- 
tues. &  autres  Figures  femblables  de  pure  ima- 
gination. 

Ce  qui  nous  relie  de  TArchiteélure  des  Per- 
fes prouve  qu'ils  éioient  grands  amateurs  des  or- 
nemens:  ils  les  prodiguoient  outre  mefure;  dé^ 
faut  qui  failoit  perdre  beaucoup  de  lamajellueufë 
grandeur  de  leurs  fuperbes  bâtimens.  Les  gran- 
des colonnes  de  Perlépolis  ont  jufqu'à  quarante 
cercles  creux ,  larges  feulement  de  trois  pouces. 
Les  colonnes  Grecques  au  contraire    n'en  ont 


(  3  )  Conf,  Hyde  de  Rcl.  Pcrf.  Csp.  iV.  p.  ht; 
Tome  L  I 


13a        Histoire  de  lwrt 

que  vingt-quatre ,  mais  qui  font  quelquefois  dé 
la  largeur  d'une  palme.  Ce  n'étoit  pas  afleZjau 
goût  des  Perles,  de  multiplier  ainfi  les  cercles 
iar  leurs  colonnes  :  cet  ornement  ne  les  fatisfai- 
foitpas,  ils  y  joignoient  des  Figures  en  relief 
dont  ils  ornoient  le  haut  de  ces  colonnes. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'état  de  l'Art  chez 
les  anciens  PerfeSyfufîît  polir  conclure  que,  quand 
il  nous  en  feroit  parvenu  un  plus  grand  nombre 
cie  monumens,  ils  ne  feroient  pas  d'un  grand 
iéconrs  pour  la  perfection  de  l'Art. 

^§.  IIL  De  VArt  chez  Us  Partkes, 

L'A  R  T  prit  une  forme  nouvelle  chez  les  Par- 
îhes,  dans  les  temps  pofïérieurs  lorfque  cette 
partie  de  l'Empire  des  Perfes  qu'ils  habi- 
toient,  eu  fes  Rois  &  forma  unePuiiTance  parti- 
culière formidable.  Les  Grecs  poffédoieat  & 
habitoient  des  villes  entières  dans  la  Cappado- 
ce  (i])  dès  avant  le  temps  d'Alexandre,  &  dans 
des  temps  plus  reculés  encore  ils  s'étoient  établis 
dans  la  Colchide  C^  )  où  on  les  noramoit  Scy- 


(O  Appian.  Mithr.  p.  116.  1.  16. 
(2)  Ibid;  p.  J39.  1.  25.  p.  153-  1.  2(5. 
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thes-Achéens.  Ils  avoient  donc  pu  Ce  répandre 
parmi  les  Parthes  &  y  introduire  leur  langue  6c 
leurs  ufages.  Aufïi  nous  voyons  que  leurs  Rois, 
Comme  Orodes,  firent  repréfenter  des  fpeélacles 
Grecs  à  leur  Cour  (  5  ),  Artabazes ,  Roi  d'Ar- 
ménie ,  de  qui  Pacorus  ,  fils  d'Orodus  fut  le 
gendre ,  a  compofé  des  Tragédies  Grecques  , 
des  Hiftoires  &  autres  Ouvrages.  La  bienveil- 
lance que  les  Rois  Parthes  témoignoient  aux 
Grecs,  &  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  leur  lan- 
gue, s'étendirent  jufques  fur  leurs  Artiftes;  ôc 
ils  eft  à  croire  que  les  Monnoies  de  ces  Rois , 
où  il  y  a  des  Infcriptions  Grecques ,  ont  été 
frappées  par  des  Artiftes  Grecs  élevés  &  in- 
flruits  parmi  ces  nations ,  félon  toutes  les  appa- 
rences ;  car  le  coin  de  ces  Monnoies  a  quelque 
chofc  d'étranger  &  même  de  barbare. 


C3)  Idem  Partb.  p.  194.  !•  !?•  &  feq, 

la 
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SECTION    TROISIEME. 

Observations   générales    sur    l'A r t 
DES  Egyptiens,   des  Perses 
ET. DES  Phéniciens. 

j  i'  o  N  peut  encore  ajouter  ici  quelques  obfer- 
vations  générales  fur  l'Art  de  ces  peuples  O- 
rientaux  &  Méridionaux. 

§.  I,  Nouvelle  raifon  qui  s'oppofoU  au  progrès 
de  fJrt  chez  ces  trois  Natioîis. 

Si-  nous  confidérons  la  confiitution  monarchi- 
que telle  qu'elle  étoit  établie  en  Egypte  ,  eu 
Perfe,  &  en  Phénice,  où  le  Monarque  ne  par- 
tageoit  point  la  grandeur  fouveraine  avec  qui 
que  ce  fût  j  nous  concevons  aifément  que,  quel- 
que grand  que  fût  le  mérite  d'un  particulier,  & 
quelques  fervices  qu'il  eût  rendus  à  fa  patrie  ,  il 
n'en  étoit  point  récompenfé  par  une  Statue.  On  n'a 
aucun  exemple  d'un  pareil  honneur  rendu  à  un 
particulier  dans  ces  Empires,  comme  il  cil  ar- 
rivé dans  quelques  Etats  libres  anciens  & 
modernes.  Il  ell  vrai  que  Carthage  formoit 
une  République,  dans  le  pays  des  Phéniciens, 
gouvernée  par  fes  propres  loix  ;  mais  elle  étoit 
diviiee  en  d»ux  fadions  puiiîantes,  •.&  la  jaiou- 
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lie  de  l'une  ou  de  'l'autre  auroit  disputé  l'hon- 
neur de  rimniorcalité  à  tout  Citoyen   qui  s'en 
feroit  rendu  digne.     Un  Général  y  risquoic  de 
perdre  la  tête  pour  une  feule  faute;  &  PHiiioTe 
ne  nous  apprend  pas  que  Ton  y  ait  jamais  rendu 
de  grands  honneurs  aux  Citoyens  qui  avoient  le 
mieux  mérité  de    la  Patrie       Ainfi  l'Art  borné 
aux  objets  de  la  KeUgion,  troiivoit  peu  de  mo- 
yens   d'accroiiTeiTient    &    de   perfccl:ionnemeiu 
dans  la  vie  civile.      Les  .idées  des   Artiftes   y 
étoient  donc  beaucoup  plus'  reïïerrées  que  chez 
les  Grecs;  6c  la  fuperllition  lia  pour  ainfi  dire 
leur  efprit  à  des  formes  prefcrites. 

$.  IL   Du  peu  ck  communication  de  ces  trois 
ISations  entre  elUs, 

Il   paroît  que  ces  trois  Nations  communi- 
quoient  peu  entre  ell-^s  dans  leurs  plus  beau  fie- 
cle.     Nous  en  fonimes  furs  par  rapport  aux  E* 
gyptiens.     Quant  aux  Pe-rfes ,  comme  ils  com- 
me rcerent  fort  tard  fur  lès  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, il  eft  évident  qu'avaftt^ce:  temps  ,  .ils  ne 
j    purent  pas  avoir  beaucoup  de -liaifon  avec  les 
Phéniciens.     Les  Lan^jues  de  ces  deux  peuples 
différoieni  entièrement  quant  aux  lettres.  -D  faiit 
inférer  de  tout  cela  que  l'Art  a  éié  propre  à 
chacun  d'eux.    Le  deffin  fit  peu  de  progrès  chez; 
les  Perfes.     Les  Egyptiens  vifoient    au  grand. 
Les  Phéniciens  recherchèrent  davantage  i'élégan- 
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ce  &  l'unité  de  l'Ouvrage ,  comme  leurs  Mon- 
tioies  le  font  juger;  &  peut  être  qu'ils  alloient 
trafiquer  &  vendre  leurs  Ouvrages  dans  les  au- 
tres paysjce  que  les  Egyptiens  ne  faifoient  pas. 
Si  cela  eft,  les  Artilles  Phéniciens  durent  s'appli-» 
quer  à  tellement  perfeélionner  leurs  Ouvrages, 
iurtout  ceux  de  bronze ,  &  à  les  faire  dans  un 
tel  goût,  qu'ils  pulTent  plaire  partout.  Ce  pour- 
roit  bien  être  la  caufe  pourquoi  nous  attribuons 
aux  Grecs  de  petites  Figures  de  bronze  qui  font 
furement  des  Phéniciens, 

§.  IIÎ.  Pourquoi  les  Statues  Egyptiennes  de  pierre 

noire  font  les  plus  endommagées  de  toutes 

les  Statues  antiques. 

De  toutes  Jes  Statues  antiques  ,  les  Egyp-, 
tiennes  faites  de  pierre  noire  font  les  plus  en- 
dommagées. La  fureur  humaine  s'eft  contentée 
d'abattre  la  tête  &  les  bras  des  Statues  Grec- 
ques ,  &  de  renverfer  le  relie  avec  la  bafe  qui 
a  du  fe  brifer  en  tombant.  Les  Statues  Egyp- 
tiennes qui  eulTent  réûfté  à  une  pareille  chute, 
ont  été  brli^es  à  grands  coups ,  &  les  têtes 
qu'on  auroit  pu  abattre  &  jetter  impunément 
iàns  les  endommager  fe  trouvent  brifées  en  plu  • 
fleurs  morceaux.  Selon  toutes  les  apparences, 
l'acharnement  des  dellruéleurs  contre  ces  Sta- 
tues venoit  de  leur  couleur  noire  qui  put  les 
fair^  regarder  par  ces  l^onimes  fanaric^ues ,  cçni'^ 
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me  des  Ouvrages  du  diable,  ou  des  images  des 
mauvais  efprits  à  qui  le  vulgaire  donna  dans 
tous  ks  temps  une  telle  couleur.  11  efl  encore 
arrivé  quelquefois  ,  furtout  aux  édifices  ,  que 
Ton  a  démoli,  ce  qui  auroit  pu  réfifter  au  temps, 
&  qu'on  a  épargné  ce  qui  a  du  fe  détruire  pat 
des  accidens  naturels ,  comme  Scaraozzi  fa  ob- 
fervç  du  temple  de  Nerva. 

.   §,  IV.  De  quelques  peîù es  Figu>es  âa?is  lô  Styls 
Egypùen  avec  des  bifcfiptions  Arabes, 

.  '4 

\     Enfi^une  particularité  digne  d'attention  que 
I  je  dfoisTâife  remarquer  en  finiflant,  c'eft  que  l'on 
f  trouve  certaines  petites  Figures  de  bronze  dans 
j  le  Style- Egyptien,  chargées^ d'Infcriptions  Ara- 
;  bes.    J'en  connois   deux   de  cette  forte.     Mr. 
;  AiTemani ,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
en  poffedeiijie,  l'autre  eftdans  la  Gallerie  du 
Collège  de  '-St.  Ignace  à  Rome.'      Toutes  les 
deux  font  affifes  &„ont  environ  une  palme  :  de 
hauteiff;     La    dernière'  a   dçs  Infcriptions  fur 
■  les  difùx  cuiffes ,  fur  le  dos ,  &  au  fommet;  de 
Ifon  ^^net  applatti.    Ces  Figures  ont  été  trou- 
:  vées'ihez  les  Drafës,  peuples  qui  habitent  le 
,  mont  Liban.     Ces-Drufes  que  l'on  croit  def- 
cendans  "des  Francs  réfugiés- dans  cette  contrée 
du  temps  des  Croiiades;  fe  difent  Chrétiens , 
mais   ils    adorent  en   fecret  certaines    Idoles, 
têlk-5-q;i«-  ks  -deux  ^doux..  Rous  _  jarloiis.  J  Us 

u 
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les  tiennent  très  -  cachées  ,  comme  le  culte 
qu'ils  leur  rendent ,  par  la  cramte  qu'ils  ont 
des  Turcs.  Ainli  ces  Figures  font  une  rareté 
en  Europe. 


C  H  A  P  I  T  R  E    IIL 

De  VArt  chez  les  EtrufqUes  &  chez  leurs  Voifîns, 


Objet  de  ce  Chaphre»- 


JL*'H  I  s  t  o  I  r  e  de  l'Art  chez  les  Etrufques  fera 
<  divifée  en  trois  Seélions.     Dans  la  première  on 
^traitera  des  connoiflances  néceffaires  pour  biea 
-apprécier  l'Art  de  ce  peuple.      La  féconde  trai- 
tera de  f    rt  mène  chez  les  Etrufques,  de  (es 
caractères  &  de  leurs  fignes  ,    &  enfin  des  dif- 
férentes Kpoquesde  cet  Art    La  troifiem.e  con- 
^  tiendra  cc  que  nous  favons  de  l'Art  des  Voifins 
des  i:.trufques. 
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iimjit^mja— BWigt 


PREMIERE    SECTION. 

ripES     C0NNOI.SSANCES     NECESSAIRES 
I      ";    P  0  U  il    B  I E  N    A  P  P  R  E C  I ËR%L'A  R  t 

1|     .  DES    EtrUSQUI^J?^ 

Divijîon  de  cette  première  Se&ion, 


lETTE  jpreiîiiere  Sedtion  contiendra  trois  ar-. 
ticles.  Le  premier  fera  un  examen  des  circon- 
fiances  extérieures  &  des  càUTés  dés  "câraéleres 
particuliers  de  l'Art  Etrufque.  Le  fécond  trai- 
tera des  Images  des  Dieux  &  des  Héros  des  E- 
trufques.  On  indiquera  dans  le  troifieme  les 
Ouvrages  les  plus  remarquables  de  l'Art  de  cô 
peuple» 

§.  I.  Des  cir confiances  extérieures  &  des  caufes  des 
^     caraBeres  particuliers  de  VArt  Etrufque, 

I L  s'agit  4'abord  d'examiner  les  circonftances 
extérieures  qui  ont  pu  favorifer  l'Art  chez  les 
Etrufques,  ou  nuire  à  fes  progrès,  afin  d'en  ti- 
rer enfuite  une  raiibn  plaufible  des  caraéteres 
particuliers  qui  le  diftinguent  de  l'Air  des  au- 
-(iies  peuples. 

(i)  D:on}T.  Hal.  Ant,  ,Rom.  Lib.VI.  p.  384.  I-  27. 
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I.  La  liberté  dont  jouijfoient  les  Etrufques  très-^ 
avantageufô  à  VArt^ 

Parmi  les  circonftances  extérieurs  qui  favori- 
ferent  l'Art  chez  les  Etrufques ,  il  faut    regar- 
der la  conftitution  du  Gouvernement  comme  la 
première.  La  forme  du  Gouvernement  a  ,  dans 
tous  les  pays ,  une  très-grande  influence  fur  les 
Sciences  &  les  Arts.   La  liberté  dont  jouifToient 
les  Etrufques  fous  leurs  Rois ,  permit  à  l'Art  & 
aux  Artilles  de  s'élever  vers  la  perfeclion.    Le 
titre  de  Roi  ne  défignoit  point  chez  eux  un  Mo- 
narque Souverain  ni  un  Despote  ,  mais  feule- 
ment en  Chef,  un  Général.    11  y  en  avoir  dou- 
ze C  i  )  conformément  au  nombre  des  provinces 
qui  compofoient  le  pays  des  Etrufques  ;  &  cha- 
cun d'ôUx  étoit  élu  par  le  fuffrage  des  douze  E-; 
tats  (^  2  ).    Ces  douzes  Regens  avoient  encore 
au  deffiis  d'eux  un  Chef  dillingué  ,  élu  comme 
eux  par  toute  la  nation.    Les  Etrufques  étoienc 
fi  jaloux  de  leur  liberté  ,  &   fi  ennemis  de  la 
PuifTance  Royale ,  qu'elle  leur  paroiffoit  odieufe 
&  intolérable   parmi   les  peuples  leurs  alliés. 
C'efl:  pourquoi  ils  avoient  tant  de  mépris  &  de 
relfentiment  contre  les  Vejes  qui  avoient  changé 
la  forme  de  leur  Gouvernement,  &  qui  au  lieu 
d'un  Chef  annuel  (3)   s'étoient  élu  un  Roi. 


(2  )  M.  Ibid.  Lib.  I.-'cap.  7.  corif*.  Lib.VIï.  cap.  21, 
il)  Appian.  Bek  Civ.  Lib.  Ij  p.  174.  U  26  &:  3a. 
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Cette  révolution  arriva  dans  le  quatrième  fiecîe 
depuis  la  fondation  de  Rome,  lu  temps  de  la 
Guerre  Marfique,  les  Ptrufques  chériffoient  en- 
core leur  liberté.  Ils  s'écoient  alliés  avec  les  au- 
tres peuples  d'Italie  contre  les  Romams  ,  &  il 
ïi  y  eut  point  d'autre  moyen  capable  de  les  faire 
défifter  de  cette  alliance,  que  de  leur  accor- 
der le  droit  de  Citoyen  Romain.  La  lîberié  , 
cette  nourrice  des  Arts ,  jointe  au  grand  com- 
merce des  Etrufques  fur  terre  &  fur  mer,  qui 
occupa  &  entretint  l'Art, dut  exciter  en  eux  une 
noble  émuladon  ;  &  cela  avec  d'autant  plus  de 
fuccès  que  dans  une  Képublique  les  Artides 
peuvent  efpérer  &  obtenir  une  gloire  vérita- 
ble, &  des  récompenfes  proportionnées  à  leurs 
takns. 

2.  Du  géme  des  Etrufques,  four  ce  du  ctiraBers 
diJiinSiîf  de  leurs  Ouvrages.  . 

Cependant  l'Art  n*a  jamans  atteint  chez  les 
Etrufques  ce  degré  de  perte élion  où  il  fut  porté 
par  leî>  Grecs;  &  dans  les  Ouvrages  même  de 
leur  meilleur  temp'^,  il  règne  un  goût  outré  qui 
les  dépare.  11  en  faut  chercher  la  caufedans  la 
capacité  de  ce  peuple  Le  génie  propre  des 
Etrufques  nous  donne  là-deiTus  quelques  lu- 
mières.   Leur  tempérament  étoit  beaucoup  plus 


(O  Arnob.  contra  Gentes,  Lit.  VII.  p.as?. 
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bilieux  &  plus  mélancolique  que  celui  des  Grecs , 
connue  nous  poovons  le  conclure  de  leur  culte 
&  de  leurs  ufages  religieux  Un  tel  tempéra- 
ment e(t  ordinairement  le  partage  des  plus  grands 
hommes  félon  Ariftote  ^  il  eft  propre  aux  recher- 
ches profondes  ,  &  aux  plus  tortes  médications  : 
mais  il  outre  tous  les  fentimens.  Dans  de  tels 
hommes,  les  fens  ne  font  point  touchés  de  l'i- 
mage du  beau ,  comme  fi  elle  n'étoit  point  aflez 
belle  pour  eux;  ils  ne  refîentent  point  ces  dou- 
ces émotions  que  caufent  les  formes  les  plus 
naturelles  fur  des  âmes  plus  fenfibles. 

Ce  jugement  fur  le  caraélere  des  Etrufques 
eft  fondé  d'abord  fur  la  Divination  qui  eft  née 
en  Occident  chez  cette  INation.    C'elt  pourquoi 
TEtturie   eft  appellée  la   mère   de  la  fuperfti- 
tion  (  1  )  ;  &  les  écrits  multipliés  fur  cts  objets 
remplirent  ceux  qui  ks  lurent  &  lesconfuherent, 
de  crainte  &  d'effroi  (2)    parce  qu'ils  étoient 
conçus  en  termes  effrayans,  &  qu'ils  noffroient 
que  des  images  terribles.     On  put  fe   former 
une  idée  du  caraélere  des  prêtres  Etrufques  par 
l'emportement  étrange  de  ceux  qui,  dans  Tan- 
née 399  de  la  fondation  de  Rome,   s'armèrent 
de  ferpens  &  de  torches  allumées  pour  aller  at- 
taquer les  Romains  à  la  fuite  des  Tarquins  qui 
a  voient  trouvé   chez  eux  un  Afyle  v  3  )•     On 


(2)  Cic,  de  Divinat.  Lib.  I.  Cap.  12.  p.  25. Ed.  Davis. 
C3)  Dionyf,  Halic.  Ant.  Rom.  Lib.  VII.  Cap.  17. 
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pourroit  encore  juger  de  leur  naturel  par  les  fcened 
enfanglantées  dont  ils  donnoient  le  fpeélacle  au 
peuple  dans  les  enterremèns  ,  &  les  combats 
de  l'amphithéâtre.  Les  Romains  les  introduifi- 
rent  enfuite  che^:  eux  5  mais  les  Etrufques  en 
étoient  les  premiers  inventeurs  (  i  )  ;  au  lieu 
que  les  Grecs  civihfés  les  eurent  en  horreur  (z]). 
Dans  les  temps  modernes ,  les  flagellations  vo^ 
lontaires  que  l'on  fe  donne  foi -même,  ont  été 
premièrement  en  ufage  en  Tofcane  C  3  )• 

Voilà  la  raifon  pourquoi  fur  les  Urnes  fépul- 
chrales  des  Etrufques  on  voit  ordinairement  re- 
préfentés  des  combats  fanglans  ,  donnés  à  la 
mort  du  défunt  6;,  ppur-ainfi-dire  fur. fOn, cada- 
vre 5  mais  on  pe  vit  rien  de  pareil  chez'lès,Grecf . 


Ci)  Dempft.  Etr.  T.  I.  Lib.  IIÏ.  cap,  42.  p.  34Q. 

(2)  Plat.  Politic.  p.  315.  B. 

C3)  Minuc.  Not.  al  Malmant.  riacquift.  (ex'Sigonioj 
p.  497. 

(4)  Fabret.  Infcript.  Cap.  Vf.  p.  432.1  On  voit  la  mê- 
me repréfentation  au  Palais  Albani.  La  matière  en  ofl 
une  compofition  de  pierres  de  différentes  couleurs  ,  nom- 
mée CommeJJo  (  Ciampini  vet.  Monum.  T.  I.  tab.  XXJV.  ) 
Ce  fujet  a  donné  lieu  à  l'allufion  d'une  Infcription  peu 
connue  qu'on  lit  fur  une  motié  de  colonne  fciée  au  Pa- 
lais Capponi  à  Rome:  je  n'en  citerai  que  le pren^er vers 
qui  contient  l'allufion^ 

HPnACAN  coC  TGPnNHNNAÎAAGCOT0ANATOC 
Dulcem  hanc  rapuerunt  Nymphse  non  mors, 

C5-)  Montfauc.  Ant.  expl.  T.  Vj  PI.LI.  p.  ng.  Cet 
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Les  Urnes  l'épulchrales  des  Romaines  ,  travail- 
lées prefque  toutes  par  des  Artiftes  Grecs ,  font 
chargées  au  contraire  d'images  agréables.  Ce 
font  communément  des  allégories  qui  font  allu- 
fion  à  la  vie  humaine  ;  des  repréfentations  gra- 
cieufes  de  la  mort  ,  comme  on  en  voit ,  par 
exemple ,  fur  plufieurs  Urnes  :  tels  font  TÊndy- 
mion  endormi  ;  des  Nayades  enlevant  Hyllus  (4)  ; 
des  danfes  de  Bacchantes 5  des  noces  même:  on 
voit  les  noces  de  Thétis  &  de  Pelée  repréfen- 
fentées  far  une  belle  Urne  dans  la  Ville  Al- 
bani  (  5  ).  Scipion  l'Africain  exigea  de  fes  amis 
qu'ils  buffent  fur  fou  tombeau  (  6  ).  Chez  les 
ivomains  ont  danfoit  ordinairement  (7)  devant 
îe  corps  mort  quand  on  l'enterroit  (8), 


Antiquaire  n'a  pu  deviner  ce  que  l'Artide  avoit  vouUi 
repréfenter  fur  cette  Urne.  Plulieurs  autres  y  ont  ét4 
également  embarrafles. 

(6)  Plutarch.  Apophteg.  p.  346. 

<7)  Dionyf.  H^lic.  Ant.  Rom.  Lib.VII.  p.  460. 1. 14. 

(  8  )  Il  y  a  dans  ]a  Ville  Albani  un  grand  Ouvrage  en 
relief  fcié  d'une  Urne  fépulchrale  ,  fur  lequel  font  re- 
préfentées  une  Femme  alTife,  &une  Fille  de  bout,  dans 
\?n  office  ,  avec  des  animaux  accrochés  &  éventrés,  ou- 
tres plufieurs  autj-es  chofes  comeftibles.  Cet  Ouvrage 
Teflemble  à  une  gravure  de  la  gallerie  Giufliniani  au  def- 
fus  de  laquelle  on  lit  ces  vers  de  Virgile 

ïn  fréta  duni  fluvii  current ,  dum  montibus  umbrse^ 
Luflrabunt  convexa  ,  polus  dum  fîdera  pafcei  : 
S«mper  hcnos,  nomçnque  tuum,  laudesque  majiebunt» 
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3.  Les  guerres  malheur eufes  des  Etrufques  contre 
les  Romains ,  &  la  décadence  de  leur  conftîtution 
prlitiqiid  arrêtèrent  chez  eux  les  progrès  de 
VAru 

Les  Romains  ne  furent  pas  alTez  heureux 
pour  vaincre  la  Nature,  ou  du  moins  pour  cor*. 
riger  fon  influence  fur  l'Art.  Peu  après  la  for- 
mation de  la  République  Romame  ,  ils  turent 
des  guerres  fanglantes  à  fout^^nir  contre  cette 
nouvelle  PuiiTance  ,  qui  furent  très  -  malheureu- 
fes  pour  eux.  Après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand, toute  l'Etrurie  fut  fubjuguée ,  &  la  Lan- 
gue Etrufque  qui  s'étoit  peu- à- peu  transfor- 
mée en  la  Langue  Romaine,  fe  perdit  à  la  fin 
entièrement.  Après  la  mort  du  dernier  Roi  E- 
trufque,  -^lius  Volturinus,  qui  fut  tué  dans  la 
bataille  donnée  près  du  Lac  Lacumo  ,  Tctiurie 
fut  changée  en  une  Province  Romaine  :  ce  qui 
arriva  dans  la  CXXiV.  Olympiade,  Tan  474 
delà  fondation  de  Kome.  Peu  après,  c'eft-à- 
dire ,  l'an  489  de  l'Ere  Romaine ,  dans  la  C  AXIX 
Olympiade,  Marcus  Flavius  Flaccus  fe  rendit 
maître  de  la  Ville  de  Volfinium  (à-prélent  Bol- 

fena) 


On  trouva  autrefois  à  Rome  une  Urne  fur  laquelle  étoÎÊ 
une  repréfentation  aflez  impudique  ,  avec  une  infcrip^ 
tion  dont  ces  mots  fe  font  confervés  : 

OY  MEAEI  MOI. 

II  ne  m'importe  pas. 
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fena)  le  féjour  des  Arîlfles^  fuivant  la  fignifica- 
tion  de  fon  nom  que  quelques-uns  font  venir  du 
Phénicien  (  i  )*  On  tranfporta  de  cette  ville 
feule ,  deux  mille  Statues  à  Rome  {  2  ).  Il  y  a 
toute  apparence  que  les  autres  villes  auront  été 
dépouillées  de -même.  Cependant  les  Etrus- 
ques ,  ainfi  que  les  Grecs ,  cultivèrent  encore  l'Art 
fous  le  joug  des  Romains:  nous  parlerons  plus 
bas  de  ces  temps  poflérieurs.  Nous  ne  favons 
le  nom  d'aucun  Artifte  Etrufque ,  fi  ce  n'efl:  de 
Mnefarchus  ,  fculpteur  en  pierre  ,  &  père  de 
Pythagore.  On  le  croit  né  dans  la  Thuscie  on 
Etrurie. 

§.  IL  Dîs  images  des  Dieux  ^  des  Héroi 
Etrufques, 

J  s  n'entreprends  pas  de  traiter  en  détail  tout 
ce  qui  regarde  la  reprélëntation  des  Dieux  & 
des  Héros  Etrufques  ,  fous  tous  leurs  rapports. 
Je  me  contenterai  de  faire  à  ce  fujet  les  ob- 
fervations  les  plus  utiles,  celles  qui  n'ont  point 
encore  été  faites,  &  celles  qui  ont  une  liaifon 
plus  immédiate  avec  l'objet  de  cet  Ouvrage. 
p 


(I  )  Hiftoire  Univerf.  des  Anglois  Tome  XIV.  p.  21^ 
de  Ja  Trad.  Franc. 
(2)  Plin.  Lib.  XXXIV.  p.  646.  1.  3. 
Tome  L  K 
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1.  Dkux  communs  aux  Eîfufques  avec 
les   Grecs. 

Parmi  les  images  des  Dieux  desEtrurques5oh 
trouve  quelques  repréfentations  particulières  â 
cette  naiion  j  mais  la  plupart  de  leurs  Divinités 
leur  étûient  communes  avec  les  Grecs  :  ce  qui 
prouve  en  même  temps  que  leur  oiigine  étoit  la 
même.  En  effet  les  anciens  Hidoriens  font 
defcendre  les  Etrufques  des  Pélasges ,  Ôc  les  re- 
cherches favantes  des  modernes  (i^  confirment 
cette  opinion,  en  faifant  voir  que  ces  peuples  ont 
toujours  entrenu  enfemble  une  étroite  liaifon. 

2.  Images  Divines  particulières  aux  Etrufques , 
aujji  bifarres  que  celles  des  plus  anciens  Grecs. 

La  repréfentation  de  quelques  Divinités  Etruf- 
ques nous  paroît  fort  bifarre.  Les  Grecs  avoicnt 
auffi  des  Figures  Divines  finguliercs  &  exirà- 
ordinaires.  Telles  furent  en  particulier  les 
Figures  repréfentées  fur  le  Coffre  de  Cyp- 
felus  dont  Paufanias  nous  a  donné  la  def- 
cription.  L'imagination  échauffvie  &  l'en- 
thoufiafme  déréglé  des  premiers  Poètes  ,  affec- 
toient  les   images  les  plus  étranges  foie  pour 


(î     Conf.  Scalig.  Not.  in  Varr.  de  Re  rufl,  p.  218. 
(  2  )  Apud  Philollr.  Heroïc  p,  693. 
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exciter  l'attention  &  l'admiration ,  foit  pour  é- 
mouvoir  les  paiïions;  &  dans  ces  temps-là  ces 
images  faifoient  plus  d'imprefiion  fiir  des  hom- 
mes peu  civilife's  ,  que  les  peintures  les  plus 
tendres.  L'Art  faivit  la  même  me'thode  dans 
la  produdion  de  fes  Ouvrages:  de-là  fes  Figu- 
res bifarres.  Le  Jupiter  tout  couvert  de  fiente 
de  cheval  que  le  Poëte  Pampho  imagina  (2) 
avant  Homère, n'eft  pas  une  repréfentation  plus 
étrange  que  ne  l'étoît  le  Jupiter  Apomyos  ou 
Mufcarius,  production  de  l'Art  Grec.  C'étoit 
Jupiter  fous  la  forme  d'une  mouche.  Les  aî'es 
de  l'infeéle  forment  la  barbe  du  Dieu;  le  corps 
tepréfente  le  vifage  ;  &  la  tête  de  la  mouché 
lui  fett  de  cheveux ,  ou  du  moins  en  occupe  h 
place.  Il  fe  trouve  ainfi  repréfenté  fur  quelques 
Pierres  gravées  (  3  ). 

3.  Figures  des  Dieux  Jupérieùrs  ou  Su 
premier  ordre. 

Les  Etrafmiés  s'étoient  fait  des  idées  fublt-' 
mes  &  majefiueufts  des  Dieux  fupérieurs.  Nous 
allons  parler  des  qualités  ou  perfeélions  qu'ils 
leur  attribuoient.  Nous  en  parlerons  d'abord 
en  général;  nous  entrerons  enfuite  dans  un  dé- 
tail plus  particulier. 


J3)  Defcript.  des  Pier.  gr.  duCab.  deStosch  ,  p.45o 

K  2 
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Les  aîles. 

On  voit  fur  une  pâte  antique  &  fur  une  Cor- 
naline du  Cabinet  de  Stosch ,  un  Jupiter  ailé  (  i  ) 
qui  apparoît  à  Sémélé  dans  toute  fa  fplendeur. 
Les  Etrufques,  ainfi  que  les  plus  anciens  Grecs  (2  ;, 
donnoient  auffi  des  aîles  à  Diane.  Les  Nym- 
phes ailées ,  compagnes  de  cette  même  Déefle , 
que  Ton  voit  fur  une  Urne  fépulchrale  qui  fe 
conferve  au  Capitole  ,  font  probablement  em- 
pruntées de  leurs  plus  anciennes  Figures.  Lu 
Minerve  Etrufque  ne  porte  pas  feulement  des 
aîles  aux  épaules  (  3  )  j  elle  en  a  encore  aux 
pieds  (  4  ).  C'eft  donc  par  erreur  qu'un  Au- 
teur Anglois  a  prétendu  qu'on  ne  voyoit  point 
de  Minerve  aîlée ,  &  que  même  les  Hilloriens 
n'en  avoient  jamais  parlé  (  f  \  Vénus  porte 
aulïi  des  aîles  ([6^.  Les  Etrufques  en  met- 
toient  encore  à  la  tête  de  plufieurs  autres  Divi- 
nités, comme  à  l'Amour  ,  à  Proferpine  &  aux 
Furies.  L'on  voit  môme  des  chariots  avec  des 
aîles  (  7  ).  Cet  ufage  leur  étoit  commun  avec 
les  Grecs:  car  fur  les  Médailles  d'Eleufis  (  8  ). 


(O  Là -même  p.  54.  SS- 

(2)  Paufan,  Lib.  V.  p.  424.  1.  27. 

(  3  )  Dempft.  Etrur.  Tab.  VI. 

(4)  Cic.  de  Nat.  Dcor.  Lib.  III.  n.  33. 

(  5  )  Horsiey  Brir.  Rom.  p.  353. 

(6)  Gori  Muf.  Etr.  Tab.  LXXXIII. 

(  7  3  Dempft.  Etrur.  Tab.  XLVIL 

C  8)  Haym.  Thef.  Bric.  T.  II.  p,  219. 
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Cérés  efl:  repréfentée  affife  fur  un  char  aîlé  tiré 
par  deux  ferpens. 

La  foudre, 

Pline  (9)  nous  dit  que  les  Etrufques  don» 
noient  la  foudre  à  neuf  Divinités  ;  mais  ni  Pli- 
ne, ni  aucun  autre  Auteur,  ne  nous  dit  le  nom 
de  ces  Divinités.  On  trouve  un  pareil  nombre 
de  Divinités  armées  de  la  foudre  chez  les  Grecs. 
Parmi  les  Dieux ,  fans  y  comprendre  Jupiter ,  on 
donna  cet  attribut  à  Apollon  (  10  )  Q"i  f^t  par- 
ticuliéiement  révéré  à  Héliopolis  en  AlTyrie. 
On  en  a  une  preuve  fur  une  Médaille  C  1 1  ) 
de  la  ville  de  Thyrria  en  Arcadie.  Mars  (12) 
efl:  armé  d'un  foudre  dans  le  combat  des  Dieux 
contre  les  Titans  repréfenté  fur  une  pâte  anti- 
que du  Cabinet  de  Stosch  ,  ainfi  que  Bacchus 
fur  une  Pierre  gravée  du  même  Cabinet  C  i  3  ). 
On  retrouve  aufli  ce  Bacchus  foudroyant  fur  une 
Patere  Etrufque  (14).  Vulcain(i5),  &  Pan 
fur  deux  petites  Figures  de  bronze  du  Collège 
de  Saint  Ignace  à  Rome,  &  Hercule  fur  une 


(9)  H.  N.  Lib.  II.  Cap.  sS- 
Cio)  Macrob.  Saturn.  Lib.  I.  Cap.  24.  p.  254. 
(u)  Golz.  Grsec.  Tab.  LXI. 

(12)  Dofcript,    des  Pier.    grav.   du  Cab.   de  Stosch  , 
p.  51.  n.  1(5. 

(13)  Là- même  p.  234.  n.  1409. 

(14)  Dempft.  Etrur.  Tab.  III. 

(15)  Serv.  ad  .^n,  I.  p.  177.  H, 

K  î 
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Médaille  de  la  ville  de  Naxos ,  ont  aufïi  le  mô- 
me attribut.  Parmi  les  DéeiTes  ,  Gybele  (  i  ) 
&  Pallas  (-3  ;  portoient  un  foudre,  au  rapport 
deServius:  on  les  voit  ainfi  armées  fur  les  Mé- 
dailles de  Pyrrhus  (  ^  )  &  fur  d'autres  Médailles 
.  encore  ,  ainfi  que  fur  un  petit  marbre  qui  fe 
conferve  dans  la  ville  Negri.  je  pourrois  citer 
de  plus  l'Amour  tenant  un  foudre  repçéient^ 
fur  le  bouclier  d'Alcibiade  (4). 

4.  FigiJres  des  Divinités  fiihalternès. 

Dieux» 

Parmi  les  Dieux  fubakernes ,  Apollon  fe  fait 
remarquer  par  un  grand  chapeau  rabattu  fur  fe;s 
épaules  (  f  )  j  tel,  efl  repréfenté  auffi  Zethus ,  frère 
d'Amphion,  fur  deux  Ouvrages  en  relief  à  Ro- 
me (  6 }.  11  eft  probable  que  l'Apollon  ainli 
çoëtfé  le  repréfenté  dans  fon  état  de  l^erger  chez 
le  Roi  Admete ,  ou  du  moins  qu'il  y  fait  aliu- 
fion  :  car  les  payfans ,  ou  ceux  qui  cuUivoient 
la  terre,  portoient  de  pareils  chapeaux  chez  les 
Etrufques  (  7  ).    Les  Grecs  repréfentoient  ainfi 


(  I  )  Bellori  Imag.  d:  du  Choul   della  Relig.  de  Rom. 
p.  92.  ^  ' 

'(  2  )  Là-  même.  . 
.   C3)  Golz.Grœc.  Tab.  XXXVL  n.  5.  conf. Spanh,  de 
prseft.  Num.  T.  I.  p.  432. 

(4J  Athen.  Deipn.  Lib.  XII.  p.  534. 

is)  Dempfl:.  Etr.  Tàb.  XXXII.  conf.    Buonar,  expl, 
p.  12.  §.6. 


CHEZ    LES    ANCIENS.        151 

Ariflée,  fils  d'Apollon  &  de  Cyrene,  qui  leur 
avoit  appris  à  foigner  &c  entretenir  les  Abeil- 
les (  s  ).  Héfiode  lui  donne  le  nom  d'Apollon 
champêtre  (9).  Ces  chapeaux étoientblincs  (io\ 
Mercure  efl:  reprélënté,  fur  quelques  Ouvra- 
ges Etrufques  ,  avec  une  baibe  pointue  &  re- 
courbée en  devant  :.  ce  qui  fut  la  forme  la  plus 
ancienne  des  longues  barbes  que  portèrent  les 
premiers  Etrufques.  Tel  elt  le  Mercure  du 
Capitole  repréfenté  fur  un  Autel,  dont  on  voit 
le  deiïin  au  commencement  de  ce  Chapitre: 
tel  il  efl:  encore  fur  un  grand  autel  triangulai- 
re dans  la  Ville  Borghefe.  Les  plus  anciens 
Mercures  Grecs  auront  eu  fans -doute  la  même 
forme  :  car  la  mode  de  porter  de  pareilles  bar- 
bes larges  &  pointues,  le  conferva  ;  &  telles 
font  encore  celles  de  leurs  Hermès.  Mercure 
porte  un  casque  en  tête  fur  les  véritables  Pierres 
Etrufques  ;  6c  entre  autres  attributs  qu'on  lui 
donna  encore, il  faut  remarquer  une  petite  épée 
courte  &  recourbée  en  forme  de  faucille ,  fem- 
blable  à  celle  que  tient  communément  Saturne, 
&  avec  laquelle  il  tua  fon  Père  Uranus.    Telle 


(6)  Defcripr.  des  Pier.  gr.  du  Cab.  de  Stosch,  p. 97.' 

(7)  Dionyfe  Halicarn.   Ant.   Rom.  Lib.  X.  p.  615, 
U  14- 

(8)  Judin.  Lib,  XIII.  Cap.  7. 

(  9  )  Conf.  Serv.   in   Virg.   Georg.  Lib.  L  vs.  14.     & 
Schol.  Apoll.  Rhod.  Lib.  II.  vs.  500. 
C 10  )  Dgir.fl.  Etrur.  Tab.  XXXII. 

K.  4 
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étoit  l'épée  dont  fe  fervireiu  les  Lyciens  &  les 
Cariens  (  i  )  dans  l'armée  de  Xercès.  Cette 
épée  dans  la  main  de  Mercure  fait  allufion  à  la 
tête  d'Argus  qu'il  trancha.  En  effet  une  pierre 
du  Cabinet  de  Stosch,  marquée  d'une  Infcrip- 
tion  Etrufque ,  yepréfente  ce  Dieu  tenant  l'épée 
de  la  main  droite,  Ô<.  de  la  gauche  la  tête  d'Ar- 
gus d'où  découlent  encore  quelques  gouttes  de 
lang  (  2  ).  Mais  aucun  Mercure  n'eft  plus  digne 
d'attention  que  celui  qu'on  voit  fur  un  Scara- 
bée Etrufque  du  même  Cabinet  :  il  porte  une 
tortue  entière  fur  la  tête  en  guife  de  cha- 
peau (  3  ).  Dans  la  defcription  que  j'ai  donnée 
de  ce  Oabinet  ,  j'ai  fait  mention  d'une  tête  de 
cette  Divinité  en  marbre  ,  laquelle  eft  couverte 
d'une  écaille  de  tortue  j  j'ai  trouvé  dans  la  fuite 
qu'il  y  avoit  une  Statue  de  Mercure  à  Thebes 
€îi  Egypte ,  qui  portoit  une  pareille  coeffure  (^4)» 

Déeffës» 

Parmi  les  Déeffes  nous  remarquerons  furtout 
une  Junon  fur  l'Autel  Etrufque  delà  Ville  Bor- 
ghefe  déjà  cité,  qui  tient  des  deux  mains  une 


C  I  )  Herodot.  Lib.  VIÎ.  p.  261.  1.  26  &  1.  30. 
(2)  Defcnpt.  des  Pier.  gr.  du  Cab,  de  Stosch,  p.  93. 
(3  )  Là- même.  p.  97. 

(4)  Pococke  Dclcript.  of  the  Eafl.  T.  I.  p,  108. 
(  5  )  Codin.  de  orig.  Conftandnop.   p.  44.   conf.  Préf. 
à  la  Defcrjpt.  des  Fier.  gr.  du  Cabinet  de-  Sîosch ,  p.  XJ  V. 
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grande  tenaille.  Les  Grecs  la  repréfentoient  aufîi 
(le  la  même  manière  (  f  ).  C'étoit  une  Junon 
Martiale ,  &  la  tenaille  défignoit  probablement 
un  certain  ordre  de  bataille  que  Ton  nommoic 
tenaille  { forceps  3  ;  quand  un  armée  s'ouvroit  en 
combattant,  pour  faire  entrer  l'ennemi  Ôc  le  fer-» 
rer  enfuite  des  deux  côtés  ,  on  appelloit  cela 
combattre  en  tenaille  {forcipe  &  ferra  praliari  ) 
(  6  ).  Elle  pouvoit  faire  une  pareille  ouverture 
foit  de  front,  foit  en  arrière,  telon  que  l'ennemi 
fe  préfentoit  à  elle. 

On  repréfentoit  Vénus  avec  une  Colombe  fur 
la  main  (7).  Telle  eft  la  Vénus  drappée  fur 
l'Autel  cité  :  on  y  voit  auffi  une  autre  Déeife 
drappée  qui  tient  une  fleur  à  la  main.  Elle  pour- 
roit  bien  être  une  féconde  Vénus.  Car  cette 
Péefle  tient  également  une  fleur  fur  un  Ouvrage 
de  forme  ronde  qui  fera  décrit  ci -après,  Ôc  qui 
fe  voit  au  Capitole.  Parmi  les  fix  Divinités  qui 
çompofent  les  deux  beaux  flambeaux  de  marbre 
à  trois  faces,  du  Palais  Barberini,  il  y  a  une 
Vénus  avec  une  Colombe  ;  mais  ces  Ouvrages 
font  Grecs.  Mr.  Spence  (  8  )  dit  avoir  vu  à 
Rome  peu  de  temps  avant  mon  arrivée  ,  une 
Statue  auffi  avec  une  Colombe  ;  mais  elle  ne  s'y 


(6)  Feft.  Verb.  Serra  prseliari.  Va!ef.   Not.   in    Am- 
niiaii.  Lib,  XVI.  Cap.  12.  p.  135.  a. 
(  7  )  Gori  Muf.  Etr.  Tab.  XV. 
(8)  Polymsi.  p.  244. 
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trouve  plus  à-préfenr.  li  la  prend  pour  un 
Génie  tutélaire  de  Naples  ,  &  il  cite  à  cette 
occafion  quelques  paflages  d'un  poète  qu'il  juge 
propres  à  appuyer  la  conjedure.  On  parle  auffi 
d'une  petite  Venus  prétendue  Etrufque ,  de  la 
Gallerie  de  Florence  ,  tenant  une  pomiP.e  à  la 
main.  Il  pourroit  bien  en  être  de  cette  pomme 
comme  du  violon  que  porte  un  petit  Apollon 
de  bronze  de  la  même  Gallerie  ,  de  rantiquité 
duquel  Addifon  n'auroit  pas  du  faire  tant  de  cas, 
puisqu'il  eft  évident  que  ce  violon  cil  une  pièce 
ajoutée. 

Les  trois  Grâces,  fur  l'Autel  de  la  ville  Bor- 
ghefe  déjà  cité  plufieurs  fois ,  font  drappées  com- 
me les  Statues  des  premiers  Grecs.  Elles  fe 
tiennent  par  la  main  &  ferablent  former  une 
danfe.  Gori  a  cru  les  voir  nues  fur  une  Patere 
Etrufque  (  i  ]. 

5.  Des  Héros  repréfentés  fur  les  monumens 
Etrtifques, 

Je  répète  ce  que  j'ai  dit  en  commençant  cet 
article  :  mon  deflèin  n'eft  pas  de  donner  une 
Mythologie  Etrufque.  Les  Héros  repréfentés 
par  les  Artiftes  Etrufques  font  en  petit  nombre. 
On  en  connoît  fort  peu,  &  encore  ce  font  tous 
des  Héros  Grecs ,  &  non  de  leur  propre  nation. 
Nous  connoiiTons  cinq  des  Héros  qui  marchèrent 

CO  Muf.  Flor.  Tab.  XCII. 
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contre  Thebes,  repréfentés  fur  un  même  Ouvra- 
ge 5  &  Tydée,  l'un  d'eux,  repréfenié  à  part; 
Péle'e,  père  d'Achille  ,  &  Achille  même;  ces 
Figures  ibnt  accompagnées  de  leur  Infcription  en 
caractères  Etrufques  ;  &  Ton  donnera  la  defcrip- 
tion  des  pierres  mêmes  dans  l'article  fuivant. 
Ces  Héros  empruntés  d'une  autre  nation  font 
conjecturer  que  le  Roman  Héroïque  des  Grecs  & 
des  Etrufquès  eut  beaucoup  de  refiemblance  , 
ainfi  que  celui  des  Provençaux  &  des  Italiens. 
Comme  les  premiers  Romans  Héroïques  &  a- 
moureux  furent  compofés  en  France  par  les 
Provençaux  dans  le  moyen  âge  ,  &  qu'ils  don- 
nèrent naiiïance  à  ceux  des  autres  Peuples ,  mê- 
me des  Italiens;  il  paroît  de-même  que  les  E- 
trufques  ne  cultivèrent  pas  les  premiers  cette 
partie  de  la  poéfie ,  ce  qui  fit  que  leurs  Artiftes 
ne  trouvant  point  de  fujets  chez  eux  ,  en  pri- 
rent chez  les  Grecs  dont  les  Héros  furent  l'ob- 
jet de  leur  Art  &  de  leurs  repréfentations»  Les 
Dieux  ont  confervé  leurs  propres  noms  Etruf- 
quès. Les  Héros  ont  confervé  leurs  noms  Grecs, 
feulement  avec  quelque  légère  altération  ocça- 
fionnée  par  la  différence  de  la  prononciation, 

§.  IIL  Des  principaux  Monumetis  de  VAri 
des  Etruftpes. 

Ce  troifieme  article,  qui  doit  être  une  fim- 
ple  indication  des  principaux  Monuraens  de  l'Art 
chez  les  Etrufquès  ,   &  de  leur  exécution,  fer? 
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purement  hiftorique  j  c'eft-à-dire  que  Ton  en 
donnera  la  defcription  fuivant  leur  matière ,  leur 
forme ,  &  les  temps  de  leur  production  :  car 
pour  l'examen  critique  de  ces  Ouvrages ,  il  ap- 
partient à  le  féconde  Seélion. 

Telle  eil  l'imperfediion  de  nos  eonnoiffances , 
(nous  fommes  contraints  de  l'avouer;  que  nous 
n'ofons  pas  toujours  risquer  de  diftinguer  l'E- 
trufque  du  Grec  le  plus  antique ,  dans  la  crainte 
de  porter  un  jugement  faux.  D'un  côté  la  res- 
femblance  des  Ouvrages  Grecs  &  des  Ouvrages 
Etrufques,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Chapitre ,  jette  de  l'incertitude  fur  cette 
matière  j  &  cette  incertitude  eft  encore  augmen- 
tée d'un  autre  côté  par  quelques  Ouvrages 
découverts  en  Tofcane,  qui  reifemblent  à  ceux 
des  Grecs  faits  dans  de  bons  temps. 

Divifwn  de  cet  article. 

Les  Ouvrages  que  nous  avons  à  palTer  en  re- 
vue, font  des  Figures  &  Statues  de  différente 
matière,  des  Bas- reliefs,  des  Pierres  gravées, 
des  Médailles  ,  &  des  Vafes  de  terre  peints. 
Nous  réferverons  néanmoins  ces  derniers  pour 
la  troifieme  Seclion  de  ce  Chapitre. 

I .  Des  petites  Figures  de  hronze  &  des 
Animaux* 

Les  petites  Figures  de  bronze  Etrufques  ne 
font  pas  rares  dans  les  Cabinets  h  l'Auteur  en 
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poflede  lui-même  quelques-unes,  dont  il  y  en 
a  des  temps  les  plus  anciens  de  l'Art,  comme  on 
le  fera  voir  par  leur  forme  &  leur  fîgure  dans 
la  Seélion  fuivante. 

Le  plus  grand  &  le  plus  confidérable  des  ani- 
maux eft  une  Chimère  de  bronze  (i)  qui  fe 
voit  dans  la  Gallerie  de  Florence.  Elle  eft  com- 
pofée  d'un  Lion  de  grandeur  naturelle  &  d'une 
Chèvre  ;  l'Infcription  Etrufque  que  porte  cet 
Ouvrage  annonce  un  Artifte  de  cette  nation. 

2.  Statues  de  bronze  &  de  marbre. 

Les  Statues  Etrufques  ,  c'eft-à-dire  les  Fi- 
gures de  grandeur  naturelle  ou  un  peu  moins , 
font  les  unes  de  bronze ,  les  autres  de  marbre. 

Deux  Statues  de   bronze  véritahkment 
Etrufques* 

Nous  connoiflbns  deux  Statues  de  bronze  E- 
trufques  :  il  y  en  a  deux  autres  que  Ton  foup- 
çonne  auffi  appartenir  à  l'Art  Etrufque.  Les 
deux  premières  en  ont  des  caraéleres  non- équi- 
voques. Il  y  en  a  une  au  Palais  Barberini,  de 
la  hauteur  de  quatre  palmes  ou  environ  :  c'en 
un  Génie,  car  il  tient  fous  le  bras  gauche  une 
corne  d'abondance;  &  cet  attribut  indique  in- 
failliblement un  Génie ,  môme  dans  les  Ouvra- 


(  I  )  Gori  Muf,  Etr.  Tab,  CLV. 
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ges  Grecs ,,  fi  la  Figure  qui  le  porte  eil  du  fexe 
masculin  &  nue ,  foit  qu'elle  ait  de  la  barbe  ou 
non,  &  fi  elle  n'a  que  cet  attribut.  L'autre  efî: 
un  prétendu  Haruspex  O)  habillé  comme  un 
Sénateur  Romain  ;  le  rebord  de  Ton  manteau 
porte  une  Infcription  Etrufque  :  elle  eft  dans  la 
Gallerie  de  Florence.  La  première  de  ces  Sta- 
tues eft  indubitablement  des  premiers  temps  de 
l'Art  chez  les  Etrufques  ;  mais  je  foupçonne  que 
le  menton  poli  &  fans  barbe  de  la  féconde  eft 
d'un  temps  poftérieur.  Celle-ci  paroît  aufli 
faite  ad  vwum ,  &  repréfénter  un  homme  for- 
mé; fi  donc  elle  étoit  du  plus  ancien  temps,  elle 
auroit  une  barbe  :  car  c'étoit  une  coutume  géné- 
tale  chez  les  Etrufques  de  ces  temps  -  là ,  com* 
me  chez  les  premiers  Romains  (  2  ) ,  de  lailTéf 
croître  la  barbe  fans  la  couper. 

Deux  autres  Statues  de  bronze  d'un  Style 
équivoque» 

Les  deux  Statues  de  bronze  équivoques,  c'eft- 
à-dire  qu'on  ne  fait  à  quel  Art  elles  appartien- 
nent, à  l'Art  Grec  ou  à  l'Art  Etrufque,  font 
une  Minerve ,  &  un  prétendu  Génie  toutes  les 
deux  de  grandeur  naturelle,  La  moitié  infé- 
rieure de  la  Minerve  (3)  eft  fort  endommagée; 


(  I  )  Dempft.  Etrur.  Tab.  XL. 
(2)  Tit.  Liv.  Lib.  V.  Cap.  41. 
\%)  Gori  loco  cit.  TabjXXVIIÎ. 
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mais  la  tête  &  la  poitrine  font  d'une  conferva- 
tion  parfaite ,  &  cette  partie  a  un  grand  air  du 
Style  Grec.  Le  lieu  où  elle  a  éré  trouvée  ,  qui 
efl:  Arezzo  en  Toscane  ,  eft  la  f^ule  raifon  vrai- 
femblable  que  l'on  ait  de  l'attribuer  à  un  Ar- 
tifte  Etrufque.  Le  Génie  repréfente  un  jeune» 
homme  de  grandeur  naturelle  Q^  :  il  fut  trouvé 
à  Pezzaro  fur  la  Mer  Adriatique  l'an  i  5  3  j  mais 
on  préfume  y  trouver  plutôt  des  Statues  Grec- 
ques ,  quoique  cette  Ville  fût  une  colonie  de  ces 
derniers.  Gori  croit  y  reconnoître  un  Ouvrage 
Etrufque  au  travail  de  la  chevelure ,  dont  il  com- 
pare la  forme  à  des  écailles  de  poiflbn  j  en  quoi 
il  me  femble  qu'il  n'a  pas  autant  de  raifon  qu'il 
fe  l'imagine ,  quoiqu'à  la  vérité  il  y  ait  quelques 
têtes  de  pierre  dure  &  de  bronze,  à  Rome,  & 
des  bulles  trouvés  à  Herculanum ,  dont  les  che- 
velures font  travaillées  en  ce  goût.  De  quelque 
nation  que  foit  l'Artille  qui  a  fait  cet  Ouvrage , 
c'eil  toujours  une  des  plus  belles  Statues  de 
bronze ,  qui  nous  foit  reftée  de  l'Antiquité. 

Statues  de  marbre. 

Les  plus  belles  Statuês  de  marbre  Etrufques 
font,  félon  moi,  la  prétendue  Veftale  (  5  ;  du 
Palais  Giuftiniani;  un  prétendu  Pontife  dans  la 


(4)  Olivier!  Marm.  Pifaur.  p.  4.  Gori  Muf.  Etr.  Tab. 
LXXXVIl. 
<5)  Gall.  Œuftin,  T.  1.  Tav,  XVII. 
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Ville  Albani  ;  une  Statue  dans  la  Ville  Mattel 
qui  repréfente  une  femme  grofle  près  de  fou 
terme  ;  deux  Statues  d'Apollon  dont  Tune  eu 
au  Capitole  (  i  ),  &  Tautre  au  Palais  Conti; 
enfin  une  Diane  Etrufque  dans  le  Cabinet  Her- 
culanéen  à  Portici. 

Ufie  prétendue  Feflale» 

Quant  à  la  première,  il  n'eft  pas  croyable  que 
Ton  ait  amené  de  Grèce  à  Rome  une  pareille  Fi- 
gure dont  les  pieds  ne  font  du  tout  point  vifi- 
bles;  car  Paufanias  nous  dit  que  les  plus  an- 
ciens Ouvrages  Grecs  n'avoient  point  été  endom- 
magés en  aucune  manière.  Les  plis  de  fon  ha- 
billement font  rangés  en  lignes  droites.  Tout 
cela  nous  fait  conjeélurer  que  c'eft  un  Ouvrage 
Etrufque  &  non  Grec. 

Un  prétendu  Poîitife. 

La  féconde  Statue ,  au  deflus  de  la  grandeur 
naturelle ,  eft  d'environ  dix  palmes.  Les  plis 
de  rhabit  y  font  tous  parallèles ,  &  comme  car- 
relés Tun  fur  l'autre  ,  comme  je  l'expliquerai 
bientôt  en  donnant  la  defcription  de  l'habille- 
ment des  femmes  Etrufques  à  la  fin  de  la  Sec- 
tion fuivante  &  dans  le  Chapitre  iV.  Les  che- 
veux font  rangés  fur  le  front  par  petites  boucles 

tour- 


C  I  )  Muf.  Capitol,  T,  III.  Tav.  XIY. 
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tournées  en  forme  de  coquilles  de  limaçon  ,  tels 
qu'ils  font  ordinairement  travaillés  fur   les  têtes 
des  Hermès  :  quatre  longues  trèfles  de  cheveux 
tombent  en  ferpentant  iur  le  devant  de  chaque 
épaule.    Les  cheveux  font  noués  par  derrière  à 
une  diftance  médiocre  de  la  tête,  ni  trop  près^ 
ni  trop  bas;  au  deflous  du  ruban  qui  les  atta- 
che ,  cinq  bouches  jointes  enièmble  ont  en  quel" 
que  forte  la  forme  d'une  bourfe  à  cheveux  de  la 
longueur  d'une  palme  &  demie  :    ces  cheveux 
paroiflent  coupés  à  leur  extrémiïé.  L'attitude  de 
la  Statue  efl:  droite  &  roide,  comme  celle  des 
Statues  -Egyptiennes. 

Une  Femme  grojje, 

La  troifieme  Statue  repréfente  peut-être  une 
accoucheufe,  une  fage-femme  ,  ou  une  DéelTe 
protectrice  des  femmes  enceintes ,  comme  fut 
Junon.  Elle  a  les  pieds  parallèles  &  ferrés  en 
ligne  droite  ;  elle  tient  fon  ventre  avec  fes  deux 
mains  paiTées  l'une  fur  l'autre.  Les  plis  de  fon 
habillement  font  droits ,  &  marqués  par  des  in^ 
cifions ,  au  lieu  qu'ils  .forment  une  efpece  de 
cannelure  fur  la  première  Statue. 

Deux  Apollom  Etrufques. 

Les  deux  Apollons  furpaflent  un  peu  la 
grandeur  naturelle  :  ces  Statues  font  adoliees 
contre  le  tronc  d'un  arbre  auquel  eft  fuspenda 
un  carquois.     Toutes  les  deux  font  du  même 

Tome  /,  L 


i62       HISTOIRE    DE    L'A  Pv  T 

Style  :  l'une  néanmoins  efl:  plus  antique  ;  au  moins 
les  boucles  de  l'autre  font  travailiées  d'une  ma- 
nieje  plus  large  &  plus  libre.   L'Apollon  du  Pa- 
lais Conti  fut  trouvé  ,   il  y  a  environ  40  ans, 
fous  le  règne  d'un  Pape  de  cette  maifon ,  fur  le 
Cap  Circeo  nommé  à-préfent  Monte  Circello, 
Nettuno  &  Terracina  (  i  ).     Les  Romains  pos- 
fédoient  déjà  ce  Cap  du  temps  de  leurs  Rois: 
car  Tarquin  le  fuperbe  y  envoya  une  Colonie  (i); 
&  dans  la  première  alliance  des  Romains  avec 
les  Carthaginois  ,   fous  leurs  premiers   Confuls 
L.  Junius  Brutus  &  Marcus  Horatius ,  ils  firent 
mention  des  Circéiens  6c  de  leur  ville  (3)  parmi 
les  quatre  villes  qui  leur  appartenoient  fur  cette 
côte  ,   &  recommandèrent  expreflement  à  leurs 
alliés  de  ne  les  inquietter  en  rien.   La  même  lli- 
pulation  fut  renouvellée   (4)   dans  la  féconde 
alliance.  Cluvier,  Cellarius  &  les  autres  auroient 
du  faire  mention  de  cette  anecdote,  mais  peut- 
être  ils  l'ont  ignorée.     La  première  alliance  re- 
monte à  la  ving  -  huitième  année  avant  la  guerre 
de  Xercès  contre  les  Grecs  ;   &  fi  cette  Statue 
pouvoit  être  Grecque  ,   elle  devroit  avoir  été 

(  I  )  Cette  Statue  fut  trouvée  dans  un  petit  Temple 
fur  le  bord  d'un  lac  nommé  Lago  di  SoreJJa.  Ce  lac 
appartenoit  à  îa  maifon  de  Gactani  :  il  s'écouloit  autre- 
fois dans  la  mer  par  un  canal  qui  s'étant  bouché  caufa 
fendant  longtemps  un  gonflement  extrême  dans  le  lac 
où  la  pêche  devint  impraticable  par  cet  accident.  Pour 
y  remédier  ,  il  falloit  trouver  le  moyen  d'en  écouler 
.  l'eau.  On  nettoya  le  canal  bouché.  On  y  trouva  d'a- 
bord quelques  petites  barques  antiques  dont  les  difFéren- 
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faite  avant  cette  époque ,  faivant  les  connois- 
l'ances  que  nous  avons  fur  l'Art  des  Grecs.  Le 
Cap  Circeum  habité  par  les  Volsques  (  f  ) , 
n'avoit  dans  ce  temps  -  là  aucune  relation  avec 
la  Grèce ,  mais  feulement  avec  les  Etrufques 
leurs  voifins;  ewfone  qu'eu  égard  au  temps  & 
au  lieu,  cet  Apollon  doit  être  regardé  comme 
un  Ouvrage  Etrufque. 

Um  Diane  Etrufque. 

La  fixieme  Statue  eft  une  Diane  dans  Tattita- 
de  d'une  perlbnne  qui  court.  Elle  n'a  qne  cinq 
palmes  de  hauteur,  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
la  grandeur  naturelle.  Eile  eft  drappée  &  peinte. 
Les  extrémités  de  l'ouverture  de  la  bouche  font 
tirées  en -haut;  le  menton  ell  rétréci.  On  voit 
aifément  que  ce  n'eft  point  un  poitrait  d'après- 
nature  ,  mais  une  beau:é  d'imagination.  Les 
cheveux  fout  arrangés  par  petites  boucles  fur  le 
front ,  tombent  par  longues  trefies  des  côtés 
fur  les  épaubs,  &  font  noués  par  derrière  af- 
fez  loin  de  la  tête.     Un  diadème  en  forme  de 

tes  pièces  étoient  attachées  avec  des  doux  de  bronze. 
L'eau  du  lac  en  bainr-nt  laifTa  h  découvert  le  temple  où 
l'on  trouva  cet  Apollon.  On  y  voit  encore  la  niche  de 
marbre,  embellie  d'ornemens  très -finement  travaillés* 
où  étoit  la  Statue. 

(  2  )   Liv.  Lib.  I.  cap.  s^' 

(3)  Polyb,  Lib   III.  p.  177.  D. 

(4)  Idem  ibid.  p.  180.  B. 

(5)  Conf.  Liv.  Lib.  II.  Cap.  39,' 

L  z 
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cercle  furmotné  de  huit  roIès  rouges  exhaiis- 
fées,  couronne  les  cheveux.  La  drapperie  eft 
peinie  en  blanc.  La  chemife  ou  le  vêtement  de 
deflbus  a  de  larges  manches  arrangées  en  plis 
frifés.  Le  manteau  court  a  des  phs  applattis  & 
parallèles,  de  même  que  l'habit.  Le  bord  du 
manteau  cft  extérieurement  orné  d'une  petite 
bande  rouge  dorée  ,  furmor.tée  immédiatemens 
d'une  autre  bande  large  couleur  de  laque;  &  au 
deflfus  de  celle-ci  eil  une  troifieme  bande  large 
de  même  couleur,  chargée  d'un  lacis  blanc  qui 
repréfente  de  la  bro^-ierie.  Le  bord  de  l'habit  eft 
travaillé  de  la  même  façon.  La  courroie  du  car- 
quois que  la  Déefie  porte  fur  l'épaule ,  eil  rouge 
de  même  que  celles  de  fa  chaulTure.  Nous  avions 
déjà  parlé  de  cette  Statue  au  Chapitre  premiero 
Elle  fut  trouvée  il  y  a  long-temps  dans  une  ef~ 
pece  de  petit  temple  ou  de  chapelle  q^û  étoic 
dans  une  maifon  de  plaifance  au  territoire  de 
l'ancienne  ville  de  Pompée,  qui  n'cxiile  plus.  . 

3.  Ouvrages  en  relief. 
Une  Jumn-Lucine. 

Je  me  bornerai  à  donner  la  defcription  de  trois 
Ouvrages  travaillés  en  relief  que  je  choifis  parmi 
un  grand  nombre  d'autres.  Ls  premier  &  le 
plus  ancien  non  -  feulement  de  tous  ks  ReUefs 


(  I  )  Paufan.  Lib.  L  p.  23. 
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Etrufques,  mais  encore  de  tons  ks  Ouvrages 
de  ce  genre  4ui  lonc  à  Rome ,  fe  voit  dans  h 
Ville  Alb.ini  :  il  repréfeute  une  femme  qui  eil 
probablement  une  Junon  -  Lucine  ,  ou  la  Uéelîe 
Rumilia  ,  la  proteàbice  des  enfans  à  la  mam- 
melle  5on  marche  -  pied  défigne  luffifamment 
une  perfonne  au  delîus  de  la  condiiion  humaine. 
Elle  a  fur  fes  genoux  un  petic  enfant  habillé  & 
debout,  qu'elle  tient  par  la  lifiere.  La  mère 
de  l'enfant  qui  le  foutient  auffi ,  eft  debout  en 
face  de  la  Déeile,  &  à  côté  de  la  mère  font  fes 
deux  filles  de  différent  âge,  &  d'une  taille  iné- 
gale. 

Un  prétendu  Autel  avec  ks  Figures  des  douze 
Dieux  Jupérieurs, 

Le  fécond  Relief  eft  un  Ouvrage  en  forme 
ronde  qui  fe  conferve  au  Capitole.  il  repréfente 
im  Autel  fur  lequel  font  les  Figures  des  douze 
Dieux  fupérieurs  :  ils  étoient  aulli  en  relief  fur 
un  Autel  à  Atlienes  (  i  ).  Parmi  cette  troupe 
célefte  on  voit  un  jeune  Vulcain  ,  fans  baibe, 
levant  une  hache  dont  il  veut  ouvrir  le  front  de 
Jupiter  pour  en  faire  fortir  Minerve.  Vulcain  , 
de  même  que  Jupiter  ^  Efculape  (  2)  font  re- 
prélèntés  fans  barbe  far  plufieurs  Ouvrages  des 
tenips  les  plus  reculés ,  comme  fur  des  Vafes 


(2)  Idem,  Lib.  Vill.  p.  658.  1.  20. 
L3 
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facrés  Etrufques  (i),  fur  des  Pierres  gravées  (2), 
iur  des  Médailles  Grecques  de  la  Ville  de  Lipari 
qui  font  dans  le  Cabinet  de  Mr.  le  Duc  Noia 
Caraffa  à  Naples,  &  enfin  fur  des  Médailles  (3) 
&  des  Lampes  Romaines  (4).    Les  raifons  que 
l'on  a  de  croire  ce  morceau  un  monument  de 
l'Art  des  Etrufques,  fe  tirent  de  fa  forme  &  de 
l'ufage  auquel  il  fervit,  C'eft  un  Ouvrage  creux, 
quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  tel  à  -  préfent ,  à  caufe 
du  vafe  que  l'on  a  mis  delîus.   Ce  ne  peut  donc 
pas  être  un  Autel;  mais  plutôt  l'ouverture  d'un 
puits  (Eocca  dipozzo)  ,  comme  l'on  en  trouve 
beaucoup  à  Rome  &  à  Herculanum.     Ce  qui 
confirme  cette  idée,    c'ell:  qu'à  celui-ci  ainfi 
qu'aux  autres,  il  y  a  des  rainures  au  bord  in- 
térieur qui  ont  été  fans-  doute  creuiees  à  la  lon- 
gue par  la  corde  du  fceau.     Il  n'ell  donc  pas 
probable  que  cet  Ouvrage  ait  été  fait  en  Grèce, 
Je  dois  obferver  pourtant  que  Ciceron  dans  une 
Lettre  à  fon  ami  Atticus,  nous  apprend ^fuivant 
la  manière  ordinaire  de  lire  ce  pairage(5),qu'il 


(O  DempH:.  Etriir.  T.  II.    Tab.  i.   Montfauc,   Ant. 
Expl.  T.  III.  p.  62.  'n.  I. 

(2)  Defcript.   ùqs  Picr,  grav.    du    Cab.    de    Stosch 
p.  123. 

(3)  Vaillant  T.  I.  Tab.  XXV.  n.  8.  Num.  Pembroch. 
P.  II.  Tab.  III. 

(4)  Pafleri  Lucern.  Tab.  XXXII. 

(5)  Ad  Attic.  Lib.  I.  Ep,  10.  piitealia Jîgillata^ 

(6)  Lib.  I.  p.  94.  1.  4o 
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avoit  fait  travailler  en  Grèce  les  bas -reliefs  des 
bordures  de  fes  puits.  Il  y  a  deux  autres  bor- 
dures de  puits  dans  la  Ville  Aibani,  qui  font 
ornées  de  lierre  fauvage,  &  de  vafes  d'où  coule 
de  l'eau. 

Paufanias  (6)  fait  mention  d'une  Cérès  affife 
fur  le  bord  d'une  fontaine  ,  telle  qu'elle  étoit 
après  l'enlèvement  de  Proferpine  fa  fille.  Cet 
Ouvrage  eft  d'un  certain  Pamphus  ,  un  des  plus 
anciens  Artilles  connus.  11  y  a  toute  apparence 
que  c'étoit  encorç  un  bas  •  relief  fur  la  bouche 
d'une  fontaine  (  7  ). 

Autd  avec  trois  Divinités. 

Le  troifieme  Relief  eft  un  Autel  rond  con- 
fervé  au  Capitole ,  dont  on  a  donné  le  deffin  à 
la  tête  de  ce  Chapitpe.  On  y  voit  trois  Divini- 
tés: Apollon  avec  fon  arc,  tenant  une  flèche  de 
la  main  droite  ;  Mercure  avec  un  barbe  au 
menton ,  &  fon  caducée  à  la  main  ;  Diane  avec 
fon  arc, fon  carquois,  &  déplus  tenant  une  tor- 


(  7  )  On  avance  fauflemcnt  dans  le  Mufeo  Capitolino 
du  IMarquis  Lucatelli  p.  23  ,  que  cet  Ouvrage  a  été 
trouvé  à  Nettuno  près  de  ia  mer.  Mr.  le  Cardinal  A- 
lexandre  Aibani  a  refuté  cette  erreur  par  une  Note  de 
fa  main  fur  ce  même  Ouvrage.  Ce  bas -relief  étoit  au. 
trefois  dans  une  maifon  de  Campagne  hors  de  la  porte 
dite  del  popoîo  ,  appartenant  aux  Médicis.  Le  grand 
Duc  Cosme  111.  en  fit  préfent  h  ce  Cardinal  qui  l'a  placé 
au  Capitole  avec  toute  fa  belle  &  riche  CoIIe6lion  d'An- 
tiquités. 

L  4 
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che  à  la  main.  Qu'on  obferve  ici  la  (orme  de 
l'arc  de  Diane ,  c'elT:  un  bâton  prefque  droit  & 
feulement  un  peu  courbé  aux  extrémités  ^  c'eft 
la  forme  qu'il  a  fur  les  Ouvrages  Grecs.  On 
voit  la  différenze  de  cet  arc  Grec  à  celui  des 
autres  nations  ,  loifque  /\pollon  &  Hercule  fe 
trouvent  enfemble  avec  leurs  arcs,  comme  lors- 
que celui-ci  dérobe  à  l'autre  le  trépied  qu'il 
porte  à  Delphes  (  i  )  :  car  Hercule  a  un  arc  Scy- 
thien  tortu  ,  ou  replié  en  zigzag  (2)  comme 
fancien  Sigma  Grec  (3). 

Autel  quarré  oh  font  repréfentés  les  douzQ 
travaux  à^ Hercule» 

3'ajouterai  ici  un  quatrième  Ouvrage  en  re- 
lief, qui  eft  un  Autel  quarré  ,  placé  ci -devant 
fur  une  pbce  publique  à  Albano  ,  &  à  -  préfent 
dans  le  Capitole.  Les  douze  travaux  d'Hercule 
y  font  repréfentés.  On  pourroit  objeéler  à  re- 
gard de  ce  dernier  morceau  ,  que. cet  Hercule  ne 
paroît  pas  d'un  Style  différent  de  celui  de  THer- 
culeFarnefe,  au  moins  pour  l'habitude  du  corps, 
&  qu'ainfi  on  ne  peut  pas  aifurer  que  ce  foit  un 
Ouvrage  Etrufque.    j'en  conviens  ,  &  la  feuk 


,     (i)  Paciaudi  Moniim.  Pelopon.  Vol.  I.  p.  114. 

(2)  Compar.  Defcript.  des  Pier.  gr.  du  Cabinet  de 
Stosch. 

(  3  )  Peut  -  être  que  cette  efpece  d'arc  fe  n®mmoit  cn 
Latin  patulus  arcus , 
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îîîarque  Etrufque  qu'il  porte  efl:  fa  barbe  pointue 
dont  les  boucles  font  marquées  par  de  petits 
cercles,  ou  plutôt  par  des  boulettes  rangées  en 
files.  C'eft  en  effet  la  plus  ancienne  forme  que 
Ton  donna  aux  barbes  fculptécs;  mais  elle  cefTa 
lorfque  les  arts  des  Grecs  furent  tranfplantés  à 
Rome.  Les  Artiftes  de  cette  nation  ne  firent 
plus  la  barbe  pointue  ;  ils  la  friferent  d'une  ma- 
nière plus  large  &  plus  libre  ,  comme  eft  celle 
de  l'Hercule  Grec. 

4.  Pierres  gravées* 

Parmi  les  Pierres  gravées  j'ai  choifi  les  plus 
antiques  &  les  plus  belles,  afin  qu'on  en  puilTe 
porter  un  jugement  plus  affuré.  Quand  le  Lec- 
teur connoiffeur  aura  fous  les  yeux  des  Ouvra- 
ges de  l'Art  Etrufque  des  temps  furtout  où  il 
étoit  parvenu  à  fon  plus  haut  point  de  perfec-^ 
tion ,  quoiqu'il  y  ait  toujours  eu  des  défauts 
mêlés  aux  plus  grandes  beautés,il  en  fera  d'autant 
plus  en  état  d'appliquer  aux  monumens  dç 
moindre  valeur ,  les  obfervations  que  contient 
l'Article  fuivant. 

Les  trois  Pierres  gravées  dont  je  veux  parler 
font,   ainfi  que  la  plupart  des  Pierres  gravées 


Jmpojîta  patulus  calanio  finuaverat  arciis 

0\  :d.  Lib.  J.  Matamorph.  vs.  ;^o 
ê-  l'autre  (înuojus  arcits. 

Lunavitiue  genu  fmuofum  fortiter  arrum. 

Idem.  Lib.  I,  Amor.  Eleg.  I. 

h  5 
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Etrufques,  des  Scarabées;  c'eft  •  à  -  dire  qu'elles 
portent  un  elcarbot  travaillé  fur  le  cô.é  élevé  & 
voûté.  Elles  font  perforées,  parce  que,  fclon 
toutes  les  apparences  5  on  les  portoit  au  cou  com- 
me des  amulettes. 

Cornaline  Etrufque  y  la  plus  précieufe  de  toutes 
les  Pierres  gravées  connues. 

Une  des  plus  anciennes  Pierres  gravées ,  non- 
feulement  des  Pierres  Etrufques  mais  générale- 
ment de  toutes  celles  qui  font  connues,  eft  fins- 
doute  une  Cornaline  du  Cabinet  de  Stosch,  fur 
laquelle  i'/\rtil\e  a  repréfenté  une  délibération  , 
ou  efpece  deconfeil,  de  cinq  des  H-kos  Grecs 
qui  s'armèrent  pour  l'expédition  contre  Thebes. 
j'en^i  tait  mettre  la  figure  fur  le  titre  de  h  pre- 
mière partie  de  cet  Ouvrage.  Les  noms  ajoutés 
à  chaque  Héros  défignent  Polynice  ,   Partheno- 
pjEÙs,  Adralle,  Tydée,   &  Amphiaraiis.     Le 
deliln  &  l'infcription  en  prouvent  la  haute  anti- 
quité.   Le  travail  qui  eft  d'une  grande  fineffe , 
&  très  -  foigné  ,   ainfi  que  la  forme  élégante  de 


(  I  )  Le  Père  C.  Antonioli,  ProfelfeLir  h  Pife  a  doriné 
la  defcription  de  cette  Pierre  en  deux  differtations  ; 
c'eft-à-dire  qu'il  a  raconté  de  nouveau  l'hiftoire  com- 
plette  de  ces  Héros  &  des  autres  de  ces  temps  -  là  j  fur 
quoi  il  s'efl:  étendu  avec  beaucoup  de  prolixité,  &  avec 
un  grand  appareil  de  citations  des  anciens  Auteurs,  à 
l'exception  pourtant  de  celles  de  Stace  que  je  vais  rap- 
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quelques  parties,  comme  des  pieds  ,  annonœnt 
un  Artifle  habile,  La  proportion  des  Figuies 
défigne  un  temps  où  la  tête  en  étoit  environ.  U 
fixieme  partie.  L'infcription  lent  plus  fon  ori- 
gine Pelasgienne  ,  &  approche  plus  de  la  plus 
ancienne  Ecriture  Grecque,  qu'aucun  autre  Ou- 
vrage Etrufque.  Cette  Pierre  fért  encore  à  ré- 
futer ce  qu'im  Auteur  a  avancé  (ans  fondememt, 
favoir  que  tous  les'monumens  qui  nous  reftent 
de  l'Art  Etrufque,  font  des  temps  pofté- 
rieurs  (  i  ). 

Autre  Cornaline  Ktrufiue, 

Les  deux  autres  Pierres  Etrufques ,  les  plu§ 
belles  fans  contredit  après  celle  dont  je  viens  de 
parler,  font  une  autre  Cornaline  du  Cabinet  de 
Stosch  (  2  )  i  &  une  Agathe  que  pofTede  Mr* 
Chrétien  Deyn  à  Rome.  La  première  repré- 
fente  Tydée,  qui  attaqué  par  cinquante  hom- 
mes dans  une  ambufcade,  après  les  avoir  tous 
tués  à  l'exception  d'un  feul ,  fe  trouvant  blefié 
s'arrache  un  javelot  de  la  jambe  (3).    Le  nom 


porter.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'Art  ,  il  n'en  j^it  pas 
un  mot. 

(2  )  Defcript.  des  Pier.  gr.  du  Cabi  de  Stosch,  p.  348. 

(  3  )  On  pourroit  prefque  croire  que  Stace  avoit  vu 
cette  Antique ,  ou  toutes  les  Figures  de  Tydée  doivent 
avoir  eu  la  même  expreffîon  des  os  &  des"  mufcles  :  car 
la  defcription  du  poëte  paroîc  faite  fur  cette  Pierre  corn" 
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de  Tydée  eft  gravé  auprès  de  lui.  Cette  Fii^iire 
prouve  les  connoiflknces  an^tomiques  de  l'Ar- 
tirte.  Les  murdes  &  les  os  y  font  txadement 
marqués  ;  elle  nous  fait  connoître  en  même 
temps  la  dureté  du  Style  Etrufque.  J'en  ai 
fait  mettre  le.deffin  à  la  fin  delà  lecondeoeCtion 
de  ce  troiiieme  Ch;ipitre, 

Agatht  Etrufque. 

L^gathe  repréfente  Pelée  ,  Père  d'Achille, 
auffi  avec  fon  nom  ,  lavant  fes  cheveux  â  une 
fontaine  qui  doit  défigner  le  fleuve  Sperchion 
dans  la  Theflalie  i  i  )  auquel  il  fit  vœu  de  cou- 
per les  cheveux  de  Ton  fils  Achille  ^  Ôc  de  les  lui 
consacrer  au  cas  qu'il  revint  fain  &  fauf  de  l'ex- 
pédition de  Troie.  Ainli  les  jeunes  garçons  de 
Phigala  {2)  fe  coupoient  les  cheveux,  &  les 
confacroient  au  fleuve  de  ce  lieu  ,  &  Leucippe 
(  :^  )  Infla  croître  fes  cheveux  pour  les  confacrer 
de-môme  au  fleuve  /  Iphée.  11  faut  oblerver  ici 
par  rapport  aux  Héros  Grecs  qui  fe  trouvent  fur 
les  Ouvrages  Ftrutques  ,  que  Pindare  dit  de 
Pelée  en  particulier  (  4  ) ,  qu'il  n'y  avoit  aucu- 


me  pour  l'expliquer,  ainfi  que  la  Pierre  peut  éclaircir  le 
paflage  du  poëce. 

<  quamquam  îpfe  vîderi 

Exi^uus ,  gravia  ojja  tamen  ,    nodifque  lacerti 
Djjîr'les:  nunqiiam  hune  animumnatura  minori 
Corpore ,  jiec  tanîas  avjn  ejl  înc^udere  vires. 

Thés  AID.  Lib.  VI.  vs.  640. 
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ne  contrée  fi  éloignée  de  la  Grèce ,  &  d'un  lan- 
gage Il  différent  de  la  langue  Grecque  ,  où  la 
gloire  de  ce  Héros ,  le  gendre  des  Dieux  ,  ne 
fût  parvenue  &  célébrée. 

5-.  Médailles» 

Parmi  les  Médailles ,  il  y  en  a  quelques  -  unes 
des  temps  les  plus  reculés  de  l'Arc  Ecrufque. 
J'en  ai  deux  fous  les  yeux  que  poliede  un  Ar- 
tifte  de  Rome  dans  un  Cabinet  de  Médailles 
Grecques  antiques.  Elles  font  d'un  métal  com- 
pofé,  blarchârre,&  très  bien  confervées.  L'une 
porte  d'un  côié  un  animal  qui  paroît  être  un 
Cerf,  ôc  de  l'autre  côté  deux  Figures  avancées 
qui  fe  refîemblent  &  tiennent  une  canne.  Il  eft 
vraifemblable  que  ce  font  des  premiers  elTais  des 
Etrufques  dans  l'art  métallique.  Les  jambes 
font  indiquées  par  deux  lignes  terminées  par  un 
point  arrondi  qui  marque  chaque  pied  ;  le  bras 
qui  ne  tient  rien  ,  eft  une  ligne  à  plomb  un 
peu  courbée  depuis  l'épaule  ,'&  defcendant  pref- 
que  jufqu'aux  pieds.  Les  parties  naturelles  font 
un  peu  plus  courtes  qu'elles  ne  le  font  ordinai- 


(  I  )  Iliad.  Y  vs.  144.  Pauf.  Lib.  I.  p  90.  I.  8. 

(2)  Paufan.  Lib.  Vill.  p.  683.  1.  32. 

(3)  Idem  ibid.  p.  638.  1.  31.  Conf,  Vid.  VaJ-.   Left. 
Lib.  VI.  Cap.  22. 

j[4i  Pindj  Nem.  VI.  vs  34  &  leq. 
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rement  fur  les  Pierres  &  les  Médailles  Etrufques, 
où  elles  font  monftrueufement  prolongées  tant 
aux  hommes  qu'aux  animaux.  Le  vifage  efi: 
comme  la  tête  d'une  mouche.  La  féconde  Mé- 
daille a  d'un  côté  une  Tête ,  &  de  l'autre  un 
Cheval. 

Remarque  fur  l'indication  précédente  des  princi- 
paux monumens  de  VArt  Etrufque.  Leur  ordre 
fuivam  le  temps  auquel  ils  doivent  être  rap' 
portes. 

L'énumération  que  l'envient  délire  des  prin- 
cipaux Ouvrages  Etrufques ,  où  ils  font  rangés 
fuivant  leur  efpece,  eft  la  notice  la  plus  aifée 
que  l'on  en  puifîe  donner ,  n'étant  liée  à  aucun 
fyftême.  Mais  quant  au  Style  &  au  temps  aux- 
quels ils  doivent  être  rapportés  ,  ce  qui  fera 
l'objet  de  la  Sedion  fui  vante ,  voici  l'ordre  qu'ils 
doivent  avoir. 

Les  Médailles  alléguées  font  des  temps  les 
plus  reculés  &  du  premier  Style  :  le  Bas -relief 
&  la  Statue  de  la  Ville  Albàni ,  le  Génie  de 
bronze  du  Palais  Barberini ,  &  la  Femme  grolie 
de  la  Ville  Mattei  en  font  auffi.  Les  deux  Apol- 
lons  du  Capitole  &  du  Palais  Conti,  la  fontai- 
ne du  Capitole  avec  les  douze  Dieux  fupérieurs, 
l'Autel  rond  avec  trois  Divinités  ,  &  l'Autel 
quatre  repréfentant  les  douze  travaux  d'Hercule, 
au  même  endroit,  comme  auffi  le  grand  Autel 
triangulaire  de  la  Ville  Borghefe ,  de  même  que 
les  Pierres  gravées  dont  nous  avons  donné  Is 
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defcripîion ,  font  tous  des  monumens  du  temps 
&  du  Style  poftérieurs.  Quant  aux  Statues  de 
bronze  de  la  Gallerie  de  Florence ,  elles  font  du 
dernier  temps  de  l'Art  Etrufque.  Il  feroit  dif- 
ficile de  les  ranger  dans  un  autre  ordre ,  &  d'en 
alléguer  de  bonnes  railbns.  Je  pourrois  pour- 
tant me  tromper.  Mais  il  efl  fur  que  les  Ou- 
vrages que  j'ai  mis  dans  la  première  claiTe  font 
d'un  Style  plus  ancien  &  plus  fmiple,que  ceux 
de  la  féconde  clalTej  &  ceux  de  la  féconde  pa- 
roiflent  aulTi  plus  anciens  que  les  bronzes  de  la 
troifieme. 

§.  IV.  Adàîtion.     Urnes  de  Porphyre  prétendues 
Eîrufques^ 

Nous  ferons  un  fupplément  à  cet  article  , 
&  ce  fupplément  contiendra  l'examen  d'une  tra- 
dition de  douze  Urnes  de  Porphyre  qu'on  pré- 
tend avoir  exillé  à  Chiufi  dans  la  Tofcane , 
mais  qu'on  ne  retrouve  plus  à  -  préfent  ni  dans 
cet  endroit  ni  dans  aucune  autre  lieu  de  la 
Tofcane. 

Il  feroit  curieux  de  prouver  que  les  Etruf- 
ques  euCTent  travaillé  en  Porphyre,  Il  fe  pour- 
roit  tout  au  plus  qu'ils  euflent  travaillé  une 
forte  de  pierre  approchant  du  Porphyre;  com- 
me Léandre  Alberti  donne  le  nom  de  Por- 
phyre (  I  )  à  une  Pierre  qui  fe  trouve  à  Vol- 


(  I  )  Defcripc.  d'Italie,  p.  6q,  a. 
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terre.    Gori ,   qui  rapporte  cette  tradition  cieâ 
douze  Urnes  d'après  un  manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque de  la  maifon  de  Strozzi  à  Florence  (2) , 
cite  en  même  temps  l'Infcription  de  l'une  des 
Urnes;  mais  comme  cette  tradition  me  parois- 
foit  fort  fufpede  ,  je  l'ai  fait  copier  fur  l'original 
manufcrit.   Le  fait  ôc  l'âge  du  manufcrit  confir- 
ment mes  foupçons,     11  n'eft  pus  croyable  que 
les  Ducs  de  Tofcane  ,  tous  (i  attentifs  à  ce  qui 
concernoit  les  Arts  &  l'Antiquité ,  enflent  lailfé 
fortir  de  leurs  Etats  des  monumens  aufli  rares 
&  aufli  précieux  ;   ajoutez  que  ces  Urnes  eus- 
fent  été  trouvées  vers  le  milieu  du  ficelé  palfét 
car  les  letties    de  ce   manufcrit  Strozzien  font 
toutes  écrites  depuis  1653  jufqu*en  1660  ,   & 
celle  qui  contient  la  reladon  des  douze  Urnes  ell 
de  Tan  1657,  écrite  par  un  Moine  à  un  autre 
Moine ,  ce  qui  me  fait  croire  que  le  tout  eft  une 
légende  monacale.     Gori  même  n'a  pas  copié 
exactement  :  il  a  fait  une  erreur  de  mefure.    La 
lettre  donne  deux  brafies  de  hauteur  aux  Urnes , 
&  autant  de  longueur,  ou  de  diamètre ,  c'ed-à-dire 
cinq  palmes  Romaines  pour  chaque  dimenfion, 
car  la  brafîe  Florentine  fait  deux  palmes  &  demie 
Romaines  ;  au  lieu  que  Gori  ne  donne  que  trois 
palmes  à  chaque  dimenfion.  De  plus  rinfcripiion 
n'a  guère  l'air  Etrufque  dans  l'original,  quoi- 
qu'on lui  en  ait  donné  la  forme  dans  l'imprimé. 

S  E- 


(  I  )  iMuf.  Etr.  prcef.  p.  XX, 
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SECTION    SECONDE. 
Du  Style   des    artistes    Etrusques, 

x\pRÈs  les  connoiiïances  préiiminaires  que 
nous  avons  données  dans  la  première  Sec- 
tion de  ce  Chapitre  concernant  les  circonftances 
extérieures  plus  ou  moins  favorables  àl'Art  chez 
les  Etrufques  ;  après  ce  que  nous  avons  die  de 
kur  manière  de  repréfenter  leurs.  Dieux  &  leurs 
Héros  ;  après  Findication  de  leurs  principaux 
Ouvrages  connus  ,  il  efl:  à  propos  d'examiner 
plus  parciculiérement  les  caraileres  de  cet  Art, 
ôc  le  degré  de  perfeélion  de  fes  productions  : 
ce  qui  conditue  le  Style  Etrufque  dont  nous  fe- 
rons robjet  de  cette  féconde  Seélion. 

§.  I.   Ohfcrvation  générale  fur  h  Sî^î& 
Etrufque» 

Il  faut  obferver  avant  toutes  chofes  qu'en 
général  les  carafteres  pris ,  non  du  delfein  ,  mais 
feulement  des  objets  moins  eflentiels  ,  tels  que 
les  coutumes ,  les  modes  &  rhabillement ,  peu- 
vent aifément  induire  en  erreur,  &  caufer  des. 
méprifes  groffieres ,  fi  l'on  prétendoit  diftinguer 
par  ces  caraéleres  feuls  le  Style  Etrufque  du 
plus  ancien  Style  des  Grecs.  Les  Athéniens,  dit 

Tome  L  M 
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Ariftide  (i%  donnoient  aux  armes  de  Pallas,  la 
forme  que  la  DéelTe  même  leur  avoit  prefcrlte; 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  conclure  qu'un  Ou- 
vrage eft  Grec ,  parce  qu'il  y  a  un  casque  Grec , 
ou  telle  autre  figure  Grecque.  Il  y  a  des  cas- 
ques Grecs  fur  plufieurs  Ouvrages  qui  font  fu- 
rement  Etrufques.  On  voit  un  tel  casque  fur  la  tête 
de  la  Minerve  d'un  Autel  triangulaire  de  la  Ville 
Borghefe  ,  &  fur  une  coupe  (2)  chargée  d'une 
Infcription Etrufque ,  qui  fe  conferve  dans  le  Ca- 
binet du  Collège  de  St.  Ignace  à  Rome. 

§.  II.   Epoques  &  degrés  différons  de  VArt 
Eîrufque. 

L  E  Style  des  Artifles  Etrufques  ne  fut  pas 
toujours  le  même  dans  tous  les  temps.  11  va- 
ria comme  celui  des  Egyptiens  &  des  Grecs. 
II  eut  fes  degrés  différens  6c  fes  différentes 
époques,  à  compter  depuis  les  formes  les  plus 
fimples  des  premiers  temps,  jufqu'au  bel  âge  de 
l'Art  5  lequel  fe  perfeélionna  encore  dans  la 
fuite,  félon  toutes  les  apparences,  par  l'imita- 
tion des  Ouvrages  Grecs  ,  deforte  qu'il  acquit 
alors  une  forme  toute  différente  de  celle  qu'il 
avoit  dans  les  premiers  temps.  Ces  différens 
degrés  de  l'Art  Etrufque  doivent  être  foigneu- 
fement  étudiés  &  diftingués  pour  que  l'on  foit 


(  I  )  Panath  p.  107.  1,  4» 
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en  état  d'en  former  un  fyftéme.  L'Art  des  E- 
trupques  dégénéra  &  tomba  enfin  tout- à -fait 
lorfqu'ils  fubirent  le  joug  àcs  Romains.  On  en 
a  une  preuve  dans  vingt -neuf  coupes  de  bronze 
qui  font  au  Cabinet  du  Collège  d^  St.  Ignrce  à 
Rome,  On  remarque  ailement  que  celles  dont 
les  Infcriptions  approchent  le  plus  de  TEcriLure 
&  de  la  Langue  Romaines,  font  defiînées  a-^ec 
moins  de  foin  ,  &  travaillées  avec  moins  de 
goût  que  les  autres,  Ces  petits  Ouvrages  ne 
peuvent  pas  fervir  à  établir  un  jugement  fur. 
Quoi  qu*il  en  foit,  comme  la  décadence  de  l'Art, 
n'en  ell  pas  un  Style  particulier,  je  m'en  tiens 
aux  trois  époques  que  je  viens  d'énoncer. 

Tioîs  forte:  de  Styles  de  VArt  chez  les 
Etrufqim, 

On  peut  donc  compter  trois  Styles  de  l'Art 
chez  les  EtrulqueSp  comme  chez  les  Egyptiens: 
favoir  le  Style  ancien;  le  Style  poRéritiur  ,  ou 
le  fécond  Style;  &  le  Style  d'imitation,  formé 
fur  celui  des  Grecs.  En  traitant  de  ces  trois 
Styles,  nous  commencerons  toujours  par  le  des- 
fm  du  nud,  pour  unir  par  le  deilin  de  la  drap- 
perie.  Mais,  comme  la  drapperie  des  Artiiles 
Etrufques  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des 
Artifles  Grecs ,  nous  nous  contenterons  de  ter«» 


(2;  Denipft.  Etrur.  Tab.  IV. 
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miner  chaque  article  par  quelques  courtes  ob- 
fervations  fur  cette  drapperie  &  les  ornemens 
des  Figures. 

I .  Du  Style  antîqiie  &  de  Jes  cara&eres. 

Les  caradleres  du  premier  &  du  plus  ancietî 
Style  de  l'Art  chez  les  Htrufques,  eft  première- 
ment le  deffin  en  lignes  droites  ,  Tattitude  roi- 
de  ,  &  l'adlion  gênée  de  leurs  Figures,  &  eti 
fécond  lieu  l'ébauche  imparfaite  des  traits  (Se  de 
la  beauté  du  vifage. 

Le  premier  caractère  confiée  en  ce  que  lô 
contour  des  Figures  ne  s'élève  ni  ne  s'abaiflè 
dans  la  proportion  &  avec  Pondulation  requi- 
fef; ,  defôrte  qu'il  ne  donne  aucune  idée  de  chair 
ni  de  muscles  :  de-là  vient  que  ces  Figures  font 
minces.,  &  prefque  partout  d'une  égale  grofleur^ 
à  peu  -  près  comme  une  quenouille ,  quoi  qu'en 
dife  Catulle  avec  fon  gros  Etriifque.  Ce  6tyle 
manque  donc  de  variété.  Ce  deffin  eft  auffi  la 
caufe  de  leur  attitude  roide  &  contrainte.  Mais 
l'un  &  l'autre  proviennent  de  l'ignorance  gros- 
fiere  de  ces  premiers  temps  :  il  eft  impoffibîe 
d'e.sprimer  la  pofition  &  l'aélion  des  membres 
&  des  muscles,  fans  une  connoiifance  fuffifante 
du  corps  humain,  &  fans  une  certaine  liberté 
de  defiin  que  donne  cette  connoiiîance.  L'Art 
commence,  comme  h  Sagciîè,  par  la  connois- 
lance  de  neus- mêmes. 
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Le  fécond  caraélere,  c*eft- à-dire,  l'ébauclie 
imparfaite  des  traits  ôc  de  la  beau[é  du  vifage , 
didingue  les  premiers  Ouvrages  des  Etriif^ucs, 
comme  ceux  des  Grecs.  La  forme  des  têtes  cCc 
un  ovale  oblong,  qui  parole  rétréci,  à  caufe  du 
menton  terminé  en  pointe.  Les  yeux  font,  ou 
plats,  ou  tirés  obliquement  en  haut,  &  toujours 
parallèles  à  l'os  des  yeux. 

Paralkle  du  premier  Style  Etrufque  avec  le  plus 
ancien  Style  Egyptien. 

Ces  caraéleres  du  premier  Style  Etrufque 
font  les  mêmes  que  nous  avons  trouves  fur  les 
plus  anciennes  Figures  Egyptiennes;  ce  qui  f^i^c 
à  éclaircir  les  paiTages  des  anciens  liiilcrieiis 
que  nous  avons  rapportés  dans  le  premier  cha- 
pitre, fur  la  refîembîance  des  Figures  Egyptien- 
nes &  des  Etruiques.  Il  faut  donc  fe  repréfcn- 
ter  une  Figure  de  ce  Style  comme  un  habit  cou- 
pé fimplement  par  parties  à  plomb.  Les  pre- 
miers qui  le  firent  &  le  portèrent  ,  s'en  contcin- 
terent.  Ils  n'y  cherchoient  point  de  raffinement  : 
il  fufSfoit  pour  fe  couvrir.  *Le  premier  Ariilte 
delîina  une  Figure  de  cette  manière  ô:  les  autres 
l'imitèrent.  On  adopta  auîli  une  certaine  ionne 
de  vifage,  dont  on  ne  s'écarta  guère,  parce  que 
les  premières  Figures  furent  des  l)ivini:és  qui 
dévoient  fe  reffembler.  L'Art  retlembloit  Uà- 
meme  alors  à  un  mauvais  fyllême  oui  ne  pro- 

M  3 


i82  HISTOIRE    DE    U^RT 

duit  que  des  imitateurs  aveugles  ,  parce  qu'il 
défend  le  doute,  rexamen  &  l'innovation;  ôc  le 
dtffi:.  refiembloit  au  foleil  d'Anaxagore  que  la 
Maître  ôl  les  Difciples  prirent  unanimement  pour 
une  pierre  ,  contre  toutes  les  apparences.  La 
Nature  auroit  du  inflruire  les  Artiftes;  mais  la 
coutume  avoit  pris  fa  place  ;  &  cette  habitude 
jfut  la  caufe  qui  mit  tant  de  différence  entre  l'Art 
&  la  Nature. 

Ouvrages  ou  les  cara&eres  du  premier  Siyk 
Etrufque  font  très  -  remarquables» 

Le  premier  Style  Etrufque  efl;  très-remarqua. 
ble  dans  plufieurs  petites  Figures  de  bronzée. 
Quelques-unes  refîemblent  parfaitement  aux  Fi- 
gures Egyptiennes  par  leurs  bias  pendans  à 
plomb  &  ferrés  contre  les  côtés,  &  par  leurs 
pieds  parallèles.  La  Statue  de  la  Ville  Mattei, 
&  le  Bas-  relief  de  la  Ville  Albani  ont  auiïi  tous 
les  caraéleres  de  ce  Style.  Le  dellin  du  Génie 
qui  fe  voit  au  Palais  Batberini,  ell  très-plat,  (ans 
diflinélion  de  parties.  Les  pieds  font  droits, & 
les  yeux  creux ,  plattement  ouverts  &  tirés  en- 
.haut.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  fim- 
ple  que  la  drapperie  de  la  Statue  de  la  Ville 
Mattei ,  de  même  que  celle  des  Figures  du  Bas- 
lelief ,  où  les  plis  marqués  par  de  fimples  in- 
f  ifions  font  comme  tirés  avec  un  peigne. 

Un  obfervateur  attentif  à  l'elTeniiel  &  à  ce 
qu'il  y  a  de  caracflérilUque  dans  les  Antiques, 
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trouvera  encore  ce  Style  fur  quelques  autres 
Ouvrages  qui  fe  trouvent  placés  à  Rome  dans 
des  endroits  moins  célèbres  &  moins  fréquentés; 
par  exemple,  dans  une  Figure  d'homme,  affife 
fur  une  chaife,  qui  eft  fur  un  très -petit  Bas -re- 
lief dans  la  cour  de  la  maifon  Capponi  où  je 
l'ai  vu. 


2.  Indice  du  changement  du  premier  Style. 

Les  ArtiflesEtrufques  abandonnèrent  l'ancien 
Style  lorfqu'ils  eurent  acquis  plus  de  connoiffan- 
ce  de  TArt.  Au  lieu  de  faire  des  Figures  drap- 
pées,  comme  c'étoit  leur  coutume  dans  les  pre- 
miers temps  ,  ainfi  que  celle  des  plus  anciens 
Artiftes  Grecs,  ils  s'appliquèrent  davantage  au 
deffin  du  nud.  Il  paroît  par  quelques  Figures 
de  bronze  nues  à  l'exception  des  parties  naturel- 
les qui  font  enfermées  dans  une  bourfe  attachée 
avec  des  rubans  fur  les  hanches  ,  qu'on  jugeoit 
contre  la  bienféance  de  repréfenter  des  Figures 
tout -à -fait  nues. 

St^îe  particulier  des  ancieîines  Pierres  gravies 
Etrufques . 

En  voyant  les  plus  anciennes  Pierres  gravées 
des  Etrufques ,  on  fe  fentiroit  porté  à  croire  que    \ 
îe  premier  Style  ne  fût  par  univerfel ,   au  moins 
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parmi  les  Graveurs  en  Pierres.  Car  prefque  toiu 
le  travail  y  eft  en  forme  de  boule  ,  ce  qui  eil 
précifément  l'opporé  des  caraderes  que  noaâ 
avons  affignés  ci-de(ïïis  nu  premier  Style.  On 
peut  faire  disparoître  cette  contradiélion  appa- 
rente. Il  eft  probable  que  les  Ouvriers  fe  fer- 
voient  alors  de  la  roue  pour  graver  leurs  Pier- 
res, &  qu'ils  ne  favoient  pas  encore  les  travail- 
ler avec  des  fers  pointus.  La  roue,  en  tournantj 
devoir  néceiTairement  donner  de  l'arrondiiTement 
à  leur  travail  j  deforte  que  ces  formes  rondes  & 
globuleufes  ne  doivent  point  être  regardées  corn- 
me  l'effet  d'un  principe  particulier  de  l'Art ,  mais 
feulement  un  accident  du  mécanisme  de  Texécu- 
tion.  Les  anciennes  Pierres  gravées  desEirufques 
fe  trouvent  ainfi  accidentellement  contraftcr  avec 
leurs  premières  &  plus  anciennes  Figures  de 
marbre  &  de  bronze.  Ces  Pierres  font  voir 
que  la  coireélion  de  l'Art  commença  par  uns. 
expreffion  plus  forte,  &  une  indication  plus 
fenfible  des  différentes  parties  de  la  Figure  :  ce' 
qu'on  voit  aufli  fur  quelques  Ouvrages  de  mar- 
bre; &  c'eft  une  marque  des  meilleurs  temps 
de  l'Art. 

Epoque  de  la  correction  du  Siyle. 

On  ne  peut  pas  fixer  avec  une  précifion  chro* 
nologique  la  correction  de  l'ancien  Style  Etruf-^ 
ijuçj  mais  ii  eft  vrairemblnble  qu'elle  Ce  ik  daa| 
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te  même  temps  que   les  Grecs  corrigèrent  h 
leur.     Il  faut    fe  repréfenter  le  renouvellement 
des  Arts  &  des  Sciences  qui  eut  lieu  vers  le 
temps  de  Phidias  avant  &  après  lui  ,   comme 
celui,  qui  s'eft  fait  dans  les  temps  modernes, 
lequel  n'a  pas  feulement   commencé  dans   un 
pays  particulier  pour  le  répandre  enfuite  de  ce- 
lui-ci dans   tous  les  autres  j  la  Nature  parut 
alors  fe  réveiller  &  prendre  un  grand  &  fubit 
accroiflement  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre. 
L'homme  conçut  partout  &  en  même,  temps  de 
grandes  &  fubUmes  idées.  Quant  à  la  Grèce  ,  il  eiT: 
certain  qu'elle  fit  de  rapides  progrès  dans  toutes 
les  fciences;   &  il  paroît  qu'alors  il  fe  répandit 
un  efprit  de  lumière  fur  toutes  les  nations  civii 
lifées,  &  que  cet  efprit  opéra  particulièrement 
fur  l'Art,  pour  ranimei*. 6c  le  perfeélionner. 


^.  Du  fecoitd  Style  de.  V  Art  chez  les,  Eîrufquesj, 
S  de  fes  caracîeres. 

Nous  pafîbns  donc  de  .l'ancien  Style  Etrufque 
au  fécond  dont  les  marques  caraétérifliques  font 
Une  expreflion  forte  des  traits  de  la  Figure  &  des 
différentes  parties  du  corps  ,  jointe  à  une  atti- 
tude &  une  action  gênées  ,  &  même  quelquct? 
fois  finguliérement  forcées  &  outrées. 

A  l'égard  de  la  première  qualité  nous  obfer- 
verons  que  les  muscles  font  tellement  gonflés  far 
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quelques  Figures ,  qu'ils  s'élèvent  comme  des 
monticules;  les  os  percent  aufîi  avec  tant  de 
force,  que  ce  Style  en  devient  d'une  dureté  in- 
foutenable.  Cependant  cette  expreffion  trop 
forte  des  muscles  &  des  os  ne  Te  trouve  pas  à 
tous  les  Ouvrages  de  ce  Style ,  au  moins  quant 
à  la  première  partie  qui  concerne  les  muscles. 
Ils  ne  font  prefque  pas  indiqués  fur  les  Figures 
Divines,  les  feules  Statues  de  marbre  qui  ibient 
parvenues  jufqu'à  nous.  Il  en  faut  néanmoins 
excepter  la  coupe  dure  des  muscles  au  gras  de 
la  jambe  ,  qui  eft  très-fenfible  fur  toutes  fortes 
d'Ouvrages.  On  peut  pofer  pour  règle  générale 
que  les  Grecs  s'attachèrent  plus  à  l'exprefiion 
des  muscles,  &  les  Etrufques  à  celle  des  os;& 
quand,  d'après  cette  règle ,  j'examine  une  Pierre 
rare  &  bien  gravée  fur  laquelle  quelques  es  me 
femblent  trop  marqués  ,  je  ferois  tenté  de  la 
prendre  pour  une  Pierre  Etrufque  ,  quoiqu'au 
refte  elle  pût  faire  honneur  à  un  ArtiHe  Grec. 
La  Pierre  dont  je  veux  parler,  eft  au  commen- 
cement du  Chapitre  IV ,  elle  repréfente  Tbéfée 
lorfqu'il  il  tua  Phsea  :  Plutarque  fait  mention  de 
ce  trait  d'hiftoire  (  i  ).  Cette  Cornaline  fe  trou- 
voit  encore  il  y  a  vingt  ans  dans  le  Cabinet  Far- 
îiefe  àCapo  di  Monte  à  Naples;  mais  elle  en  a 
été  enlevée  depuis ,  ainfi  que  plufieurs  autres  bel- 
les Pierres  qui  ont  paffé  dans  des  mains  étran- 

(  I  )  Plutarch.  in  Thefeo ,  p.  g,  I.  4. 
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gères  avant  &  après  ce  temps.  I)  y  a  une  pa- 
reille Cornaline  avec  la  même  repréfentation  dans 
le  Cabinet  de  Stosch  (z).  Cette  Pierre  peut 
fervir  d'exemple  de  l'incertitude  de  l'origine  de 
certains  Ouvrages ,  &  de  l'impuilTance  où  l'on 
eft  de  décider  s'ils  Ibnt  Etrufques,  ou  du  plus 
ancien  Style  Grec 

On  ne  peut  pas  imaginer  la  féconde  qualité 
càraélérillique  fous  une  feule  idée  ni  l'exprimer 
par  un  feul  mot  :  car  gêné  &  forcé  n'eft  pas  ici 
la  même  choie  ;  &  le  dernier  ne  regarde  pas 
feulement  l'attitude ,  Paélion  jl'expreffion,  mais 
encore  le  mouvement  &  le  jeu  de  toutes  les  par- 
ties^ l'autre  fe  dit  de  l'attitude  &  de  l'aélion  la 
plus  contrainte.  Le  gêné  eft  le  contraire  du  na- 
turel; le  forcé  eft  foppofé  de  l'aifé  ,  du  gra- 
cieux, du  moelleux.  Le  premier  caraéiérife  le 
plus  ancien  Style  :  le  fécond  caraétérife  plus  par- 
ticulièrement le  Style  poftérieur.  Pour  éviter 
un  de  ces  deux  défauts ,  Ton  tomba  dans  l'autre. 
Pour  donner  une  forte  exprelTion  aux  parties, on 
donna  aux  Figures  des  attitudes  &  des  aélions 
qui  favorifoient  ce  goût  outré  :  ainfi  l'on  préféra 
une  pofition  forcée  au  repos  doux  &  tranquille 
des  parties.  On  exalta  la  fenfation  à  l'extrême, 
&run  pouifale  goniiement  des  muscles  jufqu'où 
il  pouvoit  être  porté,  ftnon  au-delà. 


(  2  )  Defcript.  desPier.  gr,  du  Cab.  de  Stosch ,  p.  329, 
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Parallèle  de  ce  Style  avec  celui  des  Grecs  ài 
meilleur  iewps. 

On  pourroit  appliquer  en  quelque  forte  aux 
Figures  de  ce  Style ,  aulli  bien  qu'à  celles  du. 
premier,  ce  que  Pindare  dit  de  Vuîcain  (  i  ) , 
fûvoir  qu'il  étoit  né  fans  grâces.  En  comparant 
encore  ce  fécond  Style  avec  celui  des  Grecs ,  du 
meilleur  temps ,  on  pourroic  le  regarder  comme 
un  jeune -homme  privé  de  l'avantage  d'une, 
bonne  éducation ,  livré  à  la  fougue  de  fes  defirs, 
au  libertinage  de  fon  efprit,  &  à  cet  emporte- 
ment de  jeuneiTe  qui  le  portent  à  des  actions 
forcées  Le  Style  Grec  feroit  au  contraire  un 
adolescent  bien -fait  dont  les  paffions  ont  été 
domptées  par  les  foins  d'une  .heureufe  éduca- 
tion, &  dans  qui  Tinllruclion  &  la  culture  ont 
donné  une  plus  belle  forme  aux  qualités  na- 
turelles. 

Grand  défaut  de  ce  Style  :  les  fu'jets  dijférem. 
ri  y  font  ^aint  caradérifés. 

Ce  fécond  Style  peut  encore  être  appelle 
maniéré ,  en  ce  fens  qu'il  n'a  qu'un  ton  &  une 
manière  pour  toutes  fortes  de  Figures.    En  ef- 


(I  )  Apud  Plutarch.   l^ur.  p.  isa^*  J-  2.  Edit.   H, 
Bteplia» 
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fet  Apollon ,  Mars ,  Hercule  &  Vulcain  fe  res- 
femblent  tous  fur  les  Ouvrages  Etrufques  ,  & 
ils  p'ont  aucune  différence  dans  le  deffin  qui 
puifTe  fervir  à  les  diilinguer.  Comme  c'eft 
ne  point  avoir  du  tout  de  caraélere  que  d'en 
avoir  un  univerfel  ,  on  pourroit  encore  appli- 
quer aux  Artiftes  Etrufques  ce  qu'Ariftote  blâ- 
me dans  Zeuxis  (  2  ) ,  lavoir  de  n'avoir  point 
fu  caraélérifer  fes  Figures  :  ce  qui  explique  en 
même  temps  le  jugement  que  les  philofophes 
ont  porté  fur  quelques  Artilles  &  qui  n'a  pas 
été  bien  compris. 

Le  même  défaut  jujîement  reproché  à  des 
Artiflts  modernes. 

Les  défauts  de  ce  Style  fe  retrouvent  en- 
core à  un  certain  degré  dans  les  moindres  pro- 
ductions Littéraires  de  cette  même  Nation  j 
ils  fe  manifeilent  dans  leur  Style  qui  efl  re- 
cherché &  apprêté,  &  qui  paroît  maigre  &  fee 
en  comparaifon  de  la  grande  pureté  ,  &  de  la 
clarté  de  la  diélion  Romaine.  Mais  ils  fe  mon* 
trent  encore  plus  fenfiblement  dans  les  Ouvra- 
ges de  l'Art  ;  &  l'on  peut  dire  que  le  Style 
des  plus  anciens  Artifies  efl:  encore  empreint 
fur  les  prodaclions  de  leurs  defcendans.     Les 


(2)  Poet.  Cap.  Vl._;p.  249. 
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yeux  du  Connoiffeur  impartial  lapperçoivent 
dans  les  deffins  de  Michel -Ange,  le  plus  cé- 
lèbre d'entre  eux  :  ce  n'eil  donc  pas  (ans  rai- 
fon  que  l'on  a  dit  de  lui  que  quand  on  a  vu 
une  de  fes  Figures  on  les  a  toutes  vues  (  i  ). 
Ce  défaut  eft  encore  celui  de  Daniel  de  Vol- 
terre  ,  de  Pierre  de  Cortone  ,  &  de  quelques 
autres.  Mais  les  meilleurs  Artiftes  Romains, 
Raphaël  &  fon  Ecole  ,  qui  ont  puiffé  leurs 
connoifîances  de  l'Art  dans  les  mêmes  fources 
que  les  autres  ,  approchent  néanmoins  de  la 
manière  des  Grecs  par  l'aifance  &  le  gracieux 
de  leurs  Figures. 

Preuves  du  maniéré  &  du  forcé  dans  le 
Style  Etrufque. 

Ce  que  j'ai  dit  du  forcé  par  rapport  au  Style 
Etrufque  fe  prouve  d'une  manière  bien  fenf?- 
ble  par  le  Mercure  avec  une  barbe  fur  l'Au- 
tel de  la  Ville  Borghefe,  qui  eft  musclé  com- 
me un  Hercule;  mais  furtout  par  Tydée  &  Pe- 
lée. Les  clavicules  du  cou  ,  les  £Ôtes ,  les 
cartilages  du  coude  &  des  genoux ,  les  articu- 
lations des  mains ,  &  les  chevilles  des  pieds  font 
indiqués  avec  autant  de  faillant  &  de  force ,  que 
les  gros  os  des  bras  &  des  jambes:  la  pointe 


(  I  )  Doice  Dial»  delJa  pittura  ,  p.  48.  a; 
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iiiême  de  l'os  de  la  poitrine  efl  aufïï  fortement 
exprimée  dans  Tydée.  Tous  les  muscles  fouf- 
frent  une  contradiction  violente ,  même  dans 
Pelée  dont  le  caraélere  exige  moins  que  les 
autres  des  mouvemens  fi  véhémens.  Les  mus- 
cles du  deffous  du  bras  ne  font  point  oubliés 
dans  la  Figure  de  Tydée. 

L'attitude  forcée  fe  montre  fur  le  defïïn  de 
l'Autel  rond  du  Capitole  ,  ainfi  que  dans  plu- 
fieurs  Figures  de  celui  de  la  Ville  Borghefè, 
Les  pieds  des  Dieux  placés  en  face  font  ferrés 
parallèlement;  &  les  pieds  de  ceux  qui  font  def- 
fines  de  profil  font  en  ligne  droite  l'un  der- 
rière l'autre.  Les  mains  font  en  général  mal 
deffinées  &  contraintes;  &  quand  une  Figure 
tient  quelque  chofe  avec  les  deux  premiers 
doigts,  les  autres  fe  dreffent  durement  en  avant. 
L'attitude  forcée  de  Tydée  a  plus  de  fonde- 
ment que  celle  de  Pelée;  celle-ci  n'a  d'autre 
motif  que  l'envie  d'outrer  l'expreffion  .  des 
parties. 

Après  les  grandes  connoiflances  de  l'Art  que 
Tenfemble  de  ces  Pierres  fuppofe  dans  l'Artifte, 
on  devroit  s'attendre  à  quelque  chofe  de  plus 
noble  dans  l'idée  des  têtes  :  c'eil  le  contraire. 
La  tête  de  Tydée  eil  prife  d'après  la  nature  1^ 
plus  commune:  les  yeux  en  font  d'une  gran- 
deur monftrueufe.  La  tête  de  Pelée  eft  beau- 
coup plus  tournée  que  le  refte  du  corps  ,  & 
la  forme  n'en  eft  pas  fupportable. 
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4.  Du  Style,  poflérieur  des  Artijîes  Etrufquesl 
qui  eft  le  Sfyle  d'imitation. 

On  pourroit  s'étendre  beaucoup  fur  le  Style 
poflérieur  dans  une  diflertation  particulière  fut 
l'Art  Etrufque;  &  Ton  chercheroit  à  diftingaer 
avec  le  plus  grand  détail  ce  qui,  dans  ce  Siyle, 
feroit  copié  ou  imité  des  Grecs,  afin  d'en  mieux 
reconnoûre  les  Ouvrages  ;  mais  ce  feroit  une 
fuperfluité  dans  une  Hiftoire  générale  de  l'Art 
chez  les  dififérentes  Nations.  J'ai  d'ailleurs  in- 
diqué plus  haut  quelques-uns  des  principaux 
Ouvrages  Etrufques  que  je  crois  être  du  Style 
d'imitation  :  telles  font  en  particuher  les  trois 
Statues  de  bronze  de  la  Gallerie  de  Florence. 
Parmi  plufieurs  Urnes  fépukhràles  ,  il  y  en 
a  quatre  d'Albâtre  de  Vokerre ,  dans  la  Ville 
Albani,  qui  me  paroiflent  être  aulïi  de  ce  der- 
nier temps.  Elles  n'ont  que  trois  palmes  de 
hauteur  fur  une  palme  de  largeur  ;  ce  qui  indi- 
que qu'elles  n'ont  fervi  qu'à  contenir  des  cen- 
dres. On  a  repréfenté  fur  le  couvercle  une 
perfonne  morte  couchée  ,  de  grandeur  demi» 
naturelle ,  avec  le  corps  élevé  6c  foutenu  fur  un 
bras.  Trois  de  ces  Figures  tiennent  un  vafe; 
la  quatrième  tient  une  corne  à  boire.  Les 
pieds  en  font  comme  fciés  ,  fans -doute  faute 
de  place  pour  les  mettre  en  entier,  vu  la  dimen- 
fion  du  couvercle. 

5.  De 
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f.   De  la  Drapperie  des  Figures 
Etrufques, 

Je  n*ai  que  peu  de  chofes  à  obferver  fur  la 
drapperie  Etrufque.  Le  manteau  de-^  Figures 
en  marbre  n'eft  point  jeité  librement,  mais  tou- 
jours ferré  &  range  en  plis  parallèles  qui  tom- 
bent à  plomb,  ou  s'étendent  en  travers.  Le 
jet  du  manteau  eft  libre  fur  deux  des  cinq  Hé- 
ros Grecs  de  la  Cornaline  déjà  citée  :  ainfi  cette 
diftinétion  ne  tire  point  à  conféquence. 

Les  manches  des  vêtemens  des  femmes,  j'en- 
tends les  chemifettes  ou  vêtemens  de  defîbus, 
font  quelquefois  très -finement  plifTées  comme 
celles  des  rochets  Italiens  des  Cardinaux  &  des 
Chanoines  de  quelques  EgUfes.  En  Allemagne 
oii  Ton  ne  voit  point  de  ces  rochets  ,  on  peut 
fe  les  repréfenter  pliflees  comme  le  papier  de 
ces  petites  hmternes  rondes  que  Ton  peut  éten- 
dre &  refîerrer  à  volonté.  La  Statue  d'hom- 
me déjà  citée,  qui  efl:  dans  la  Ville  Albani ,  a 
une  manche  pliiTée  de  cette  manière. 

Les  cheveux  de  la  plupart  des  Figures  tanc 
d'hommes  que  de  femmes  ,  font  tellement  ar- 
rangés &  partagés  que  ceux  qui  defcendent  da 
fommet  de  la  tête  (ont  noués  par  derrière  ;  les 
autres  tombent  par  trèfles  en  devant  fur  les  é- 
paules,  félon  h  coutume  des    anciens   temps , 
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également  ufitée  chez  les  autres  Nations.  On 
l'a  déjà  remarqué  à  l'égard  des  Egyptiens  ,  & 
on  le  remarquera  dans  la  fuite  au  fujet  des 
Grecs. 


SECTION    TROISIEME. 


De  l'Art  parmi   les  Nations   limi- 
trophes DES  Etrusques. 


Plan  â?  cUviJîon  de  cette  Se&ion» 


L 


A  troifieme  Seétion  de  ce  Chapitre  contient 
des  Obfervations  fur  l'Art  des  peuples  limitro- 
phes des  Etrufques,  que  je  joins  enfertible,  fa- 
voir  les  Samnites ,  les  Volsques  ,  &  les  Cam- 
paniens.  Je  parlerai  furtout  de  l'Art  de  ces  der- 
niers qui  s'y  font  diftingués  prefque  à  l'égal  des 
Etrufques.  Nous  finirons  ce  Chapitre  par  un 
examen  de  quelques  Figures  de  Tlfle  de  Sardai- 
gne. 

N  2 
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§.  I.  Des  Sam  nues,  i .  Médailles ,  feuls  monumens 

qui  nous  rt fient  de  leur  An ,  ainfi.  que  de 

celui  diS  Folsques» 

Nous  n'avons,  je  crois,  d'autres  monumens 
de  TArc  des  Sumnites  &  des  Volsques  ,  que 
quelques  iMédailles  :  au  moins  je  n'en  fais  point 
d'autres.  Mais  à  Tégard  des  Campaniens,nous 
avons ,  outre  des  Médailles ,  des  Vales  de  terre 
peints.  Je  ne  puis  donc  faire  connoîire  l'Art 
des  premiers,  ou  pliiiôt  en  donner  une  idée, 
que  par  quelques  nodons  générales  de  kur 
conftitutiên  &  de  kur  façon  de  vivre. 


2.  Langue  des  Samnites, 


Sans- doute  que  l'Art  de  ces  deux  nations  eut 
à -peu -près  les  mêmes  caractères  que  celui  de 
leurs  Voifins,  comme  leur  langue  approcha  très- 
près  de  celle  desEtrufques  ,ri  même  elle  n'en  fut 
pas  un  dialecte  Q  i  ).  Mais  comme  nous  igno- 
rons cet  idiome,  nous  manquons  des  lumières 
ne'ceiTaires  pour  juger  des  Médailles  &  des  Pier- 


(  1  )  Tit.  Liv.  Lib.  X.  Cap.  20. 

(2)  Conf.  Cafaub.  inCapit.  p.  106,  F. 

(3)  Tit.  Liv.  Lib.  LY.  Cap.  40. 

(4)  Idem,  ibid.  Cap.  IV.  &  Lib.  X.  Cap.  38, 
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res  gravées  qui  leur  appartiennent  ,  au  cas  qu'il 
fe  t'ûc  conlcrvé  quelques-unes  de  ces  der- 
nières. 


3.  Cara&ere  &  mœurs  des  Samfîites. 

Les  Samnites  aimoient  la  fphndeur  &  la  ma- 
gnificence. Quoique  très 'belliqueux,  ib  furent 
très -adonnés  à  la  volupté  C  2  ).  Us  portoient 
à  la  guerre  des  boucliers  travaillés  en  or  &  en 
argent  (  t,  ).  Lorfque  les  Romains  ignoroient 
encore  Tufage  de  h  toile ,  les  hommes  du  pre- 
mier rang  parmi  les  Samnites  en  avoient  des  ha- 
bits (  4  ),  de  même  que  les  anciens  Efpagnois 
qui  étoient  dans  l'armée  d'Annibal  C  5  )  5  rn^is 
les  habits  de  ceux-ci  étoient  de  plus  bordés  ùq 
pourpre.  Tite-Live  nous  rapporte  une  par- 
ticularité à  ce  fujet;  favoir,  que  le  Ça.rnp  des 
Samnites,  lorfqu'ils  failbient  la  guerre  aux  Ro- 
mains fous  le  Confulat  de  L.  Papirius  Curibr, 
avoit  été  entouré  en  entier  des  étoffes  de  toile 
pour  l'ufage  de  l'Armée,  quoique  ce  Camp  eût 
deux  cens  pas  quarrés  d'étendue  (  6  \  Capoue 
(7)  bâtie  par  les  Etrufques,  mais  qui,  réion  le 
même  Hiilorien(8  ),  étoit  une  ville  des  JSamni- 


(ô)  Idem.  L''b.  XXJI.  Cap.  46. 

(6)  Idem.  Lib.  X.  Cap.  38. 

(7)  Mêla  Lib   II.  Cap.  4. 

(8)  Tit.  Liv.  Lib.  IV.  Cap.  52. 
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tes  ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  comme  il  l'explique  ail- 
leurs (  O  ,  conquife  par  ces  derniers  fur  les 
premiers  ,  étoit  célèbre  par  la  molefle  &  là 
vie  voluptueufe  de  fes  habitans. 

§.  IL  Des  Vohques,  i  ♦  Leur  forme  de 
Gouvernemefito 

Les  Volsques  avoient  un  Gouvernement  A-- 
riftocratique  (ji)  ainfi  que  lesEtrufques  &  lesau=- 
très  Peuples  limitrophes.  Ils  fe  choiffoient  un  Roi  ,■ 
ou  plutôt  un  Général  d'Armée,  lorfquMls  étoient  à 
h  veille  d'une  guerre  (  3  ).  Pour  les  Samnites  5 
leur  conllitution  reffembloit  à  celles  de  Sparte  & 
de  Grèce. 

2.  Leur  population  &  leur  puijjance» 

Les  ruines  accumulées  de  leurs  villes  détrui- 
tes ,  lefquelles  étoient  fur  des  collines  très  -  voi- 
fines  les  unes  des  autres,  font  une  preuve  con- 
vaincante de  leur  grande  population.  Leur  ex- 
trême puiîfance  eft  allez  conitatée  par  les  anna° 


(  I)  Idem  Lib.  X.  Cap.  38. 

C  2  )    Dionyf.    Halic.   Anr.    Rom,  Lib,   VI.   p.  374^ 
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les  de  tant  de  guerres  fanglantes  qu'ils  eurent 
à  foutenir  contre  les  Romains  qui  ne  purent  les 
fubjuguer  qu'après  quarante -huit  triomphes.  Le 
luxe  &  la  grande  population  excitèrent  chez 
eux  l'indultrie  :  la  Uberté  y  éleva  l'ame.  Le 
luxe  ,  la  population ,  la  liberté ,  trois  circon- 
ftances  favorables  à  l'Art. 

3.  Anifles  Samnites  &*  Voîfqim  appelles 
à  Rome, 

Des  les  temps  les  plus  anciens,  les  Romains 
fe  fervoient  d'Anifles  Samnites  &  Volsques. 
Tarquin  l'Ancien ,  fit  venir  de  Fregella  dans  le 
pays  des  Volsques  ,  un  Arrifte  nommé  Turia- 
nus  qui  fit  une  Statue  de  Jupiter  de  terre  cuite. 
La  grande  reflemblance  qui  fe  trouve  entre  une 
Médaille  de  la  Famille  des  Servilius  à  Rome, 
&  une  Médaille  Samnite  ,  a  fait  conjeélurer  (4) 
que  la  première  avoir  été  frappée  par  des  Ar- 
tiftes  de  cette  Nation.  Une  Médaille  très-anti- 
que d*Aurur  5  ville  des  Volsques,  à-préJent 
Terracina,  a  une  belle  tête  de  Pailas  (  >  ). 


(  3)  Strabo,  Lib.  VI.  p.  254. 

(4)  Olivieri  Diflert.  fopra  aie.  Med.  Samn.    p.  135. 

(5)  BegerThef.  Brand.  T.  I.  p.  357. 
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§.  III.  Des  Campaniens. 

Les  Campaniens  croient  une  peuple  efféminé 
&  voluptueux  :  effet  naturel  du  ciel  pur  &  doux 
dont  ils  jouiffoient,  &  du  fol  fertile  qu'ils  cul- 
tivoient.  La  Campanie  ,  comme  le  pays  des- 
Spmnites,  avoit  fait  anciennement  partie  del'E- 
trurie.  Mais  les  habitans  ne  faifoient  ni  une 
Nation, ni  un  Etat  commun  avec  les  Etrufqucs. 
Les  Grecs  qui  vinrent  dans  cette  contrée  ,  y 
firent  des  établiflemens ,  &  y  introduifireni  Içurs 
Arts  :  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  non  -  feule- 
ment par  les  Médailles  Grecques  de  Naples  , 
mais  plus  particulièrement  par  celles  de  Cumes^ 
(  I  )  qui  font  d'une  plus  haute  antiquité. 

I.  Leurs  Médailles. 

Pour  ce  qui  efl  des  Ouvrages  de  l'Art  des 
Campaniens, leurs  Médailles  frappées  àCapoue 
&  à  Tiano,  avec  des  Infcriptions  en  leur  pro- 
pre langue  ,   {ont  très  -  connues  (  z  ).     La  tête 


(i)  Idem,  Ibid.  p.  i88. 

(2)  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  .l'on  a  reconnu  les 
îioms  de  ces  villes  dans  rinfcription  de  ces  Médailles. 
Bianchini  (  litor.  Univ.  p.  168)  &  d'autres  favans  preii- 
nenc  celle  de  Càpoue  pour  yjie  Médaille  CarthaginoiTo  .. 
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d'un  jeune  Hercule  qui  fe  voit  fur  les  Médailles 
de  ces  deux  villes,  ôc  la  tête  de  Jupiter  qui  efl: 
auffi  fur  celles  de  Capoue ,  font  d'une  trè^belle 
compofirion.  La  Victoire  fur  un  quadrige,  fur 
les  Médailles  de  cette  dernière  ville  ,  eit  de  la 
plus  grande  beauté. 

2.  Leurs  Vafes,    • 

Je  comprends  parmi  les  Valès  Campaniens 
peints,  tous  les  Vafes  nommés  Etrufques,  par- 
ce qu'ils  ont  été  pour  la  plupart  déterrés  en 
Campanie,  &  principalement  à  Nôle.  Les  E- 
trufques  dominoient  anciennement  en  Italie,  & 
leur  dominadon  s'étendoit  dans  ce  pays  depuis 
les  Alpes  jufqu'au  détroit  de  Sicile ,  félon  Tite 
Live  ,  mais  ce  n'ell  pas  une  raifon  fuffifante 
pour  nommer  ces  Vafes  Etrufques  :  car  les 
meilleurs  devroient  être  des  temps  poftérieurs 
de  l'Art  perfeélionné  ,  s'ils  étoient  véritable- 
ment d'un  travail  Etrufque.  Les  Vafes  Etruf- 
ques d'Arezzo  C  3  ,*  étoient  fort  renommés  com- 
me le  font  à  -  préfent  ceux  de  Perugia.    Il  n'ed 


Maffei  en  ignore  la  fignification   (Veron.  illuft  Part.  IIL 
p.  259.  n.  5.)    Dans  l'Ouvrage  de  Pembrock    (Part.  IL 
Tab.  LXXXVIII)  la  Médaille  de  Tiano  eft  prife  pour  une 
Médaille  Carthaginoife. 
(3)  Gudii  Infcript.  p.  209.  n.  3. 
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pas  étonnant  que  les  compofitions  deflinées  fur 
plufieurs  Vafes  &  particulièrement  fur  de  petites 
coupes ,  foient  très  •  refi'ùmblautes  aux  delîins  E- 
trufques^  plufieurs  idées,  comme   des  Faunes 
avec  de  longues  queues    de  cheval ,    qui  font 
dans  des"  repréfentaiîons  Etrufques  fur  bronze, 
fe  retrouvent  auffi  fur  des  Vafes  cjui   pourtant 
ont  pu  appartenir  en  propre  aux  Campaniens, 
&  avoir  être  travaillés  par  leurs  A r tilles.  Enfin 
il  eft  certain  que  toutes  les  grandes  colleélions 
de  ces  fortes  de  Vafes  fe  font  dans  le  Royaume 
de  Naples,  &  qu'elles  en  viennent.      Telle  eft 
,  la  coUeélion  du  Comte  de  Maflrilli  à  Naples , 
qui  confifte  en  plufieurs  centaines;  &  une  autre 
colleélion    confidérable   à   Nôle   qui  appartient 
encore  à  un  Amateur  de  la  même  mailon  5  celle- 
ci  a  été  faite   dans  l'endroit   même.      Sur  un 
Vafe,  qui  fe  trouve  dans  cette  dernière ,  &  fur 
lequel  ibnt  repréfentées  deux  Figures  dans  l'at- 
titude de  gens  qui  fe  battent,  on  lit  KA<^<IK<Ef 
E.A<o/*    ^^  LebeauCalUdès.'"   Les  Valé s  placés 
dans  la  Bibliothèque  des  Théatins  des   Saints 
J\pô:rêS  dans  la  même  ville  ,  appartenoient  ci- 
devant  à  un  célèbre  Jurisconfuke    de  Naples  , 
nommé  Jofeph  Valetta  ,    qui   avoir   auffi    été 
•poirelTeur  de  la  coUeélion  grande ,  riche  &  choi- 
fie  de  pareils  Vafes  qui  etl  aujourd'hui  à  la  Bi- 
bliothèque   du  Vatican.     Le  Cardinal  Gualtieri 
les  acheta  des  héritiers  de  ce  Jurisconfuke;  & 
de  fes  mains  ils  ont  paiTé,  une  partie  chez  les 
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Théatins,  &  Taiitre  au  Vatican.  Je  puis  nom- 
mer après  ces  colleélions,  celle  de  Mr.  Antoi- 
ne Raphaël  Mengs,  qu'il  a  faite  à  Naples  ,  ôs 
qui  contient  près  de   trois  cens  pièces. 


Infcriptions  Grecques  fur  quelques  -  uns 
de  ces  Vafes. 

Il  y  a  trois  Vafes  dans  la  collection  du  Com- 
le  de  Maftrilli ,  &  une  Coupe  au  Cabinet  Royal 
à  Naples  ,  qui  portent  des  Infcriptions  Grec» 
ques  :  nous  en  parlerons  au  Chapitre  fuivant. 
Mais  je  fais  ici  cette  remarque  pour  montrer 
combien  on  eft  peu  fondé  à  leur  donner  le  nom 
général  de  Vafes  Etrufques  fous  lequel  on  les  a 
compris  jufqu'à  ce  jour.  On  prétend  même  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a  trouvé  des  débris 
de  Vafes  de  terre  peints  avec  le  nom  Grec 
AFAeotCAEOYS ,  ce  qui  défigneroit  qu'ils  au- 
roient  appartenu  à  ce  fameux  Roi  ,  fils  d'un 
potier. 

Figure  &  grandeur  de  ces  Vafes. 

Ces  Vafes  font  de  différente  figure,  &  de 
toutes  fortes  de  grandeurs ,  depuis  les  plus  pe- 
tits qui  ont  fervi  de  jouet  auxenfans,  jufquaux 
Vafes  de  la  hauteur  de  trois  &  quatre  palmes. 
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Les  différentes  formes  des  plus  grands  fons 
connues  par  les  dellins  qui  s'en  trouvent  dans 
les  Livres. 


Leurs  différens  ufages. 

Ces  Vafes  avoient  divers  ufages.  Ceux  de 
terre  fervoient  aux  facrifices  &  principalement  à 
ceux  de  Vefta  (  i  ).  Quelques  uns  étoient 
dépofitaires  des  cendres  des  morts  ,  comme  les 
urnes  fépulchrales  :  auffi  la  plupart  ont  été 
trouvés  dans  des  monumens  ruinés,  fur -tout 
dans  la  ville  de  Nôle,  près  de  Naples.  Cet 
ufage  efc  encore  prouvé  par  un  beau  Vafe  du 
Cabinet  de  Mr  Mengs ,  qui  a  été  trouvé  dans 
l'ancienne  Capoue ,  confervé  dans  un  autre  Vafe. 
On  voit  peint  fur  ce  beau  Vafe  ,  la  figure  mê- 
me du  Vafe  placé  fur  une  petite  élévation  qui 
repréfente  probablement  un  tombeau  ;  on  fait 
que  les  tombeaux  n'avoient  pas  d'autre  forme 
dans  la  plus  haute  antiquité  (  2  ).  Nous  obfer- 
verons  à  cette  occafion  qu'on  mettoit  des  Vaiès 
remplis  d'huile  à  côté  des  morts,    &  qu'on  re- 


(i)  Brodaei  Mifcel.  Lib,  V.  Cap.  19. 

(2)  Paufan.  Lib,  VI.  p.  507.  ].  38.  Lib.  VIII.  p.  (52 4; 
i.  33-  &c. 

(3)  Schol.  Ariftoph.  Eccléf.  vs.  988. 

.     (4)  Schol.  Pind.  OJyinp.  2.  vs.  143. 
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préfentoit  de  pareils  Vafes  fur  les  tombeaux  (3  ). 
De  l'un  &  de  l'autre  côté  du  Vaie  peint  on  voit 
la  Figure  d'un  jeune  -  homaie  nud  à  l'exception 
d'un  habit  court  qui  lui  pend  iur  l'épaule  :  il  a 
fous  le  bras  une  épée  qu'il  porte  élevée  à  la  ma^ 
niere  des  Figures  héroïques ,  ce  qu'on  appelloit 
alors  vTTùcxévio;  Ç^),  La  phyfionomie  de  ces 
deux  jeunes  -  hommes  ne  paroît  point  idéale. 
Il  lëmble  plutôt  que  ce  font  des  perfonnes  dé- 
terminées qui  s'entretiennent  de  quelque  fujet 
trille,  comme  on  le  juge  à  leur  air  ierieux. 

Nous  lavons  encore  que  chez  les  Grecs ,  dans 
les  premiers  temps  (  f  )  un  fimple  Vafe  étoit 
le  prix  de  la  Viéloire  dans  leurs  jeux:  on  en  a 
des  preuves  dans  les  des  Médailles  de  la  ville 
de  Tralles  (  6  )  &  dans  plufieurs  Pierres  gra- 
vées (  7  )  far  lefquelles  on  voit  la  figure  d'un 
Vafe.  Des  Vafes  de  terre  cuite  remphs  d'huile 
étoient  le  prix  des  Vainqueurs  aux  jeux  Pana- 
thénées ;  c'elt  fans  -  doute  à  cet  ufage  que  font 
allufion  les  Vafes  qui  étoient  à  la  pointe  d'un 
Temple  à  Athènes  (  8  ). 


(5)  Homer.  Iliad.  Y.  vs.  259.  Athen.  Deipn.  Lib.If, 
p.  468.  C. 

(6)  Spanh.  de  proeft.  Num.  T.  I.  p.  134. 

(7)  Defcript.    des    Pier.   gr.   du   Cab.  de   Stosch , 
p.   460, 

(8)  Callimach.  Fragm.  122.  p.  365, 
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Peut  -  être  encore  que  les  Anciens  fe  fervoienî 
de  plufieurs  fortes  de  Vafes  ,  comme  nous  fai- 
fons  de  la  porcelaine ,  feulement  pour  l'ome- 
ment  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  probable  ,  qu'il 
en  exiile  quelques  -  uns  qui  n'ont  point  de  fond, 
&  qui  n'en  ont  jamais  eu. 

On  pourroit  croire  auffi,  par  quantité  de  Va- 
fes fur  lefquels  il  y  a  des  Figures  qui  tiennent 
en  main  une  étrille  { Strigills  ) ,  qu'il  y  en  avoic 
plufieurs  faits  pour  être  placés  dans  les  bains. 

De    la  peinture  de  ces   Vaf 

Sur  la  plupart  des  Vafes  ,  les  Figures  font 
peintes  d'une  feule  couleur;  ou  pour  mieux 
dire,  la  couleur  des  Figures  eft  le  fond  même 
des  Vafes,  c'eft-à-dire  la  couleur  naturelle  de 
l'argille  la  plus  fine.  Mais  le  champ  fur  lequel 
font  les  Figures  eft  une  efpece  de  vernis  noirâ- 
tre dont  les  contours  des  Figures  font  auflî 
peints  fur  le  même  fond.  Il  exifte  aufîi  des 
Vafes  peints  de  différentes  couleurs.  Outre  ceux 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  Ci), 
il  y  en  a  deux  dans  la  Galerie  de  Florence ,  & 
deux  autres  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Mengs.   La 


(  1  )  Dempfc.  Etrur.  Tab.  XXVIII  &  XXXII. 
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compofuion  qui  orne  un  de  ces  deux  derniers 
Vafcs  ,  efl:  eihmée  une  des  plus  fa\/antes  que 
l'on  connoifle.     C'eft  une  parodie  des  amours 
de  Jupiter  &  d'Alcmene.     Ce   fujet  eft  traité 
de  la  manière  la  plus  comique.     Il  femble  que 
TArtifte  ait  voulu  peindre  ici  le  principal  aéle 
d'une  Comédie  telle  que  celle  que  Plante  a  in- 
titulée l'Amphytrion.    Alcmene  regarde  par  une 
fenêtre,  comme  faifoient  les  Courtifannes  qui 
mettoient  leurs  faveurs  à  l'enchère  (  2  },  ou  qui? 
pour  imiter  la  paffion  de  leurs  adorateurs,  fai- 
foient les  faufies  prudes   &  les  précieufes.     La 
fenêtre  eft  élevée  félon  l'ancienne  coutume.    Ju- 
piter eft  travefti  :   il  porte  un  mafque    blanc  , 
duquel  pend   une  longue  barbe.      Le  boiffeau 
(^modus  )   qu'il  a  pour  coëffure  ,    comme  Sera- 
pis,  eft  d'une  feule  pièce  avec  le  mafque.     II 
porte  une  échelle  comme  pour  monter  chez  fa 
maîtrelTe.      La  tête  du  Dieu  palTe  entre  deux 
barreaux  de  l'échelle.     De  l'autre  côté  eft  Mer- 
cure avec  un  gros  ventre  ,   affez  relïémblant  au 
Sofie  de  Plante.    Il  tient  de  la  main  gauche  fon 
Caducée  qu'il  baifle  comme  pour  le  cacher  afin 
de  n'être  pas  reconnu.     H  tient  de  l'autre  main 
une  lampe  qu'il  élevé  vers  la  fenêtre  ou  pour 
éclairer  Jupiter,  ou  pour  employer  le  feu  à  flé- 


(2)  Heinf.  Leêl.  Theocric.  Cap.  7.  p.  83. 
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chir  la  belle  Alcmene ,  fi  elle  fait  la  cruelle,  com- 
me Delphis  chez  Théocrite  ordonne  à  Simatha 
d'employer  (  i  )    la   hache  &  la  lampe  ,    fi  fa 
maîtreire  ne  veut  par  le  laifler  entrer.     Il  porte 
à  la  ceinture  un  grand   Priape    qui  a  auITi  fa 
Signification.     Sur  le  théâtre  des  Anciens  ,  les 
Comédiens  s'atiachoient   un  grand   membre  de 
cuir  rouge  (2),   n'ofant  paroître  nuds.     Auflî 
les  deux  Figures  ont  ici  des  culottes  &  des  bas 
blanchâtres  d'une  même  pièce ,  qui  defcendenc 
jufqu'aux  chevilles  des  pieds ,  comme  le  Mime 
affis  &  mafqué  qui  eft  dans  la  Ville  Mattei  ;  & 
cette  dernière  Figure  achevé  de  confirmer   ce 
que  je  dis ,  favoir  que  les  acleurs  n'ofoient  pa- 
roître fans  culotte  chez  les  anciens  (  5  }.  Le  nud 
des  Figures  eft  de  couleur  de  chair  ,  jufqu'au 
Priape  qui  eft  d'un  rouge  foncé.    Leur  drappe- 
rie  &  l'habillement    d'Alcmene  ,  font  marqués 
de  petites  étoiles  blanches.    Les  habits  tiiïus  de 
cette  manière,  c'eft-à-dire  femés  d'étoiles,  é' 
toient  connus  des  Grecs  de  la  plus  haute  anti- 
quité.    Le  Héros  SofipoUs  en  porte   un  C  4  ) 
dans  un  portrait  très -ancien.     Déaiétrius  Po- 
liorcetes  en  avoit  aufii  un  femblable  (  5  ).     Le 
deffin  de  ce  Vafe  eft  à  la  tête  de  cette  Sedtion. 

De 


(  I  )  Theocrit.  Idyl.  H.  vs.  127. 

(2)  Ariftoph.  Nub.  vs.  532  Conf.  ejiifd.  Lyfiftr.vs.  no, 

(3)  Pitt.  Ercol.  T.  I.  p.  ^6t,  n.  9. 
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De  la  beauté  des  âeffîhs  qui  font  fur  ces 
Fafes, 

Tels  font  les  deffins  que  Ton  trouve  fur  ces 
Vafes ,  qu'ils  pourroient  être   place's  parmi  les 
plus  belles  compofitions  de  Raphaël.     Il  eft  en- 
core à  remarquer  qu'il  n'y   a  pas  deux  Vafes 
dont  les  Figures  foient  tout-à-fait  femblables» 
J'en  ai  vu  plufieurs  centaines  ;  chacun   a  une 
repréfentation  paniculiere.    Un  connoifîeur  qui 
fait  juger  de  l'élégance  d'un  deffiu,  &  apprécier 
les  compofitions  de  main  de  maître ,  &  qui  de 
plus  fait  comment  l'on  couche  les  couleurs  furies 
Ouvrages  de  terre  cuite,  trouvera  dans  la  déli- 
catefîe  &  le  fini  de  la  peinture  de  ces  Vafes, 
une  excellente  preuve  de  la  grande  habileté  des 
Artifles  qui  les  ont   peints.     Il  n'efl   point  de 
deffin  plus  difficile  à  exécuter.     Ces  Vafes  n'ont 
point  été  peints  d'une  autre  manière  que  ceux 
de  nos  potiers,  ou  autrement  que  notre  fayan- 
ce  commune  ,   fur  laquelle  on  couche  la  cou- 
leur bleue  lorfqii'elle  a  été  grillée  ,  comme  l'on 
dit.    Cette  efpece  àt  peinture  exige  beaucoup 
de  vîtelTe  :  car  toute  terre  cuite  attire  l'humidité 


C4)  Paiif.  Lib.  VI.  p.  517.  1.  8. 

Cs)  Aihen.  Deipn.  Lib.  XII.  p.  535.  F» 
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des  couleurs ,    comme  un  terrein  fec  &  altéré 
boit  h  rpfée.    Si  donc  les  contours  ne  fe  font 
pas  avec  une   très  -  g.rande  hâte  &  d'un  feul 
trait  rapide ,  la  couleur  ne  prend  point ,  vu  que 
le  pinceau  le  trouve  d'abord  defréchéj&  la  cou- 
leur brûlée  ou  épuife'e  de  l'humide  qui  la  dé- 
trempe.    Cependant  on  ne  voit  point  de  lignes 
interrompues  &  reprifes  de  nouveau  fur  ces  Va- 
fes.     Il  faut  donc  que  le  contour  d'une  Figure 
ait  été  fait  d'un  feul  trait  in-interrompu ,  ce  qui 
doit  être  regardé  comme  un  prodige  de  perfec- 
tion dans  ces  deflins.    Il  faut  confidérer  de  plus 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  aucune  forte  de 
changement  ni  de  correélion  à  ces  Ouvrages  : 
les  contours  doivent  néceifairement    relier  tels 
qu'ils  ont  écé  deffinés  d'abord  :  nouvelle  circon- 
llance  qui  exige  une  main  tiès-fure.     Les  infec- 
tes les  plus  petits  &  les  plus  vils  en  apparence 
font  le  chef-  d'œuvre  de  la  Nature.     Les  Vafes 
de  terre  peints  font  de  même  la   merveille  de 
l'Art  des  Anciens.      Des  têtes  &  quelquefois 
des  Figures  entières  esquilTées  d'un  feul  trait  de 


•  (  I  )  Un  fourbe  nommé  Pietro  Fondi  a  réuflî  dans 
l'imitation  de  ces  Vdfcs.  Il  a  travaillé  à  Venife  &  à 
Corfou ,  &  plufieurs  pièces  de  fon  travail  font  reliées  en 
Italie,  mais  la  plupart  ont  pafîe  ailleurs.  C'efi:  le  mê- 
me dont  parle  Appftolo  Zeno  (Lettere  Vol.  III.  p.  197), 
Cette  impollurc  eft  aifée  à  découvrir  pour  ceux  même 
qui  n'ont  pas  une  grande  connoillance  du  deffin  :   car  la 
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plume  d^tis  les  premières  études  de  Raphaël , 
décèlent  aux  yeux  du  cannoifleur  la  main  d'ua 
grand  Maître  ,  jutant  ou  plus  que  fes  tableaux 
les  plus  achevés.  Ainfi  l'ailurance  &  l'habileté 
de  la  main  des  anciens  Artiftes  éclatent  plus 
dans  le  travail  de  ces  Vafesque  dans  l'exécution 
de  leurs  autres  Ouvrages.  Une  coUeélion  de 
ces  fortes  de  Vafes  eft  un  tréfor  de  des- 
fms  (I  ). 

§.  IV.  Indication  &*  âefcription  de  quelques 
Figures  de  Vljle  de  Sardaigne. 

Avant  de  finir  ce  Chapitre,  nous  parlerons 
de  quelques  Figures  de  bronze  trouvées  dans 
l'Jlle  de  Sardaigne  &  qui  méritent  noire  atten- 
tion, tant  à  caule  de  leur  forme  que  pour  leur 
haute  antiquité.  Deux  Figures  de  cette  efpece 
&  découvertes  dans  la  même  IQe  ont  été  récem- 
ment annoncées  par  un  célèbre  &  illuilre  An- 
tiquaire (2)5  mais  celles  dont  je  veux  parler 


terre  des  Vafes  contrefaits  efl:  groffiere ,  ce  qui  les  rend 
pefans.  Au  lieu  que  les  Vafes  antiques  font  d'une  terre 
extrêmement  fine,  &  que  le  vernis  y  femble  comme  lé- 
gèrement foufflé  tandis  qu'il  efl:  grofllérement  couché 
fur  les  autres.,  en  comparaifon  des  antiqueSt 
(2)  Caylus  Rec.  d'Ant.  T.  IIL 
0   2 
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font  dans  le  Cabinet  du  Collège  de  Saint  Ignace 
à  Rome  :  c'eft  un  préfent  de  Mr.  le  Cardinal 
Alexandre  Albani.  il  y  en  a  quatre  d'une  gran- 
deur différente,  favoir  depuis  une  demi -palme 
jufqu'à  deux  palmes;  elles  ont  une  forme  tout- 
à-fait  bcrbare  ;  &  ce  qui  eil  éionnant ,  elles 
portent  des  caraéleres  viiibles  d'une  trè-grande 
antiquiré  dans  un  pays  où  les  Arts  n'ont  ja^ 
mais  fleuri.  Les  têtes  font  tirées  en  long  ,  les 
yeux  extraordinairement  grands  &  toutes  les 
autres  parties  également  diffv'rmcs;  le  cou  allongé 
comme  celui  d'une  grue  ,  comme  fur  quelques- 
unes  des  plus  vilaines  petites  Figures 'Etiufques 
de  bronze. 

Deux  des  trois  plus  petites  paroiffent  repré- 
fenter  des  Soldats  ,  fans  calque  ,  mais  armés 
d'une  épéc  courte  attachée  à  un  baudrier  qui, 
paflë  par  deflfus  la  têce,  dcfcend  fur  la  poitrine 
de  droite  à  gauche.  Sur  l'épaule  gauche  pend 
un  manteau  court  &  étroit.  Ce  n'eft  qu'une 
forte  de  lifiere  étroite  qui  defcend  juf(;ues 
vers  la  moitié  des  cuiffes.  11  paroît  que  c'eft 
lîne  efpece  d'étoffe  à  carreaux,  molle  &  flexible. 
Elle  a  un  petit  bord  iniérieur,  étroit  &  relevé. 
Peut-être  que   cette  efpece   d'habillement  eft 


(  I  )    Plaut.    rœn.   AQ.  V.    Se.  V.   vs    34.    Ifid.  Lib; 
XiX,  C-jp,  3.  ex  Cicérone. 
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celui  que  portoient  les  anciens  Sardes,  &  que 
l'on  nommoit  Maftruca  (  1  ).  Une  de  ces  Fi- 
gures femble  encore  tenir  à  la  raain  une  forte 
de  plat  chargé  de  fruits. 

La  plus  remarquable  de    ces  Pigures   a   près 
de  deux  palmes  de  hauteur.     C'ell:  un    boldat 
portant  une  verte  courte,  comme  les    deux   au- 
tres; mais  avec  un  haut-de-chaufles  &  une  ar- 
mure qui  defcend  jufqu'au  de  flous  du  gras  de 
jambe,  ce  qui  eft  prccifément  le  contraire  des 
autres  armures:  car  celles  des  Grecs,  par  exem- 
ple, couvroient  le  devant  de  la  jambe  ,  au  lieu 
que  celle-ci  appliquée  fur  le  gras  des  jambes  ea 
îaiife  le  devant  à  découver^    Parmi  les  Pierres 
gravées  du  Cabinet  de  Sto^ch  ,   il  y  en  a  una 
fur  laquelle  on  voit  Cador  ôc  Pollux  armés  de 
cette  manière  :  j'ai  fait  mention  de  la  Figure  de 
i'Iile  de  Sardaigne   dans  l'explication   de   cette 
Pierre  (2).     Ce  Soldat  tient  de  la  main  gauche 
un  bouclier  rond ,  devant  le  corps ,  mais  à  une 
certaine  diftance  :    on  apperçoit  trois  bouts  de 
flèches    qui    dépaflcnt   le    bouclier.      La  main 
droite  porte  un  Arc     La  poitrine  eft  couverte 
d'une  cuiraile  alTez  courte; les  épaules  font  cou- 
vertes de  chaperons.     Cette  armure  des  épaules 


■  (2)  Defcript.   des  Fier.  grav.    du   Cab.    de    Stosch,^ 
p.  201. 
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fe  retrouve  aulïï  fur  un  Vafe  de  la  colîeclion 
Maftrillienne  de  INôle  ,  &  ces  chaperons  ont: 
3a  forme  de  ceux  que  nous  mettons  fur  l'habit 
de  nos  Tambours.  La  tête  eft  coëffée  d'un 
bonnet  plat,  des  côtes- duquel  fortent  deux  cor- 
nes longues, comme  des  dents  drefî'ées  en  avant 
&  en- haut.  Sur  la  tête  eft  uh  panier,  avec 
deux  bâtons  pour  le  porter.  Il  ett  appuyé  fur 
les  cornes,  &  peut  être  ôré.  Le  Soldat  porte 
fur  le  dos  le  train  d'un  petit  chariot  avec  deux 
roues,  dont  le  timon  eft  entré  dans  un  anneau 
auquel  il  eft  comme  accr-oché  :  les  roues  dép-as-; 
fent  la  tête. 

Cette  Figure  nous  apprend  un  ufage  inconnu. 
Il  paroît  que  le  Soldat  Sarde  étoit  obligé  de  por« 
ter  avec  lui  fa  provifion  de  bouche  ;  mais  il  ne 
la  portoit  pas  fur  le  dos  comme  le  Soldat  Ro- 
main- Il  la  traînoit  derrière  lui  (ut  im  petit 
train  qui  portoit  le  panier  où  elle  étoit  conte- 
nue. L'expédition  finie  ,  le  Soldat  chargeoit 
fon  train  léger  far  fon  dos  en  pa liant  le  timon 
dans  un  anneau  fermement  attaché  à  fon  habit 
pour  cet  ufage  :  il  pofoi't  le  panier  fur  les  deux 
cornes  de  fon  bonnet.  Selon  toutes  les  appa- 
rences ,  chaque  Soldat  portoit  ainfi  tout  fon  ^ 
néceffaire  ,  ôc  fe  rendoic  à  l'armée  avec  ceî; 
attirail. 

Conclu fîon  de  ce  Chapitre  ^ 

Le  Leéleur  defireroit  fans-doute  deS' éclair- 
cliTemens  plus  amples  fur  plufieurs   points  cu^ 


CHEZ    LES    ANCIENS-      ^215 

nous  n'avons  pu  traiter  que  fuperficieUement. 
Nous  femmes  forcéis  en  finiftant  ce  Chapitre ,  dé 
le  prier  de  confidérer  qu*à  l'égard'  des  anciennes 
Nations  de  l'Italie ,  comparées  aux  Egyptiens, 
ïioiis  femmes  précifément  dans  le  cas  des  per- 
fonnes  qui  favent  mieux  les  langues  érrangereâ 
que  leur  langue  maternelle.  Nous  pouvons  par- 
ler de  l'Art  des  Egyptiens  avec  plus  de  certitu- 
de que  de  celui  de  ces  Nations  dont  nous  habi- 
tons, parcourons  &  fouillons  le  pays.  Nous  a- 
vons  un  affez  grand  nombre  de  petites  Figures 
Etru{ques^:1prr^ôuà^ifavon^'pâS''afl^^  Sta- 
tues pour  fërvir  de  fondement  à  un  fydême  rai- 
fonné  de  leur  Art.  Après  un  trifte  naufrage ,  il 
n'eft  pas  poffible  de  conftruire  un  vaiiTeau  avec 
les  feuls  débris  de  celui  qu'on  a  vu  brifor  par -la 
tempête  Le  plus  grand  nombre  des  monumens 
qui  nous  refient  de  TAirt  Eiruf^ue  confiile  en 
Pierres  gravées-,  qiie\l'on  peut^comparer  aux 
brouffailles  d'une. %îêt  cpuplf.^  Jont  il  ne  rede 
plus  que  quelques^  arbres  fur  pied  ,  épars  çà 
&  là  &  de  loin  en  loi^,  comme  pour  attefter  aii 
voyageur  la  déyaûiation  de  ta_forêt  entière. 

Les  Etrulque'r'avoiéntlëïïrT  carrières  de  mir- 
bre  près  de  Luna,  (à-  prêtent  Carrara)  qui  é- 
toit  une  de  leurs  douze  villes  capitales  ;  mais 
les  Samnites,  les  Volsques  &  les  Campaniens 
n'avoient  point  de  marbre  blanc  dans  leur  pays, 
ce  qui  les  obligea  vraifembliblement  de  faire  la 
plupart  de  leurs  Ouvrages  de  terre  cuite  ou  de 
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bronze.  Les  premiers  fe  font  brifés ,  &  les  fé- 
conds ont  été  fondus:  c'efc  la  caufe  de  la  rareté 
des  monumens  de  l'Art  de  ces  Nations.  Ce- 
pendant comme  le  Style  Etrufque  reffem- 
ble  à  l'ancien  Style  Grec  ,  cet  examen  peut 
fervir  d'introduftion  au  Chapitre  fuivant  auauel 
nous  renvoyons  le  Lecleur. 


C  M  A  P  T  T  R   p.     TV: 

De  VArt  chez  les  Grecs. 


De  la  perfe&ion  de  VArt  chez  les  Grecs* 

l_i'ART  des  Grecs  efl:  l'objet  principal  de  cette 
Hiftoire.  Il  efl  le  plus  digne  d'être  étudié  & 
imité  par  les  modernes;  il  efl:  empreint  (ur  une 
infinité  de  beaux  Monumens.  Il  exige  à  tous 
ces  titres  un  examen  détaillé  qui  ne  fe  borne  pas 
à  en  faire  remarquer  les  défauts  ,  ce  qui  ne  £c- 
roit  qu'une  critique,  ni  à  des  conjectures  bazar- 
dées, ce  qui  ne  feroit  qu'une  fuperfliiité  ;  mais 
qui  contienne  une  ample  inilruélion  pour  les  Ar^ 


2x8.      H  I  S  T  DIRE  .  D  E    VAR  T 

îifles.  Il  ne  s'agit  pas  feulement  de  fatisfaire  îa 
curiofité  du  Leéteur;  il  s'agit  furtout  d'inftruire 
les  gens  de  l'Art,  &  de  leur  apprendre  à  tirer 
1^  ^meilleur  paiti  poffible  de  l'étude  des  Monu- 
ihcns  antiques.  L'examen  de  l'Art  des  Egyp- 
tiens, des  Etrufques  &  des  autres  peuples, peuc 
bien  étendre  nos  idées,  &  nous  apprendre  à  ju-; 
ger  fâinement  des  Ouvrages  de  l'Art.  Mais  l'é- 
tude de  l'Art  des  Grecs  fixera  nos  idées  fur  l'u- 
îiité,  fur  le  vrai  &  le  beau  ;  &  nous  apprendra 
I  jng€r  àe  l'Art  ôc  à  l'exercer. 

DivijiGn  de  ce  Chapitre. 

L'Hiftoire  de  l'Art  chez  les  Grecs  fera  divifée 
en  quatre  Serions.  La  première  j  .pour  fervir 
d'introduâiion  aux  autres ,  traite  des  raifons  & 
cauiès  du  grand  progrès  de  l'Art  chez  les  Grecs , 
&  de  fa  fupériorité  fur  celui  des  autres  Nations  j- 
îa  féconde,  de  l'effénce  de  l'Art  Giec;  la  troi- 
fiemcjde  fon  accroififement  &  de  fa  déca^lence; 
ia'  quatrième  y  de  fa  partie  niéchaniqlie.  Qael- 
qbes  obfervations  fur  la  peinture  des  Ancien^ 
feront  h  conclufion  de  ce-^  Chapitre. 
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PREMIERE    SECTION. 

Des    raisons    et    des   causes    de    la 

PERFECTION     DE      l'A  RT     CHEZ     LES 

Grecs,    et    de    sa  supériorité  sur 

CELUI    DES     autres     NaTIONS. 

Liz  haut  degré  de  perfeâ:ion  auquel  TArt  par- 
vint chez  les  Grecs  ,  doit  être  attribué  à  l'heu- 
reufe  influence  du  climat ,  à  la  conftitution  dtï' 
Gouvernement  également  favorable  ,  au  Génie' 
Grec,  à  l'eftime  &  à  la  confidération  dont  joui-= 
rent  les  Artifles,  &  enfin  à  l'emploi  ôç  aux  ufa- 
ges  de  TArt. 

§♦  I.  De  Vinfîuence  du  cUmah 

Le  fol  de  la  Grèce  étoit  le  terrain  le  plus  con- 
venable à  la  femence  de  l'Art,  &  le  ciel  Grec, 
celui  dont  l'influence  étoit  la  plus  propre  à  la 
faire  germer.  Ce  qu'Epicure  dit  de  leur  talent 
pour  la  philofophie,  qu'il  prétend  leur  avoir  été 
particulier  à  eux  feuls  (  i  ) ,  peut  s'appliquer 
avec  bien  plus  de  juflefle  à  leur  talent  pour 
thit.  Bien  des  circonftances  favorables  dont 
chacune  ne  femble  qu'une  imagination,  &  dont 


(  I)  Ciem.  Alexandr.  Strom.  Lib.  J,  p.  355,  I.  12. 


iiio         HISTOIRE    DE   L'ART 

la  réur.ion  paflfe  prefque  pour  une  impoffibilité , 
fe  trouvoient  réalifées  chez  eux.     La   Nature 
après  avoir  pafle  par  tous  ks  degrés  du  chaud  • 
&  du  froid  ,  s'eil  fixée  en  Grèce  comme  dans 
un  point  central  également  éloigné  des  deux  ex- 
trémités contraires  Ci).    Llîe  y  fait  régner  une 
fâifon  tempérée  qui  tient  un  jufte  milieu  entre 
l'hiver  &  l'été;   &  plus  elle  s'approche  de  cet 
heureux  climat ,  plus  elle  efl  gaie ,  douce  &  a- 
gréable;  plus  les  formes  qu'elles  produit   font 
belles,  plus  les  traits  font  fpirituels,  plus  ils  an- 
noncent ôi  préparent  fon  chef-d'œuvre.     La 
Nature  à  mefure  qu'elle  fe  debarrafie  des  brouil- 
lards &  des  vapeurs  qui  l'enveloppoient,  s'em- 
prefle  de  donner  aux  corps  leur  maturité  &  leur 
perfeélion,  à  proportion  du  climat  qu'ils  habi- 
tent.     En  Grèce  les  plantes  font  puiflantes  ôc 
^én^reufes;  elle  n'aura  pas  manqué  d'y  donner 
de  même  le   plus  parfait  degré  de  fmefle   aux 
créatures  humaines.  Poîybedic(2)  que  les  Grecs 


^i(i)  Herodot.  Lib.  III.    p.  127.  I.  i  ï.    Plat.    Tin:,   p. 
475.  1.  43.  Ed.  Bafi!.  1534. 

(2)  Lib.  V   p.:  431?  A 

(3)  Le  Prêtre  d'un  jupircr  adolescent  ^  Egée  (Pau. 
Jan.LVo.VlL  p.  5^5-  ^'-^)\   celui  "d'Apolion  Iménien 

(  iàtm  Lib.  IX.  ■  p.  730.  /.  25)  ;  celui  quï  ccnduifoit  la 
proceffion  de  Mercure  à  Tanagre ,  &  portoit  un  agneau 
ijar  Vfip^ulQ  iid.Jbid'  p.' 7 5^'  ^.28)  étoicnt  tous  des 
adokfcens  qui  avoient  mérité  le  prix  de  la  beai:té.  La 
vîlle  d'Egelle  en  Sicile  fit  élever  un  MauToIce  ï  un  certain' 
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ëtoient  d'excellens  guerriers, qu'ils  l'cmportoient 
par  cette  qualité  lur  les  autres  peuples  ,  ainfî 
qu'aucune  autre  Nition  ne  leur  pouvoic  être  é- 
galée  pour  la  beauté'  (  3  ).  Ainfi  •  les  Artiftes 
avoient  fans  cefîe  fous  les  yeux  les  plus  belles 
formes  :  la  beauté  fe  montroic  à  eux  dans  tout 
fon.  éclat  &  fans  voile.  Elle  étoic  de  plus  un 
mérite  pour  parvenir  à  la  gloire  &  à  l'immorta- 
lité: les  Hiftoriens  Grecs  ne  manquent  guère  de 
relever  cette  qualité  dans  toutes  les  perfonnes 
qui  la  polTéioient  (4).  Nous  voyons  mê:ii2 
que  plufieurs  hommes  illuftres  portoient  des 
noms  particuliers  qui  leur  étoient  donnés  à  cau- 
fe  de  quelques  traits  particuliers  de  beauté  :  De- 
metrius  Phalereus  ,  par  exemple,  fut  ainfi  fur- 
nommé  à  caufe  de  fes  beaux  fourcils  (5).  Dès 
les  temps  les  plus  reculés,  Cypfelus  Q6),  Roi 
d'Arcadie,  avoit  ordonné  des  Jeux  oià  Ton  dis- 
putoit  le  prix  de  la  beauté.  Ces  Jeux  fe  celé- 
broient  du  temps  des  Héraclides,  près  du  fleuve 
Alphée,  dans  la  Province  d'Elis.      A  la  fête 


Philippe  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  leur  citoyen  puifqu'i!  étoit 
de  Crotone  ,  feulemeni  k  caufe  de  fa  grande  beauté 
çHerodot.  Lib.  V.  Cap.  47).  Il  étoit  honoré,  comme  ua 
Héros  déifié,  &  on  lui  fie  des  facrifices. 

(4)  Conf.  Paulan.  Lib.  VI.  p.  457.  1,27. 

Cs)  XrtpirobXÊ^apo;.    Dio^;.   Lasrt.    in  ejus   Vira  p. 
307- 

.,  (6)  Eufiath.  ad  II.  r'  p.  1185.  1.  16.  Conf.  Palmer. 
£xerc.  in  A116I.  Gr.  p.  448. 
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d'Apollon  Philéfien  (  i  )  on  donnoit  un  prix  â 
celui  des  jeunes -gens  qui  donnoit  un  baifer 
plus  gracieux  &  plus  voluptueux.  La  même 
çhofe  fe  pratiquoit  au  tombeau  de  Diodes  (  2  )  : 
le  prix  étoit  adjugé  fur  la  décifion  d'un  Magiftrat 
ainfi  qu'à  Mégare,  félon  toutes  les  apparences. 
A  Sparte  (  ^  )  &  à  Lesbos  (  4  )  dans  le  temple 
de  Junon ,  ainfî  qu'à  Paros  (  5  ) ,  il  y  avoit  des 
fêtes  où  les  jeunes  filles  venoient  disputer  le 
prix  de  la  beauté. 

§.  II.  De  la  Conftitution  â?  de  la  forme  du 
Gouvernement  des  Grecs, 

I.  La  Liberté, 

La  conftitution  &  le  Gouvernement  de  la 
Grèce  furent  très-favorables  à  l'Art; il  s'éleva  & 
fe  perfeélionna  à  l'ombre  de  la  liberté  qui  a  tou- 
jours fleuri  dans  la  Grèce,  où  elle  fut  même  as- 
fife  fur  le  trône  des  Rois  {6)  qui  gouvernèrent 
leurs  fujets  en  pères  (7  ),  avant  que  l'efpritdes 
Grecs  plus  éclairé  goûtât  la  douceur  d'une  liber- 
té entière.    Homère  appelle  Agamemnon  (  8  } 


(  I  )  Lutat.  ad  Stat.  Theb.  Lib.  VIII.  vs.  198.  Conf, 
Barth.  Tom.IJ.I.  P.S28. 

(2)  Theocrit.  Idyl.  XII.  vs.  29 — 34. 

(3)  Muf.  deHer.  &Leaiid.  Amor.  vs.  75. 

(4)  Nommée   Ka^is-gra.     Vid.   Athen.  Deipn.  Lib, 
XIII.  p.  610.  B. 

(5}  Athetij  !.  cit.  p.  609,  E. 
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un  padeur  des  peuples,  comme  pour  faire  con- 
noîcre  fa  tendreife  pour  fes  fujets ,  &  le  grancl 
foin  qu'il  eut  de  leur  bien  -  être.  11  y  eut  dans 
la  fuite  des  Tyrans,  mais  ils  ne  le  furent  que 
de  leur  patrie  :  jamais  la  Nation  entière  ne  xe? 
connut  unanimement  un  feul  Souverain.  Per- 
fonne  n'eut  donc  le  droit  exclufif  d'êcre  grand  & 
élevé  au  -  deiiiis  des  autres  ^  perlbnne  n'eut  droit 
de  s'immortalifer  à  l'exclufion  &  aux  dépens  des 
autres. 

2.  Récompenfes  accordées  aux  vainqueurs  dam 
les  Jeux  Gymnafliques  &  autres» 

Statues. 

L'Art  fiit  employé  de  très  -  bonne  -  heure 
pour  immortalifer  ceux  qui  fe  didinguoient  dans 
quelque  e{^:)cce  de  mérite  que  ce  fût ,  même  par 
la  figure.  La  carrière  étoit  ouverte  à  tout  le 
monde  ;  chacun  pouvoit  y  disputer  le  prix  ,  de 
quelque  rang  qu'il  fût-  Comme  les  plus  anciens 
Grecs  donnoient  la  préférence  aux  avantages  na- 
turels fur  les  qualités  acquifes  (  9  ),  les  premiers 
prix  furent  diiftinés  à  ceux  qui  excelloient  dans 


(6)  Arifîot.  Politic.  Lib.  III.  Cap.  10.'  p.  87.  EditJ 
Sylburg. 

(7)  Thuyd.  Lib.  I.  p.  5.  1.25. 

(8)  Ariftot.  Ethic.  Nicom.  Lib.  VIII.  Cap.  IL  p.  148^ 
Dionyf.  Halic.  Ant.  Rom.  Lib.  V.  p.  322,  1.  45, 

(9)  Pind.  0;ymp.  IX.  vs.  152. 
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les  exercices  du  corps.  Dès  la  XXXVIIL  Olym- 
piade la  ville  d'Elii  fit  élever  une  Statue  à  un 
Lutteur  Spartiate  (i  )  nommé  Eutelides;  c'efi: 
la  première  dont  l'hilloire  fafle  mention  ,  mais 
probablement  ce  ne  fut  pas  la  première  qu'on  éle- 
va. Dans  les  Jeux  moins  fameux,  comme  à 
ceux  qui  le  célébroient  à  Mégare  (  2  ) ,  on  dres- 
foit  au  moins  une  pierre  où  étoit  gravé  le  nom 
du  vainqueur-  Cette  glorieufe  récompenfe  ex- 
cita l'émulaLion  des  plus  grands  hommes  parmi 
les  Grecs,  ils  fe  failbient  une  gloire  de  fe  dis- 
tinguer dans  ces  Jeux  ,  lorfqu'ils  jouiflbient  de 
toute  la  vigueur  de  l'âge.  Chryfippe  &  Cléan- 
the  s'y  étoient  fait  beaucoup  de  réputation  dans 
leur  jeunefie ,  avant  d'illultrer  leur  vieillefîe  par 
la  philofophie.  Platon  ,  le  divin  Platon  parut 
plus  d'une  fois  parmi  les  Lutteurs  ,  aux  Jeux 
liihmiques  à  Corinthe,  &  aux  Jeux  Pythiques 
à  Sicyone.  Pythagore  (?)  remporta  un  prix 
à  Elis  ,  &  inftruifit  fi  bien  Eurimene  dariS  le 
même  Art ,  que  celui  -  ci  remporta  aufli  le  prix 
au  même  endroit.    La  Gymnailique  ne  fut  pas 

moins 


(  I  )  Paufan.  Lib.VI.  p.  49°    1-  15. 
C2)  Pind.  Olymp.Vll.  vs.  157- 
(3)5rntley  Difl^.  upon  Phalar.  p.  53. 
(  4;  Tir.  Liv.  Lib.  JX.  Cap.  16. 
(5)  Liîcian  pro  Imag.  p.  490. 

(^6)  Les  habitans  des  liles  de  Lipari  firent  ériger  au- 
tant di.:  Statues  a  Apollon  tle  Delphjs  ,    qu'i^  avoient 
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Enoins  en  honneur  chez  les  Romains  :  cVtoit  un 
ijioyen  de  s'illuftrer.  Papyrius  qui  vengea  fur 
les  Samnites  la  honte  des  Romains  défaits  aux 
Fourches  Caudines ,  nous  eft  moins  connu  par 
cette  Vicloire  que  par  fon  furnom  de  Coureur  (4), 
nom  qu'Homère  donne  aufli  à  Achille. 

La  Statue  reffemblante  d'un  vainqueur  (  5  ) 
placée  dans  l'endroit  le  plus  facré  de  la  Grèce, 
vue  &  révérée  de  tout  le  peuple ,  étoit  fu re- 
ment un  motif  bien  puiffant  pour  engager  les 
fpedateurs  à  mériter  un  pareil  honneur.  Jamai;?, 
depuis  lexiftence  du  monde,  les  Artilles  d'au- 
cune Nation  n'avoîent  eu  tant  d'occafions  de  le 
lignaler  ,'  &  de  faire  preuve  de  leur  habileté. 
Outre  les  Statues  des  vainqueurs  ,  il  en  talloic 
encore  pour  les  Dieux  (  6  )  ;  il  en  falloit  pour 
leurs  Prêtres  &  leurs  Prétreffes  (  7  ).  Celles  des 
vainqueurs  dans  les  grands  Jeux  n'étoient  p^s 
feulement"  placées  dans  le  champ  de  leur  vic- 
toire, &  aufîi  multipliées  qu'ils  avoient  rempor- 
té de  prix  (  8  )  ;  on  leur  en  élevoit  encore  de 
femblables  dans  leur  Patrie  (9)  :  honneur  qui 
fut  rendu  à  plufîeurs  autres  citoyens  d'un  mé- 


pris de  Vaiflèaux  fur  les  Etrufques.  Faufatio  Lib.  X.   p> 
386. /.  7. 

(7)  Paufan.  Ub.  IL  p.  148.  1.  4-  KiPS-  I.32.&Lib, 
VIII.  p.  509:  1.  36.      ' 

(^)  Id.  Lib.  VI.  p.  459.  1-  12. 
■  (9)  Plutarch.  Apopht.    p.  31 4'    E^i  Henr,    Steph, 
Paufan.  Lib.  VII.  p.  595-  1-  27. 

Tome  /,  E 
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rite  d*uii  autre  genre.  Denis  d'Halycarnaffe 
(  i  )  parle  des  Statues  des  habitans  de  la  ville 
de  C urnes  en  Italie ,  qui  dans  la  LXXII.  Olym- 
piade furent  tirées  du  temple  où  elles  étoient^ 
par  ordre  d'Ariflodeme  ,  Tyran  de  cette  ville, 
&  jettées  dans  des  lieux  immondes.  Comme 
il  y  avoit  des  Jeux  longtemps  avant  que  l'Art 
fleurît  en  Grèce ,  &  qu'ainfi  les  premiers  vain- 
queurs aux  Jeux  Olympiques  n'avoient  pu  jouir 
pendant  leur  vie  des  honneurs  de  la  Statue,  on 
les  en  fit  jouir  après  leur  mort.  Ainfi  on  dreiTa 
dans  la  LXXX.  Olympiade  ,  une  Statue  à  la 
mémoire  d'Oibotas  (2  )  qui  avoit  été  vainqueur 
aux  Jeux  célébrés  dans  la  VI.  Rien  n'eft  peut- 
être  pour  frappant  que  rafiurance  d'un  vainqueur 
dans  les  mêmes  Jeux  qui  fe  fit  faire  dts  Statues 
avant  la  célébration  des  Jeux,  &  conféquem- 
nient  avant  d'avoir  mérité  le  prix  (  }  ).  La  ville 
d'Egée  en  Achaïe  fit  conftruire  exprès  une  por- 
tique ,  eu  une  allée  couverte ,  à  un  Lutteur  de 
cette  ville,  plafieurs  fois  vainqueur  ,  afin  qu'il 
pût  s'y  exercer  plus  commodément  à  la  lutte  (4)5^ 


(  J  ;  Ant.  Rom.  Lib.  VII.  p.  40^.  1.  24. 

(2)  Jd.  Lib.  VI.  p.  458.  1.  5. 

(  3  ^  Idem  ibid.  p.  471.  ].  29. 

(4;  Paufan.  Lib.  VII.  p.  582.  1.  25, 


CHEZ    LES    ANCIENS.      027 

3.  Façon  d:  penfer  grande  «2?  noble  infpirée 
par  la  liberté, 

L'ame  du  peuple  s'éleva  par  la  liberté ,  com- 
me un  rejetton  noble  qui  fort  d'une  tige  géné- 
leufe.  L'efpric  d'un  homme  accoutumé  à  pen- 
fer,  s'élève  davantage  en  raie  campagne,  dans 
une  allée  ouverte ,  ou  fur  le  faîte  d'un  é  nfice , 
que  dans  une  chambre  baffe  &  dans  un  lieu  é- 
îroit;  de  même  la  façon  de  penfer  des  Grecs 
libres  doit  avoir  été  très -différente  de  celle  des 
Nations  efclaves.  Hérodote  (  j  )  démontre  que 
la  liberté  feule  fut  le  fondement  &  la  lource 
de  la  grandeur  &  de  la  ptiiffance  d'Athènes  qui 
avant  ce  temps ,  lorfqu'elle  étoit  gouvernée  par 
quelque  Prince ,  n'avoit  jamais  été  en  état  de 
faire  tête  à  fes  voifms.  Par  la  même  raifon  1  e- 
ioquence  ne  commença  à  fleurir  chez  les  Grecs 
qne  lorfqu'ils  jouirent  d'une  pleine  liberté:  delà 
vient  que  les  Siciliens  attribuent  à  Gorgias  l'in^ 
vention  de  la  Rhétorique  (  6  ).  Les  Grecs  é- 
toient  des  Etres  .penfans  àhs  l'âge  de  vingt  ans 
&  même  avant  ce  temps -là  5  ou  plutôt  c'étoit 
alors  que  leur  efprit  s'exerçoit  le  plus  conftam- 
ment,  comme  ils  s'adonnoient  aufli  dans  le  raê- 


;  (5)  Lib.V.  p.  199.  1.  13. 

(  6  )  Conf.   Hardion  DilT.  fur   l'origine  de  la    Rhér. 
p,  160. 

•      F   2 
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me  temps  aux  plus  violens  exercices  du  corps; 
L'aélivité  de  celui  -  ci  fecondoit  heureufement 
l'ardeur  &  la  force  du  génie  à  un  âge  où  nous 
commençons  à  peine  à  faire  ufage  de  la  faculté 
de  penfer-,  enfans  d'une  indolence  ignoble, nous 
négligeons  l'un  &  l'autre  :  nous  nous  contentons 
de  nourrir  délicatement  le  corps  qu'ils  exerçoient 
durement;  &  nous  cherchons  à  récréer  frivole- 
ment refprit  qu'ils  occupoient  folidement.  L'ef- 
prit  des  enfans ,  qui  comme  une  écorce  tendrte 
conferve  &  agrandit  en  croiflant  les  traces  &  les 
incifions  qu'on  y  fait ,  ne  fe  repaiflbit  point  de 
vains  fons  fans  idées  ;  leur  cerveau ,  qui  comme 
une  cire  molle  ne  peut  recevoir  qu'un  nombre 
de  figures  proportionné  à  fa  furfâce  ,  n'étoit 
point  rempli  de  chimères,  lorfque  la  vérité  cher- 
choit  à  y  fixer  fdn  erhpire.  On  chercha  tard 
à  être  favant,  c'e(l-à-dire  à  favoir  ce  que  lés 
autres  avbierit  déjà  fu;&  cependant  il  étoit  facile 
alors  d'être  favant  ,  dans  le  fens  ordinaire  at- 
taché aujourd'hui  à  ce  mot.  Mais  chacun  poû- 
voic  devenir  fage,  &  chacun  en  faifoit  de  bon- 
ne -  heure  fa  principale  étude.  Il  y  avoit  alots 
dans  le  monde  une  vanité  de  moins,  celle  de 
connoître  beaucoup  de  livres.  On  ne  fongéa 
que  dans  la  LXI.  Olympiade  h  rafîembler  les 
morceaux  disperfés  du  plus  grand  des  Poètes,; 


(  I  )  Xenoph.  Conviv.  Cap.  3.  §  5'. 
(2)  Tit.  Liv,  Lib.XXIX.  Cap^  14. 
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dont  on  fit  des  rapfodies.  L'enfant  les  apprit 
par  cœur  (  i  )  ;  l'adolescent  penfa  grandement 
comme  le  Poète;  cette  élévation  de  génie  palîa 
dans  fes  a  étions,  &  après  avoir  fait  de  grandes 
chofes,  il  fut  compté  parmi  les  premiers  6c  les 
plus  grands  hommes  de  fa  Nation. 

§.  IIL  De  Peftime  que  Von  avoit  dans  la  Grèce 
pour  les  Artiftes, 

Le  plus  fage  d'une  ville  étoit  le  pUis  honoré 
&  le  plus  connu  ,  comme  l'ed:  chez  nous  le 
plus  riche.  Tel  étoit  le  jeune  Scipion  (  2  )  qui 
apporta  à  Rome  la  Déeflè  Cybele.  Un  Artide 
pouvoit  obtenir  la  même  eflime.  Socrate  déclara 
les  Ardfles  feuls  fages  (  3  ),  parce  qu'ils  le  ibiit, 
difoit-il,  fans  affeéler  de  1  être ,  ou  même  ians 
le  paroître.  Efope  en  étoit  fi  convaincu  ,  qu'il 
fréquenta  toujours  les  Sculpteurs  &  les  Architec- 
tes. Dans  des  temps  fort  poftérieurs  ,  Marc- 
Aurele  reçut  des  leçons  de  philofophie  du  Pein- 
tre Diognete.  Cet  Empereur  a  avoué  avoir  ap- 
pris de  cet  Artifte,  à  diftinguer  le  vrai  du  faux, 
&  à  ne  pas  adopter  des  rêveries  pour  des  ora- 
cles de  la  fagelTe.  Un  Artifte  pouvoit  devenir* 
Légiflateur  ,  car  tous  les  Légiilateurs  étoient. 


(3)  Plat.  Apol.  p.  9-  Edit.  BafiL 
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f,^lon  le  témoignage  d'Ariftote  ,  des  citoyens 
communs  (  i  ).  Il  pou  voit  parvenir  au  com- 
mandement  des  Armées ,  comme  Lamachus  un 
des  plus  pauvres  citoyens  d'Athènes.  11  pou- 
voit  efpérer  de  voir  la  Statue  à  eôré  de  celles 
des  iVïiltiades  &  des  Thémiilocles,  même  à  côté 
de  celles  des  Dieux,  Ainfi  Xenophile  (  i  )  & 
Straion  placèrent  eux-mêmes  leurs  Statues  alïi- 
fes  auprès  de  celles  d'Efculape  &  d'Higie  à  Ar- 
gos.  Chirifophe  qui  avoit  fait  la  Statue  d'Apol- 
lon à  Tégée  fut  en  marbre  h  côté  de  fon  Ou- 
vrage (  ^  )  ;  Alcamenes  (  4  )  fut  mis  dans  un 
bas  relief  au  fommet  du  temple  d'Eleufis.  Par- 
rhafius  &  Silanion  (5)  furent  adorés  avec  Théfée 
dans  le  portrait  qu'ils  firent  de  ce  Héros.  D'au- 
tres Artiftes  mirent  leur  nom  aux  chefs-d'œuvres 
forns  de  leurs  mains.  Phidias  mit  le  fien  à  la 
Statue  de  Jupiter  Olympien  (6).  On  lifoit  fur 
pîufieurs  Statues  des  vainqueurs  aux  Jeux  qui  fe 
célebroient  à  Elis  (  7  ) ,  le  nom  des  Artiftes  qui 
les  avoient  faites.  Le  Char  attelé  de  quatre 
chevaux  de  bronze,  que  Dynomene,  filsd'Hié- 
ron ,  Tyran  de  Syracule ,  fit  faire  à  la  mémoire 


■     (i)  Aviftot.    Polit.  Lib.  IV.    Cap.  II.   p.  115.    1.  20J 
Edi.t.  1577-4°' 

(2)  Paiifan.  Lib.  II.  p.  163.  1.  36. 

(3)  Id.  Lib.  VIII.  p.  708.  1.  9. 
C4)  Id,  Lib.  V.  p.  399.  1.  37. 

(5)  Plutarch.  in  Thef.  p.  5.  1.  22. 

(6)  Paufan,  Lib.  V    p.  397.  ].  41. 
C7)  Confo  Id.  L:b.VL  p.  456.  1.  30'. 
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de  fon  Père ,  portoit  une  Infcription  en  deux 
vers  (  8  )  où  il  étoit  dit  qu'Onatus  avoit  fait  cet 
Ouvrage.  Cet  ufage  ne  fut  pouitant  pas  fi  uni- 
verfel  dans  les  anciens  temps ,  que  faute  de  voir 
le  nom  de  l'Artifte  fur  une  Statue  remarquable, 
on  en  puifle  conclure  qu'elle  eft  des  temps  pos- 
térieurs (9).  Une  pareille  méprife  n'efc  par- 
donnable que  dans  ceux  qui  n'ont  vu  Rome 
qu'en  fonge ,  ou  en  paffant ,  comme  font  les 
voyageurs  frivoles. 

De  la  manière  à^ adjuger  le  prix  aux  Arnjïes^ 

L'honneur  &  la  fortune  d'un  Artifte  ne  dépen- 
doient  point  du  caprice  de  l'orgueil  infolent  & 
ignorant.  Les  produélions  de  l'Art  n'ccoicnt 
point  appréciées  par  le  mauvais  goût  ni  par 
l'œil  mal  conformé  d'un  juge  dont  toutes  les 
connoilTances  font  dans  la  baiTi  adulation  da 
ceux  qui  le  courtifent  ou  plutôt  qui  fe  font  fes 
efclaves.  Les  plus  fages  de  la  Nation  jugeoient 
&  couronnoient  les  Artiftes  &  leurs  Ouvrages 
dans  rafîemblée  générale  de  tous  les  Grecs.  Du 
temps  de  Phidias,  ou  établit  à  Delphes (  10)  6c 


(8)  Id.  Lib.  VIII.  p.  688.  1.  i. 

(9  )  Gedoin  croît  fe  diflinguer  de  la  foule  parce  fen- 
timent  (Hiftoirede  Ph'idins  ,  p.  199)  ;  -un  Auteur  Anglois 
fort  fuperficiel  (Nixon's  Effay  on  Sleepinj,^  Cupid  p.  22) 
qui  a  pourtant  vu  Rome ,  a  répété  bonnement  la  même 
chofe. 

(10)  Plin.  Lib.  XXXV,  Cap.  35. 

P4 
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à  Corinihe  des  combats  de  peîntute  \'  avec  deé 
Juges  expreilement  conftiuiés  pour  appréciej:  les 
Ouvrages  des  concutrens,  &  adjuger  le  prix  au^ 
méiite.  Les  premiers  qui  le  disputèrent  furent 
ï^aneus  ,  le  frère  ,  &  ftlon  d'antres  (  i) ,  le 
îrcveu  de  Phidias ,  &  Timagore  de  Chalcii»  :  ce 
dernier  emporta  le  prix. ,  Ce  fut  au  tribunal  de, 
pareils  juges  que  parut  Aëdon  (^2/)  avec  fon 
mi^riage  d'Alexandre  &  de  Roxane.  Le  Préfidene, 
de  rAifemblée ,  qui  porta  la  fentence  & ,  lui  ad«, 
jugea  le  prix,  fe  nommoic  Proxenides ,  ôc  il  lui 
donna  fa  fille  en  mariage.  Une  grande  réputa- 
tion, un  mérite  univerfellement  reconnu  ,  n'é- 
blouiiToient  poini:  des  Juges  qui  ne  jugeoient  pa^ 
lés  noms  mais  les  Ouvrages  :  Parrhafius  ayant  été 
disputer  à  Samos  le  prix  de  la  peinture  ,  fut  jugé 
inférieur  à  Timanthes  dans  le  Tableau  qu'ils  fi- 
rent l'un  &  l'autre  du  Jugement  des  armes  d'A- 
chille. On  conçoit  que  ces  Juges  n'étoient  pas 
feuleracnt  des  amateurs;  il  fut  un  temps  en  Grè- 
ce ou  la  jeuneiïe  la  plus  diftinguée  fréquentoic 
également  les  écoles  des  Philorcphes  &  les  ate- 
liers des  Artifles. 

Les  Artiftes  travailloient  pour  l'immortalité^ 
Les  récompenfes  qu'ils  rcccvoient  pour    ieur^ 


(I)  Scrab.  Lib.  Vllî.  p.  354--A. 

f  2  )  Lucian.  Herodor.  Cap.  5. 

(3  J  Piin.  Lib.XXXV.  Cap.  35.  ' 

(a)  Les  Peintures  de  Dc!phl-s  fepréfentoient  la  prife 
de  TroJL* ,  comi^u  je  le  trouve  iî);irqué  dans  d'anciennes 
Schohes   iDanufcrues  fur  le  G'org'as'dc-i^.-'toiî  :■  fy  ai 
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Ouvrages  étoient  telles  qu'elles  les  mettoient  att-^' 
^fliis  de  toute  vue  d'intérêt  &  de  lucre;  de*, 
forte  qu'ils  pouvoient ,  dans  l'aifance  dont  ils 
JGuiffoient ,  donner  toute  la  perfeélion  dont  ib; 
étoient  capables  aux  produdions  qui  fortoient- 
^e  leurs  mains.  Polygnote.  peignit  généreux 
fument  le  Pécile  d'Aihenes  ,  fans  en  vouloir 
de  réconipenfe.  >  Il  paroît  qu'il  fit  encore  la  mê- 
v^.Q  chofe  à  l'égard  d'un  édifice  public  de  Del-, 
phes  (3);  ce  fut  en  reconnoilfance  de  ce  derniec 
Ouvrage  que  les  Amphyélions  ,  ou  le  Confeil 
général  des  Grecs ,  dépiderent  que  cet  Artifte 
généreux  auroit  un  libre  accès  par  toute  U 
Grèce  (4,)» 

te  parfait  en  quelque  genre  que  ce  fût ,  toujours 
eflimé  S  récompenfé  chez  ks  Grecs» 

On  eftima  toujours  ce  qui  étoit  parfait  en  fon 
2enre,  quel  que  fût  ce  genre;  ^  un  Ouvrier  qui 
exceiloit  dans  une  chofe  qui  pouvoic  paroître  de 
peu  d'importance  ,  ou  d'un  genre  peu  relevé , 
pouvoit  efpérer  d'éternifer  fon  nom.  Le  nom 
de  l'Architeéle  qui  conftruilit  un  aqueduc  dans 
i''îfle  de  Samos  (5)  eft  parvenu  ju (qu'à  nous, 


trouvé  rinfcription  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'Art  que  je 
rapporte  ici. 

Tioç  tse^^opLÎvYjV  'lAiov  axpoTToAEv.: 
Ci)  Herodot.  Ub.  h:,  p.  119.  1.  32,  35. 
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ainfi  que  celui  du  Charpentier  qui  conftruifit 
le  plus  grand  vaiflcau  dans  la  même  Ifle.  Nous 
favons  encore  le  nom  d'un  célèbre  tailleur  de 
pierres  qui  fe  didingua  dans  la  taille  du  fuft  & 
des  ornemeus  des  colomnes  :  il  fe  nommoit  Ar- 
chiteks  (i).  Les  noms  des  deux  Tifierans  (2) 
qui  travaillèrent  le  manteau  de  la  Pâli  as  Polias  à 
Athènes,  font  également  confacrés  au  temple  de 
Mémoire.  Le  nom  d'un  certain  Parthénius, ou- 
vrier qui  excelloit  à  faire  des  balances  juftes ,  a 
été  célébré  par  les  poètes  (  5 }.  Celui  du 
Cellier  fameux  qui  fit  le  bouclier  de  cuir  d'Ajax, 
"  s'eft  auffi  confervé  (  4  ).  Je  remarquerai  à  cette 
occafion  que  les  Grecs  paroiffent  avoir  nommé 
pltifieurs  uftenciles  du  nom  du  maître  qui  avoit 
excellé  dans  ces  fortes  d'Ouvrages  (  j  )  :  nom 
qui  fut  généralement  adopté  &  qui  leur  refta» 
On  faifoit  à  Samos  des  Chandeliers  de  bois  très- 
eftimés;  Ciceron  s'en  fervoit  à  la  Campagne  de 
fon  frère  (6  ).  Dans  l'Ifle  de  Naxos,on  éleva 
des  Statues  à  un  ouvrier  qui  avoit  découvert  le 
fecret  de  travailler  une  forte  de  marbre  en  for- 
me de  tuiles  pour  en  couvrir  les  édifices  (  7  ). 
On  donna  mêm.e  le  nom  de  divin  à  quelques 


(  I  )  Theodor.  Prodrom.  Ep.  II.  p.  22, 

(2)  Athen.  Deipn.  L.  II,  Cap.  9. 

(3)  Juvenal  Sat.  XII.  vs.  43. 

(4)  Vit.  Homer.  p.  359.  1.  22, 

*"  (5)  Athen.  Deipn.  Lib.  XI.  p. 470.  F. 
(6  )  Cicer.  ad  Q.  Fratr.  Lib.  IIJ.  Ep.  VIIJ 
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jA.rtiftes  célèbres.     Alcimédon  efl:  ainfi  appelle 
chez  Virgile  (  8  ). 

,§.  IV.  De  remploi  &  des  ufages  de  VArt. 

L'Art  fut  toujours  employé  à  des  ufages 
grands  &  nobles.     11  n'étoit  delliné  qu'aux  Di- 
vinités ,  aux  chofes  facrées ,   &  à  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  utile  pour  la  Patrie.     La  fimplicité 
&  la  modération  habitoient  chez  les  citoyens. 
L'Art  ne  fut  point  aîTervi  par  un  goût  puéril; 
il  ne  s'abaiiîà  point  à  des  bagatelles  ni  à  des 
jeux  de  poupées.     Tout  ce  qu'il  exécutoit  étoit 
digne   des  grandes  idées   de  toute  la  Nation. 
Mikiades ,  Thémiftocles ,  Ariftide  ,  &  Cimon , 
Chefs  &  Sauveurs  de  la  Grèce  ,  n'étoient  pas 
mieux  logés  que  leurs  concitoyens  (9).     Mais 
les  IV'lonumens  étoient  regardés  comme  des  édi- 
fices facrés;  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  le  célèbre  Peintre   Nicias  ait  bien    voulu 
peindre  un  Monument  (10)  hors  de  la  ville  de 
Tritia  en  Achaïe.    Quelle  émulation  ne  devoit 
pas  exciter  l'empreffement  que  témoignoient(ii) 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  à  l'envie  l'une  de 
l'autre  pour  avoir  la  plus  belle  Statue ,  &  la  gé- 
îiérofité  avec  laquelle  un  peuple  entier  (12)  fè 


(7)  Paufan.  Lib.  V.  p.  398.  I.  8. 
(  8  )  Eclog.  III.  vs.  37. 

(9)  Demoflh.  Orat.  ayspi  cuvraf .  p.  71,  b. 

(10)  Paufan.  Lib.  VII.  p.  580.  ].  11. 

(11)  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  37. 

(.12}   Dionyf.  Halic.  Ane.  Rom.  Lib.  IV.  p.  220.  î.  47- 
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çotiroit  pour  fournir  aux  dépenfes  d'une  Statut 
foit  d'un  Dieu,  foit  d'un  vainqueur  aux  Jeux 
publics  (  I  ).  .11  y  a  même  quelques  villes 
dans  l'antiquité  qui  n'étoient  renommées  ou  con- 
nues ,  que  par"  une  belle  Statue  qu'elles  poîTé- 
doient.  Alipbera  (  2  ) ,  par  exemple,  ne  l'étoit 
que  par  fa  Pallas  de  bronze  j  Ouvrage  d'Heca^ 
todore  &  de  Soflrate. 

Pourquoi  la  Peinture  &  la  Sculpture  ont  èti 
'plutôt  perfe6iionrièes  que  l* JrchiteBure, 

■  La  Sculpture  &  la  Peinture  atteignirent  plu^ 
tôt  un  certain  degré  de  perfedlion  que  l'Archi- 
teélure.  La  raifon  eft  que  celle-ci  a  beaucoup 
plus  d'idéal  que  les  deux  autres.  Elle  n'a  point 
un  objet  déterminé  dans  la  Nature  qu'elle  doive 
imiter:  elle  eft  fondée  fur  les  règles  générales 
&  les  loix  de  la  proportion.  La  Sculpture  &  la 
Peinture ,  ayant  commencé  par  la  fimple  imita- 
tion ,  trouvèrent  toutes  leurs  règles  dans  la  con- 
templation de  l'homme.  Ce  modèle  les  renfer- 
moit  toutes,  &  elles  n'avoient  pour-ainfi-dire  qu'à 
voir  &  exécuter.  L'Architeélure  étoit  obligée 
de  chercher  les  fiennes  dans  la  combinaiion  de 
|)lufieurs  proportions  :  une  infinité  d'opéradoiis 


(10)  Paufan.  Lib.  VI.   p.  465.    1.   35.  p,  487.    Ij  25^ 
p.  488,  1.34.  p.  489.  1.  2.  p.  493.  1.16. 

(11)  Poljb.Lib.  IV.  p.  340.  b. 

(  r  )  Apollodore  fut  appelle   le  peintre  des   ombrei 
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ëîoient  néceflaires  pour  les  découvrir  ;  &  elle  ne 
pouvoit  s'afilirer  de  les  avoir  découvertes ,  qu'en 
réuniirant  tous  les  fuffrages.  La  Sculpture  a  en^ 
core  précédé  la  Peinture.  Comme  la  fœur  ainée 
elle  a  amené  &  introduit  fa  cadette  dans  le 
monde.  Pline  croit  même  que  la  Peinture  ne 
remonte  pas  au-delà  de  l'époque  de  la  guerre 
de  Troie.  Le  Jupiter  de  Phidias  &  la  Junon 
de  Polyclete ,  les  deux  plus  parfaites  Statues  de 
l'antiquité  que  Ton  connoiiFe,  exiftoient  déja^ 
avant  que  l'on  plaçât  le  jour  éc  les  ombres  fur 
un  tableau  Grec.  ApoUodore  (  5  )  &  après  lui 
Zeuxis  fon  Disciple ,  qui  fleuriflbient  dans  la 
XV.  Olympiade ,  font  les  premiers  qui  fe  diftin?» 
guerent  dans  l'Art  du  clair  -  obfcur  C4).  11  faut 
fe  repréfenter  les  peintures  faites  avant  ce  temps, 
comme  des  Statues  placées  Tune  à  côté  [de  l'au- 
tre ,  qui ,  à  l'exception  de  l'aéïion  particulière  à 
chacun  d'elles  vis  -  à  -  vis  l'une  de  l'autre ,  étoieE\t 
ifolées,  &  ne  paroiflbient  pas  faire  un  tout,  ainii 
que  l'on  voit  les  peintures  fur  les  Vafes  appelles 
Étrufques.  Euphranor,  contemporain  de  Praxi- 
taie,  &  par  conféquent  poft.érieur  à  Zeuxis,  a, 
félon  Pline ,  introduit  la  fymmétrie  ,  les  ombres 
èc  la  perfpeéîive  dans  la  Peinture. 


([«"xio^/paÇo?  Hefych.   a%iu).     On    voit  la  raifon  de  ce 
tiom  ;  &  il  faut  corriger  Hefychius  qui  a  pri,«  crxioypaçaf 
pour  cxrvoypcfÇof ,  c'eft- à-dire  le  peintre  de  Pavillon. 
(2;  QuintiL  Inftirut.-  Orat.  Lib.  XII.  Cap.  10, 
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§.  V.   Bq  Vàgt  diffèrent  de  la  Peinture  &  de  î<t 
Sculpture» 

L  A  lenteur  avec  laquelle  la  Peinture  fe  per- 
feélionna  vint  en  partie  de  l'Art  même,  &  en 
partie  de  l'ufage  &  de  l'emploi  qu'on  en  fit. 
Comme  la  Sculpture  étendoit  le  culte  &  en 
quelque  forte  le  domaine  des  Dieux,  on  peut 
dire  auffi  que  la  Religion  favorilbit  cet  Art  en 
Grèce  ,  &  qu'elle  fervoit  à  le  perfeclionner. 
La  Peinture  n'avoit  pas  les  mêmes  avantages. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'elle  fut  vouée  -aux 
Dieux,  &  introduite  dans  leurs  temples.  Quel- 
ques temples  ,  comme  celui  de  Junon  à  Sa- 
mos  (  I  ),  devinrent  Pinacothèques,  c'efl- à-dire p 
Galleries  de  Peintures.  A  Rome  on  fiispendit 
aux  voûtes  du  temple  de  la  Paix ,  les  Peintures 
des  meilleurs  Maîtres.  Mais  il  ne  paroîc  pas 
que  les  Ouvrages  des  Peintres  Grecs  aient  été 
un  objet  de  vénération  en  Grèce  ;  au  moins 
parmi  tous  ceux  dont  Pline  &  Paufanias   onc 


(  I  )  Strab.  Lib.  XIV.  p.  944. 

(2)  De  Virtut.  &  Légat,  ad  Caj.  p.  567.  ■     ■  •  \i.Y.^h 

(3  )  Paufaii.  Lib.VlII,  p.  695.  1.  23. 
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parlé,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  obtenu  cet  hon- 
neur, à  moins  que  quelqu'un  ne  voulut  trouver 
un  tableau  déifié  dans  un  paiTage  de  Philon  cite 
en  note  (  2  ).  Paufanias  fait  mention  d'un  Ta- 
bleau de  Pallas  qui  étoit  dans  le  temple  de 
cette  DéefTe  à  Tégée  (  5  ) ,  fans  dire  qu'on  l'y 
adorât  ;  il  y  fcrvoit  feulement  de  Le&ijïer'^ 
mum  ('4)-  \ 

La  Peinture  &  la  Sculpture  ont  entre;  elles 
la  même  raifon  que  l'Eloquence  &  la  Poéfie. 
Celle-ci,  regardée  comme  plus  facrée  que  l'au- 
tre ,  fervoit  aux  myfleres ,  &  en  général  au 
culte; religieux;  les  Puëtes  diftingués  recevoient 
des  récompenfes  proportionnées  à  leur  mérite, 
Auffi  la  Fûéfie  fe  perfeâionna  plutôt  que  PE- 
loqueiice  :  ce  qui  fait  dire  à  Ciceron  (  j  )  ,  qu'il 
y  a  eu  plus  de  bons  Poètes  que  de  bons  Ora° 
teursi; 

Nous  trouvons  des  Sculpteurs  qui  étoient 
aufli  Peintres.  Un  certain  Mico  (  6  )  ,  Peintre 
Athénien  ,  fit  la  Statue  de  Callias  à  Athènes. 
Appelles  (  7  )  fit  de  -  même  la  Statue  de  Cy- 
nica,  fille  d'Archidamus,  Roi  de  Sparte. 


(4)  Conf.  Cafaub.  Animad.  in  Sueton.^  p.  39,  D,' 
<5)  De  Orar.  Lib.  1.  n,  3. 

\Ç>)  Paufan.  Lib.  VI.  p.  465.  1.  22.    Conf^  p.  480.' 
L  20, 

il)  Id,  ibid,  p.  453.  I.  25. 
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Tels  font  les  avantages  que  l'Art  des  Grecâ 
iivoitfur  celui  des  autres  Nations  :  fruits  pré« 
eieux  qui  pouvoient  croître  &  mûrir  dans  uri 
terrain  &  fous  un  ciel  fi  favorables. 


C  H  A- 


SECTION    SECONDE. 


De  l'Essentiel  de   l'A 
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A 


Divifwfi  ds  cetts  Se&ion. 


PRÈS  les  obfcrvations  préliminaires  giie 
cous  avons  faites  dans  la  Seélion  précédenie; 
nous  allons  traiter  dans  celle-ci  de  reflentiel 
de  l'Art  en  deux  articles.  Dans  le  premier 
nous  parlerons  du  deflin  du  nud,  en  y  joignant 
ce  qui  concerne  les  animaux.  Le  fécond  arti- 
cle traitera  de  la  drapperie  &  furtout  de  i'iii- 
biliemeiit  des  femmes. 


Toms  L 


Q 
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§.  h   Du  dejjîn  du  nud ,  qui  lire  fes  principes 
de  rUéô  de  /j»  Beauté, 

L  E  defîîn  du  nud  tire  Tes  principes  de  la  con- 
noifiance  &  des  idées  de  la  Beauté  ;  &  ces 
idéi.s  rélultcnt  de  la  forme  ou  fi^iure  combinée 
•avec  la  proportion  ou  mefiire.  Cette  Beauté 
fut  le  principal  objet  des  premiers  Artiites 
Grecs,  comme  l'a  remarqué  Ciceron  ,  i  ).  L'é- 
tude des  formes  détermine  \x  figure  :  l'étude  des 
Hiv-fures  fixe  la  proportion. 

I.  De  la  Beauté  en  général . 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  Beauté  en  gé- 
néral, puis  de  la  proporcion ,  &  enlbite  de  la 
Beauté  panieulicre  des  différentes  parties  du 
corps  humain. 

De  l'idée  ?'iégaîîve  de  la  Beauté. 

Pour  fe  former  quelque  idée  pofitive  de  la 
.Beauté ,  il  eft  à  propos  d'examiner  l'idée  de  la 
qu-'.lité  contraire  ,  qui  eft  l'idée  négative  du 
beau;  car  on  peut  dire  de  la  Beauté  ce  que  Cotta 
dit  de  Dieu  chez  Ciceron  (  2  )  ,  favoir  qu'il  eft 
plus  aifé  de  dire  ce  qu'elle  n'eftpas,  que  de  bien 
énoncer  ce  qu'elle  eft. 

La 

Ci)  De  Fi».  Lib.  II.  n,  34, 
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La  Beauté,  l'objet  principal  &  le  centre  uni- 
que de  l'Art,  exige  en  commençant  une  pein- 
ture générale  que  je  défirerois  pouvoir  faire  d'u- 
ne manière  fatisfaifante  pour  le  Ledeur  &  pour 
moi-même.  Mais  c'eft  une  entreprife  difficile 
à  axécuter  dans  fes  deux  points.  La  Beauté  eft 
un  fecret  de  la  Nature  ,  nous  la  voyons  ,  nous 
la  Tentons,  nous  en  éprouvons  les  effets; malgré 
cela  Jl  n'eft  pas  aifé  de  fe  former  une  idée 
claire  &  précife  de  fa  nature.  Son  eifence  iî 
précieufe  eft  encore  une  découverte  à  faire» 
Si  l'idée  de  la  Beauté  éîoit  d'une  évidence  géo- 
métrique ,  le  jugement  des  hoaunes  fur  le  beau 
feroit  unanime  &  fans  ditférence.  On  fe  con- 
vaincroit  aifément  de  la  vérité  de  fes  caraéteres. 
On  démontreroit  la  Beauté  comme  une  propon- 
tion  de  Géométrie.  Il  n'y  auroit  guère  d'hom- 
mes affez  mal  nés,  affez  mal  organifés  pour  lamé- 
connoître ,  &  chérir  à  fa  place  un  fantôme  ima- 
ginaire. Il  n'y  en  auroit  guère  qui  ne  fuflen& 
capables  de  s'en  former  une  idée  juile  :  encore 
moins  qui  ne  trouvant  pas  dans  leur  cœur  l'ima- 
ge de  la  Beauté  préfente  à  leurs  yeux  pulïénc 
dire  avec  Ennius, 

Sed  mihi  neutiquam  cor  confsntU  cum  oculorum 
adfpe&u, 

Apud  CicER.  LucuLL.  n.  17. 

(â)  Denatur.  Deor.  Lib.  I.  11,  21, 

Q  ^ 
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Mais  au  cas  qu'il  fe  trouvât  des  caraéleres  Ci 
disgraciés  de  la  Nature  ,  ils  feroient  beaucoup 
plus  difficiles  ù  convaincre  ôc  à  toucher,  que  les 
plus  îgnorans  ne  le  feroient  à  inftruire.  Mais  il 
ed  à  croire  que  ceux  qui  nient  l'exiflence  du 
beau,  ou  qui  femblent  en  douter,  le  font  plu- 
tôt par  la  vaine  démangeaiCon  de  faire  briller 
leur  efprit  en  foutenant  un  tel  paradoxe ,  que  par 
une  perfuafion  véritable.  Un  coup  d'œil  fur  le 
grand  nombre  des  chefs -d'œuvres  de  l'antiquiié 
qiiî  nous  reftent ,  fafiîc  pour  éclairer  les  ignorans; 
mais  l'infenfibilité  ed  fans  remède.  Nous  man- 
quons d'une  règle  du  beau  ,  d'après  laquelle , 
comme-  dit  Euripide  fi),  onpuifie  juger  du  laid. 
Il  en  ell:  donc  du  goûc  de  la  Beauté  ,  comme  du 
goût  des  faveurs.  L'un  6c  l'autre  diffère  dans 
chaque  individu ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  loi 
générale  pour  l'un  non  plus  que  pour  l'autre. 

La  différence  des  fentimens  fé  manifeite  en- 
core davantage  dans  le  jugement  que  l'on  porte 
des  beautés  de  l'Art  ,  que  dans  celui  que  font 
naître  les  beautés  naturelles.  C'eft  que  les  pre- 
mières affilient  moins  que  les  autres.  Une 
beauté  peinte  uu  Iculptéc  d'après  des  idées  gran- 
des, fublimes,  majedueufes  ,  plaira  moins  aux 
fe;îS  avtiîgles ,  qu'une  figure  commune  mais 
aiiiniée  &  capable  de  pader  &  d'agir*  La  caufe 
de  ce  phénomène  eft  dans  nos  defirs  qui  ,  chez 
la  plupart  des  hommes ,  s'allument  au  premier 

(  I  )  Hscubo  vs.  6:-2. 
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abord,  de  forte  qlie  la  fenfation  a  dcja  produit 
fon  effet,  lorf|i]e  l'efpritvoiidroit  juger  du  beau. 
Alors  ce  n'eO:  plus  la  Beauté  qui  règne  far  nous, 
c'eft  la  volupté  ic'eftla  volupté  qui  diéle  notre  ju- 
gement, &  non  une  idée  réelle  de  la  Beauté, 
Par  la  même  raifon,  les  jeunes- gens  dont  les 
paffions  font  toujours  enfermentaiion,  prendront 
pour  des  DéelTes  des  phyfionomies  dont  les  foi- 
bles  attraits  feront  paflionnés  &  languiîfans , 
quand  même  elles  ne  feroient  que  médiocrement 
belles;  mais  ils  feront  moins  touchés  à  la  vue 
d'une  belle  femme  dont  l'air,  les  gefles  &  les 
âétions  refpirent  la  modeftie  &  imprimont  le 
refpeél ,  quand  même  elle  feroit  belle  comme 
Junon.  C'eft  qu'une.  Beauté  fi  majeftueuiè  fait 
taire  les  fens. 

Les  idées  de  la  Beauté  chez  la  plupart  des 
ArtifceSjfe  forment  fur  ces  premières  impreHions 
fi  peu  réfléchies  ,  &  auxquelles  on  ne  donne 
pas  le  temps  de  raurir.  Cependant  elles  fe  for- 
tifient; &  il  elT:  rare  qu'elles  s'eifiicent  par  la 
contemplation  des  beautés  plus  élevées,  furtout 
lôrfque  n'ayant  pas  fous  les  yeux  les  beautés  fu- 
blimes  des  ancien^,  ils  n'ont  pas  ce  moyen  de 
réformer  leurs  idées  &  leur  jugement.  Ainfi  le 
deffin  fubic  le  même  fort  que  l'écriture.  Peu 
d'enfans,  lorfqu'ils  apprennent  à  écrire  ,  font 
inftruits  par  leurs  maîtres  des  raifons  de  la  dif- 
férence des  traits,  de  leur  jour  &  de  leurs  om- 
bres, en  quoi  confifte  la  beaiité  des  lettres.  Oa 
leur  donne  feulement  un  exemple  à  copier ,  ce 
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qu'ils  font  machinalement ,  faiTs  une  plus  ample 
information.  La  main  fe  forme  ,  fans  que  le 
Difciple  fâche  aucune  des  raifons  de  la  beauté 
des  lettres,  ni  des  règles  qu'il  fuit.  La  plupart 
des  jeunes  gens  apprennent  le  deffin  de  la  mê- 
me manière.  Et  comme  Ton  garde  dans  un 
âge  plus  avancé  le  ton  de  l'écriture  tel  qu'on 
l'a  formé  dans  la  jeuneiTe  ;  de-même  les  idées 
des  dtffinateurs  fur  la  Beauté  s'impriment  dans 
lame  telles  que  l'œil  a  été  accoutumé  à  la  con- 
fidérer  &  la  main  à  l'imiter.  De  -  là  vient  que 
ces  idées  font  &  reftent  fi  inexactes  ,  la  plus 
grande  partie  des  exemples  étant  ordinairement 
fi  incorreéle. 

D'autres  Artiftes  n'ont  pas  laiffé  mûrir  dans 
leur  arae  la  douce  fenlàtion  de  la  Beauté  pure  : 
elle  y  a  été  étouIFée  par  l'idée  des  Beautés  ten- 
dres: ce  qui  a  été  un  effet  de  l'art.  Ils  ont  vou- 
lu mettre  du  favoir  &  de  l'exprefiion  partout. 
Tel  a  été  le  défaut  de  Michel  -  Ange.  Ou  bien 
cette  fenfation  s'efl:  corrompue  a\/ec  le  temps 
par  une  étude  indiscrète  à  flatter  les  fens  gros- 
fiers  du  peuple  ôc  à  mettre  tout  à  fa  portée  :  dé- 
faut juilemcnt  reproché  au  Bernini.  Raphaël 
s'efl  occupé  de  la  haute  Beauté ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  la  leaélure  de  fes  poéfies  im- 
primées &  non  '  imprimées ,  où  il  parle  de  la 
Beauté  dans  les  termes  les  plus  fublimes  5  mais 
par  la  raifon  alléguée  ci-deffus,  c'efl:-à-dire 
à  force  de  vouloir  donner  de  la  tendrelTe  &  de 
la  molkfiè  à  fes  figures  de  femmes,  il  en  a  fais 
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des  créatures  d'un  autre  monde ,  &  telles 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  nô:re  ,  foii  pour  la 
conflitution  ,  les  geftes ,  on  l'action.  Michel- 
Ange  cil:  en  comparaifon  de  Raphaël  ,  ce  que 
Thucydide  ed:  (i  on  le  compare  à  Xcnophon. 
Bernini  fuivit  un  chemin  fembluble  à  celui  qui  au 
travers  des  défens  incultes  &  des  monts  efcdr- 
pés  meneroit  à  des  m?.rais  fangtuf  &  à  des 
bourbiers.  Il  tâchoit  d'annoblir  par  le  furnatu- 
rel  &  l'extraordinaire  des  formes  priles  de  la 
Nature  la  plus  baffe.  Ses  Figures  relîemblent  à 
des  gens  parvenus,  que  la  fortune  a  élevés  ra- 
pidement de  la  lie  du  ptuple  aux  premiers  hon- 
neurs. Souvent  l'expreffion  contredit  l'action  , 
comme  Annibal  qui  rioit  dans  le  malheur.  Mal- 
gré cela  cet  Artifle  tint  longtemps  le  fceptre,  & 
on  lui  rend  encore  des  hommages.  L'œil  de 
plufieurs  Aniiles  eft  quelquefois  auffi  peu  juîle 
que  celui  des  hommes  les  moins  connoiffcûrs, 
&  alors  ils  réuffiflenr  auffi  peu  dans  l'imitation 
de  la  couleur  naturelle  des  objets,  que  dans  li 
formation  du  beau.  13arocci,  un  des  Peintres 
les  plus  célèbres,  a  voulu  imiter  Raphaël;  mais 
il  eft  reconnoillable  à  fes  drapperies ,  &  encore 
plus  à  fes  profils,  où  le  nez  fe  trouve  ordinai- 
rement écràfé.  La  main  de  Pietro  de  Cortone 
eft  également  facile  à  dilhnguer  au  menton  de 
fes  Figures  qui  eft  court  &  applatti  en  dciîoas. 
Ce  font  pourtant-là  des  Peintres  de  Ttcoie  Ro- 
maine. Les  d. flîns  des  auires  Lcolcs  d'Italie 
ont  encore  de  plus  grands  dcfauts, 

Q  + 
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:  Ceux  qni  doutent  qu'il  y  ait  un  beau  rée!  & 
qui  fe  plaifent  à  legsrder  l'idce  de  la  Beauté 
comme  une  chimère,  le  fondent  principalement 
fur  ce  que  la  phyfionomie  dtatit  différente  chez 
les  divcrfes  nations ,  furtout  lorfqu'elies  font  é-= 
loignécs  les  unes  des  autres,  elles  doivent  con* 
îcq'iemment  avoir  des  idées  différentes  de  la 
Beauté.  Comme  il  y  a.  des  peuples  qui  font 
l'éloge  de  la  couleur  de  leurs  maîtrefîes  en  h 
comparant  au  noir  luifant  de  l'ébene  ,  comme 
rious  comparons  la  peau  des  nôfres  à  la  blancheur 
polie  de  l'ivoire;  de  même,  difent-ils  ,  il  fe 
peut  que  ces  peuples  trouvent  la  forme  des  ani- 
maux digne  d'être  mife  en  parallèle  avec  la  fi- 
gure humaine  ,  quoiqu'une  telle  comparaifon 
nous  femble  fi  choquante.  Je  conviens  pourtant 
qu'on  peut  trouver  aufiî  en  Europe  des  formes 
lîumaines  femblables  à  celle  dts  animaux  .  au 
moins  à  quelques  égards  ,  comme  Otton  van 
Veen,  le  maître  de  Rubens  l'a  prouvé  dans  un 
Traité  particulier;  mais  l'on  conviendra  en  mê- 
me temps  que  cette  reiïemblance  n'a  lieu  que 
dans  quelques  parties,  &  qu'v°n  général  plus  la 
forme  animale  s'éloigne  de  cel'e  qui  efi:  propre 
de  notre  efpece,  plus  elle  devient  disgr^cieulè. 
&  choquante  ;  l'harmonie  des  parties  efi  inter- 
rompue, l'unité  &  la  fimplicité  n'exifi:ent  plus 
dans  renfemhle.  C'efi:  pourtant  de  ces  qualités 
réunies  que  réfnlte  la  Beauté  ,  comme  je  le 
montrerai  plus  bas.  On  peut  éclvircir  cette 
nikiere  par  des  exemolcs» 
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Plus  les  yeux  font  obliquement  placés,  com- 
sne  les  cliats  les  ont,  plus  cette  rnuation  s'éioir 
gne  de  la  bafe  du  vilage  qui   ell  la  croix  quj[ 
partage  le  vifage  en  quatre  parties  égales  dans 
fa  longueur  &  dans  fa  largeur,  car  la, ligne  per» 
pendiculaire  part  du  vertcx,   coupe  le  nez  & 
finit  avec  le  menton ,  &  la  ligne  horizontale  tra- 
verfe   los  de  l'œil,     ^i  Toeil  efl  obliquement 
placé,  alors  il  coupe  une  ligne  parallèle  à  la  li- 
gne horizontale,   qu'on  fuppoCe  palier  parle 
centre  de  fœil.     C'ell  la  môme  raifon  qui  pro^ 
duit  le  mauvais  effet  d'une  bouche  tirée  de  tra- 
vers :  car  fi  de  deux  lignes  fune  s'écarte  de  l'au? 
tre  fans  raifon,  l'œil  en  efl:  choqué.     Ainfi   les 
yeux  tirés  obliquement  ,  i;e]s  qu'il  s'en  trouve 
quelques-uns  parmi  nous,  tels  qu'on  nous  dit 
que  les  Chinois  &  les  Japonois  les  ont,  &  tels 
qu'on  en  voit  fur  quelques  têtes  Egyptiennes  en 
profil,  font  un  écart  ,    &  un  défaut  contre   la 
Beauté.     Le  nez  écrafé  des  Calmouks,  des  Chi- 
nois &. d'autres  peuples,  efl  auiri  une  irrégula-  « 
rite,  parce  que  cet  applatilfemeut  e(l  contraire  à 
l'uniré  de  forme  fur  laquelle  le  refie  de  la  con- 
ftrudlion  du  corps  a  été  moulé.     Il  n'y  a  pa^ 
de  raifon  qui  exige  pu  autorife  cet  enfoncem.ent 
du  nez  qui  s'éloigne  de  la  dircclion  du  front  la- 
quelle il  doit  fuivre  naturellement.    De  même, 
un  front  &  un  nez  formés  d'un  os  droit ,  com- 
me le  font  ceux  des  animaux,  feroit  un  défaut; 
contre  la  forme,  ordinaire  de  notre  efpece.     La 
bouche  gonflée   &  élevée  ,   telle  que.  Tûiit  les 
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Nègres,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  finges 
de  leur  pays,  ei'c  une  excrelcence  fnperflue,  une 
enflure  caufée  par  la  chaleur  du  climat,  comme 
lios  lèvres  s'euflent  elles  -  mêmes  par  la  chaleur , 
ou  par  une  abondance  d'humeurs  acres  &  fa- 
lées;  gonflement  que  la  colère  peut  aufli  pro- 
duire. Les  petits  yeux  qui  caraclérifent  les  ha- 
bitans  des  pays  les  plus  reculés  au  Nord  ,  &à 
l'Ell,  font  encore  regardés  comme  une  imper- 
feftion  de  leur  forme  courte  &  rétrécie  dans 
toutes  fes  parties. 

Plus  la  Nature  s'approche  des  extrémités  con- 
traires qui  font  le  chaud  &  le  froid  ,  plus  elle 
produit  de  ces  Etres  d'une  forme  imparfaite. 
Là  elle  ne  produit  que  des  plantes  précoces  ôc 
gigantefques  dans  leur  efpece  ;  ici  routes  fortes 
de  plantes  qui  n'iitreit^nent  point  la  perfection 
de  leur  nature.  Ainfi  nous  voyons  les  fleurs  fe 
faner  à  une  chaleur  excillive  ;  6c  dans  une  ca- 
verne où  le  {()leil  ne  fauroit  pénétrer,  elles  font 
fans  couleurs.  Les  plantes  dégénèrent  même 
dans  un  lieu  l'ombre  &  trop  enfermé. 

Plus  la  Nature  fe  rapproche  du  jufte  milieu 
entre  le  froid  &  le  chaud,  température  qui  fem- 
ble  être  fon  centre ,  plus  ks  formes  qu'elle  pro- 
duit fon  régulières,  comme  lious  l'avons  déjà 
obfervé  dans  le  premier  Chapitre,  il  fuit  de-là 
que  nos  idées  de  la  Beauté  ,  ainfi  que  celles 
des  Grecs  ,  prifes  d'après  ks  foi  mes  les  plus 
régulières  ,  doivent  êire  plus  j'iftcs  que  celles 
que  peuvent  en  avoir  des  peuples  qui  ,  pour 
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Sîie  fervir  de  la  penfée  d'un  pocte  moderne  5 
différent  5  prefque  de  la  moitié,  de  l'original  forti. 
des  mains  du  Créateur. 
:  Mais  nous-mêmes  nous  différons  beaucoup 
dans  nos  idées  du  beau;  &  peut-être  notre 
goût  fur  ce  point  eft-il  plus  différent  d'individu 
à  individu,  que  celui  des  faveurs  &  des  odeurs; 
fur- tout  s'il  s'agit  de  certaines  nuances  dont 
nous  n'avons  pas  des  idées  bien  claires.  Rare- 
ment trouvera -t  -on  cent  perfonnes  qui  s'accor- 
dent fur  toutes  les  parties  de  la  beauté  d'ua 
vifage.  Le  plus  bel  homme  que  j'aie  vu  en  ïta- 
îie  ne  Tétoit  pas  à  tous  les  yeux,  &  pas  même 
aux  yeux  de  ceux  qui  fe  piquoient  le  plus  de 
fe  connoître  en  Beauté ,  &  d'avoir  étudié  parti- 
culièrement ce  qui  conftitue  la  beauté  de  notre 
fexe.  D'autres  connoiffeurs  qui  ont  examiné 
avec  une  attention  réfléchie  celle  des  Sta- 
tues les  plus  parfaites  des  anciens,  ne  trouvent 
pas  dans  les  femmes  d'une  Nation  fage  &  fiere, 
les  avantages  qu'on  y  exalte  tant  ,  parce  qu'ils 
ne  fe  laiffent  point  éblouir  par  Téclat  d'une  peau 
blanche.  La  Beauté  touche  le  fens  ,  mais  elle 
ne  fe  fait  connoître  qu'à  l'efprit  :  ce  qui  fait 
que  celui-ci  moins  fenfible  pour  l'ordinaire  & 
moins  affeftueux  n'en  efc  que  plus  jufte  dans  les 
jugemens  qu'il  porte  de  la  Beauté.  Du  refce 
la  plupart  des  nations  civilifées,  tant  en  Europe 
qu'en  A  fie  &  en  Afrique ,  font  à  peu  de  chofes 
près  du  m.ême  fentiment  fur  ce  qui  conftitue 
la  Beauté  en  général  &  confidérée  dans  le  tout- 
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enCemble.  Leurs  idées  ne  doivent  donc  pas 
^tre  regardées  comme  tout- à -fait  arbitraires, 
quand  même  nous  ne  pourrions  pas  rendre  rai- 
fon  di  toutes. 

•  La  couleur  contribue  à  la  Beauté  ;  mais  elle 
B^eft  pas  la  Beauté  mêm^e  :  feulement  elle  relevé 
toutes  fortes  de  formes.  Comme  donc  le  blanc 
réfiéchit  plus  de  rayons,  &  produit  plus  de  re- 
flet, il  eft  la  plus  fenlible  de  toutes  les  couleurs*. 
La  beauté  d'un  corps  bien  fait  s'accroîtra  par  fa 
blancheur^  &  s'il  eft  nud  il  paroîtra  plus  grand 
qu'il  ne  l'eft  réellement.  Nous  voyons  qu& 
toutes  les  Figures  fraîches  en  ftuc  paroifîent  plus 
grandes  que  les  Statues  d'après  lefquelles  elles 
ont  été  faites.  Un  Nègre  peut  être  beau,  fi  fa 
phyfionomie  eft  régulière.  Un  Voyageur  (  i  ) 
aflure  qu'une  converfation  journalière  fait  dis- 
paroître  ce  que  la  couleur  des  Nègres  a  de  rebu- 
tant au  premier  abord,  &  lailTe  appercevoir  les 
traits  de  Beauté  qui  font  en  eux.  La  couleur 
du  bronze  &  celle  du  bafaltes  noir  ou  verdâ- 
tre  ne  font  point  non  plus  defavantageufes  à  la 
beauté  des  têtes  antiques.  La  belle  tête  de 
femme  de  la  Statue  de  bafaltes  noir  de  la  Ville 
Albani,  ne  feroit  pas  plus  belle  en  marbre  blanc. 
La  tête  de  Scipion,  le  plus  ajicien,  qui  eft  d'un 
bafaltes  encore  plus  foncé  furpafle  en  beauté; 
trois  autres  têtes  du  même  en  marbre:  celle-là 


(  I }  Carlet  Viag.  p.  7, 
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le  voit  dans  le  Palais  Rospigliofi.  Ces  morceaux 
&  d'autres  en  pierre  noire  obtiendront  les  fuf- 
frages  dès  moir.s  connoifleurs,  pourvu  qu'ils  les 
regardent  comme  des  v'^tatues.  Le  beau  peut 
^onc  le  manifefter  quelquefois  à  nous  fous  l'en- 
veloppe d'une  foiiTiîi  peu  ordinaire  &  d'unç 
couleur  naturellement  defagréable,  La  beauté 
eft  donc  dilïérente  du  goût  &  de  la  complaisan- 
ce que  l'on  trouve  à  contempler  un  bel  objet. 

liJée  pojîtivs  de  la  Beauté. 

.  Nous  venons  de  confidérer  l'idée  négative  de 
îa  Beauté  ,  c'ell  -  à  -  dire  les  qualités  qu'elle  n'4 
pas,  ou  les  idées  fauflès  que  Ton  en  a.  Mais 
l'idée  pofitive  de  la  Beauté ,  fuppofe  &  exige  la 
connoiflance  de  la  chofe  même;  &  nous  con- 
noliFons  très -peu  ce  qui  conltitue  effentielie- 
îTient  la  Beau,té.  Cette  recherche  eft,  comme 
la  plupart  des.  autres  recherches  philolophiques  ^ 
d'autant  pUis  difScile  ,  que  nous  n'y  pouvons 
pas  procéder  à  la  manière  des  géomètres  en 
concluant  du  particulier  au  général,  d'un  feui* 
à  tous ,  des  propriétés  de  la  chofe  à  fa  nature. 
Nous  fommes  réduits  à  tirer  des  conclufions  pro- 
bables, d'un  petit  nombre  de  pièces  détachées.  ^ 
Les  Sages  qui  ont  réfléchi  fur  les  caufes  dti 
beau  en  générai ,  lorfqu'ils  ont  cherché  à  le  dé- 
couvrir dans  les  chofcs  créées  ,  pour  s'éleveï 
enluite  à  Li  contemplation  du  beau fupréme,  l'ont 
fait  confilier  dans  un  parfait  accord  entre  h  créa- 
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ture  &  fa  fin  ,  dans  l'harmonie  de  fes  parties 
entre  elles, d'où  refaite  la  perfeélion  de  fenfem- 
ble.  Mais  l'humanité  n'étant  pas  capable  de 
cette  perfeôion ,  cette  idée  de  la  Beauté  en  gé- 
îiéral  relie  indéterminée  ;  &  il  faut  qu'elle  fe 
forme  en  nous  de  l'alTemblage  d'un  certain  nom- 
bre de  connoiflances  ifolées  qui  ,  lorfqu'ellcs 
font  jufles'j,  fe  lient  &  s'accordent  pour  nous 
donner  la  plus  haute  idée  de  la  Beauté  humaine: 
idée  qui  s'élève  &  s'aggrandit ,  à  mefure  que 
îious  nous  élevons  nous  -  mêmes  au  -  deÛus  de 
la  matière.  De  plus  comme  le  Créateur  a  don- 
né cette  efpece  de  perfeélion  à  toutes  fes  créa- 
tures dans  le  degré  qui  convient  à  chacune ,  & 
comme  chaque  idée  eft  produite  par  un  objet 
dont  il  faut  chercher  la  raifon  ou  la  caufe  dans 
un  autre  objet,  la  caufe  de  la  Beauté  étant  dans 
toutes  les  chofes  créées  ,  il  s'enfuit  qu'on  se 
peut  la  chercher  hors  d'elle  ;  enfin  comme  nos 
connoiflances  ne  font  que  des  idées  de  compa- 
raifon  ,  la  Beauté  ne  pouvant  être  comparée 
avec  rien  de  plus  grand  qu'elle,  ÔQ-lk  naît  la 
difficulté  d'en  donner  une  explication  générale 
claire  &  nette. 

La  Beauté  fuprême  eft  dans  Dieu.  L'idée  de 
la  Beauté  humaine  fe  perfeélionne  à  mefure 
qu'elle  approche  davantage  de  la  penfée  que 
Dieu  même  en  a,  ce  qui  nous  apprend  à  la  dif- 
tinguer  de  la  matière.  On  peut  donc  dire  que 
l'idée  de  la  Beauté  eft  comme  un  efprit  produit 
par  le  feu  de  la  matière  qui  tâche  de  fe  former 
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une  créature  d'après  l'original  de  la  première 
créature  raifonnable  projettée  dans  la  la^^eife  de 
la  Divinité.  Les  traits  d'une  telle  figure  réunis- 
fent  la  variété  &  l'unité ,  ce  qui  fait  quils  ibnt 
harmoniques  :  de  même  qu'Hun  fon  doux  &  a- 
gréable  eft  produit  par  des  corps  dont  les  parties 
font  égales.  Toute  Beauté  eft  relevée  par  l'uni- 
formité &  le  naturel.  Cette  double  qualité  don- 
ne le  prix  à  nos  aélions  ôc  à  nos  penfées  :  car 
tout  ce  qui  eft  grand  par  foi  -  même  s'élève  en- 
core quand  il  eft  dit  ou  fait  naturellement.  Loin 
qu'il  fe  refierre ,  ou  qu'il  perde  rien  de  fà  gran- 
deur, quand  notre  efprit  peut  le  mefurer  d'une 
feule  vue ,  &  le  concentrer  dans  une  feule  idée, 
il  s'accroît  au  contraire  par  cette  unité  &  par  la 
clar:é  qu'il  en  tire,  pulCqu' alors  il  fe  montre  en 
grand  &  dans  le  tout  enfemble.  Notre  efprit 
s'étend  auffi  &  s'élève  avec  lui.  Mais  tout  ce 
que  nous  fommes  obligés  de  confidérer  féparé- 
ment,  vu  la  multitude  de  les  parties  qui  ne  fau- 
roient  être  embrailées  d'une  feule  vue  ,  perd 
beaucoup  de  la  grandeur  ,  comme  une  lon^joe 
route  eu  abrégée  par  la  varié  é  des  objets  qu'elle 
offre  au  voyageur,  &  le  nombre  des  endroits  où 
il  peut  fe  raffraichir.  L-'harmonie  qui  nous  ra* 
vit  ne  confilte  pas  en  une  nifiniié  de  fons  fans 
ceffe  interrompus  &  repris ,  mais  dans  des  Ions 
unis  &  continus.  Par  la  uiéme  raifon  un  vafte 
palais  fur-chargé  d'ornemeni» ,  nous  femble  pe- 
tit ;  &  une  maifon  d'une  arcftitecture  fimpla 
eli:  grande. 
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1  De  l'uniformité  nalc  une  autre  qualité  de  U 
Beauté  iublime ,  qui  hi  caraclérife;  je  veux  par- 
ler de  ion  inciLEerraination.  La  Beauté  eil  va- 
gue &  indéterminée  lorfqu'elle  n'a  d'autres  traicsj, 
que  leS' points  6t  les  lignes  qui  nailfent  de  k 
Beauté  pure.  ^  Une  telle  ferme  ne  défign.e  pcr- 
fonne  en»  particulier^  ni  caractcre,^  ni  pair2on,nî 
aucune  fituati-oa  d'erpric  Car  tous  les  traits 
pafiionnés  ou  caraétérilés  font  étrangers  à  la  Bean- 
ïé,  &  lorfqu'ils  &'y  mêlent  ils  en  troublent  l'uni- 
formité. L>*après  cette  idée  la  Beauté  doit  être 
comme  Teau  la  plus  pure  puifée  à  fa  Iburce,  où 
îiioins  elle  a  de  goût,  &  plus  elle  cil  laine  ,  é- 
■fant  purifiée  de  toutes  particults  étrangcres; 
Comme  l'état  de  la  félicité,  c'eil-à-dire  la 
privation^de  toute  peine,  &  la  jouiîTance  dti 
contentcment,  eft  le  plus  facile  dans  la  Nutu- 
îe  non -corrompue  ,:  comme  les  moyens  qui  y 
conduifent  font  les  plus  fimples^  &  comme  cet 
état  peut  être  coniérvé  fans  peine^  de  même  l'i°' 
dée  de  la  Beauté  fupréme  paroît  être  la  plus- 
iimple  &  la  plus  facile  à  acquérir,  puifqu'il  ne 
faut  pour  cela  ni  connoiifance  philofophique  de 
l'homme ,  ni  examen  des  pallions  de  l'ame  ,  ni 
étude  de  leurs  fignes  extérieurs.  Comme  auffi 
il  n'y  a  point  de  milieu  pour  la  Nature  humaine 
entre  la  douleur  &  le  contentement,  même  fé- 
lon Epicure,  &  que  les  paffions  font  des  vents? 
qui  pouflent  notre  fragile  vaiifeau  fur  la  mer  de 
la  vie,  qui  fervent- au  poète. à  voguer  à  pleine 
voile  ,    &.  ù  l'Artiile  ^  s'élever  au   dwllus.des 
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flots  ;  il  faut  convenir  que  la  Beauté  pure  né 
doit  point  être  l'objet  unique  de  notre  contem- 
plation ,  mais  qu'elle  doit  être  auffi  confidérée 
dans  l'état  d'action  où  h  mettent  les  pafTions  ^ 
&  c'efi:  ce  que  l'Arc  appelle  TexprefTion.  Nous 
sHons  donc  parler  d'abord  de  la  formation  de 
de  la  Beauté,  &  enfuite  de  l'expreilion  de  la 


Beauté. 


De  la  formation  àe  la  Beauté  dans  les 
Ouvrages  de  fArt* 

La  formation  de  la  Beauté  eft  ouindividuellej 
ou  colleétive,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ces  mots  à- 
demi  barbares.  Je  m'explique.  .Ou  elle  cft  mo- 
delée liir  les  traits  d'un  feul  individu  ;  ou  fur 
les  traits  de  pluûeurs  fujets  que  Ton  réunit  (Se 
dont  on  forme  un  tout  idéal. 

Formation  de  la  Beauté  individuelle» 

La  formation  de  la  Beauté  commença  par  lé 
beau  individuel,  ou  par  l'imitation  d'un  bel  ob- 
jet, ir.éme  dans  la  reprcfeucation  des  Dieux  & 
des  péelfes.  Dans  le,  plus  bel  âge  de  l'Art,  on 
faiibit  encore  les  Statues  des  Déelîés  fur  le  mo- 
dèle dei  plus  belles  femmes  ,  même  de  celles 
qui  abiif^rent  de  leur  beauté  pour  mettre  leurs 
faveurs  à  prix.  Les  Gymnatès  6t  les  lieux  où 
la  jeuneiTe  toute  nue  s'exerçoit  à  la  lutte  ôt  à 
d'autres  jeux,  &  où  l'on  alloit  pour  contempler 
■  Tome  L  R 
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la  Beauté  fans  voile  (  i  )  ,  furent  les  écoles  des 
ArtiRes.  Ils  y  venoient  étudier  h  belle  Nature, 
&  apprendre  à  la  copier.  Leur  imagination  s'c- 
chauifoic  par  la  contemplation  journalière  des 
plus  belles  nudités  :  ainfi  la  beauté  des  formes 
leur  devint  familière.  A  Sparte  les  jeunes  filles 
nues  (  2  ),  ou  prefque  nues  (  3  ^,  s'exerçoient 
à  la  lutte  &  à  la  danfe.  A  peine  les  Artiftes 
Grecs  commencèrent  à  s'occuper  de  la  confidéra- 
tion  du  beau,  qu'ils  connurent  déjà  la  Nature  de 
l'adoîefcence  masculine,  mélange  équivoque  des 
dQv.}i  fexes,  produite  par  la  volupté  Afiaiiq^îe, 
que  l'on  tâchoit  de  fixer  par  une  opération  qui 
en  privant  les  plus  beaux  garçons  des  organes  de 
la  virilité,  retarJoit  le  vol  rapide  delà  jeunelTe. 
Cet  ufage  devint  facré  &  religieux  chez  les 
Grecs  Ioniens  de  TAfie  mineure.  Les  Prêtres 
de  Cybele  éroient  des  jeunes -gens  que  l'on  a- 
voit  ainfi  châtrés  pour  en  faire  de  ces  beautés 
équivoques. 

Les  Arcifles  trouvoient  dans  la  belle  jeunefïe 
tous  les  caraéleres  de  la  Beauté;  l'unité, la  mul- 
tiplicité &  l'harmonie.  Les  formes  d'un  beau 
corps  font  compofées  de  lignes  qui  changent 
continuellement  de  point  central  ,  toutes  cour- 
bées &  ne  décrivant  jamais  de  cercle  ,  de  forte 
quelles  font  en  même  temps  6c  plus  &  moins 


(i  ^  AnfLoph.  Pac.  vs.  761. 

(2)I.ic!ii   Ly'àCir.  vs.  Si..    Pollue.   Oiiom.  Lib.   IV' 
SvCî.  102. 
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uniformes  qu'un  cercle  qui  ,  quelque  grand  ou 
quelque  petit  qu'il  foie»,   conlerve  toujours  le 
même  centre ,  &  par-là  renferme  d'autres  cercles, 
ou  eft  lui  ■  même  renfermé  dans  d'autres.  Cette 
multiplication  des  centres  fut  cherchée ,  étudiée 
&  afFeélée  par  les  Grecs  dans  les  Ouvrages  de 
toute  efpece  (  4  ).  Ce  fyftême ,  qui  preuve  leur 
grande  pénétration ,  fe  montre  jufques  dans  la 
forme  de  leurs  Vafes  dont  le  contour  élégant  ell: 
tracé  fur  la  môme  règle,  c'efl:«  à  -  dire  qu'on  ne 
ie  peut  trouver  que  par  plufieurs  cercles.  Ces  Va- 
fes ont  une  forme  elliptique  qui  fait  leur  beauté. 
Plus  il  y  a  d'unité  dans  l'affemblage  des  formes 
&  dans  leur  génération  l'une  par  l'autre  ,   plus 
la  beauté  de  renfemble  efl  graiide.     Une  corps 
jeune  &  beau  formé  fur  un  pareil  modèle  ,   eil 
comme  la  fuïface.de  la  mer  qui  paroît  au  loin 
une  glace  unie  5v  polie, quoiqu'elk  toit  toujours 
en  mouvement ,  roulant  fans  celle  f^s   vagues 
agitées. 

Dans  la  grande  unité  des  produflions  ercore 
jeunes  &  fraiclies  ,  dont  les  contours  dérivent 
mollement  l'un  de  l'autre,  le  véritable  point  de 
hauteur,  ainfi  que  la  ligne  qui  la  circonlcric,  ne 
fauroient  être  déterminés  avec  précifion.  C'efl 
cette  raifon  qui  fait  que  le  deiTm  d'un  corps  ieu- 
ne,  où  tout  ell  &  doit  être,  mais  où  rien  ne 


(3)  Euripid.  Androm,  vs.  598. 

{4J  Nicomach.  Gérai'.  Arithm.  Ub.ll  p.  zl 
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parok  &  ne  doit  paroîcre ,  efl:  plus  difficile  que 
celui  d'un  corps  fait  ou  d'un  corps  vieilli ,  parce 
que  dans  l'un  de  ces  deux -ci  la  Nature  a  ache- 
vé &  pour-ainli-dire  arrêté  la  forme ,  &  que 
dans  l'autre  elle  commence  à  détruire  fon  Ou- 
vrage, de  forte  que  dans  tous  deux  l'affemblsge 
&  la  diQinclion  deâ  parties  fe  montrent  allez 
nettement  à  la  vue.  Ce  n'eft  pas  une  faute  aulïi 
confidérable  de  fortir  du  naturel  dans  la  for^ia- 
tion  des  contours  d'un  corps  fortement  niufclé, 
ou  de  renforcer  &  d'outrer  rexprelfion  des  muf- 
cles  &  des  autres  parties  ;  que  de  manque (  la 
moindre  proportion  dans  un  jeune  corps;  al"S 
l'ombre  même ,  pour  peu  qu'elle  ibit  chargée , 
devient  opaque,  &  le  jour  tant  foit  peu  altéré 
e(l  fouL-à-faic  m.anqué. 

Cette  obfervation  peut  fervir  à  reâ-lfier  notre 
jugement  &  à  lui  donner  de  la  folidiœ.  Les 
gens  fans  c.vpérience  6c  peu  connoiiîëurs  tiou- 
vent  généralement  plus  d'/irt  dans  une  Figure 
où  tous  les  os  &  les  mufcles  font  marqués ,  que 
dans  )e  poli  de  la  jeunelfe,  où  ils  font  perdtis 
Qzns  h  njOikîTe  de  la  chair.  Une  preuve  frap- 
pante de  ce  que  j'avance  ici  au  fujet  de  la  oiffi- 
cuUé  de  Timiiation  des  formes  tendres  ,  ceft 
que  la  compsraifon  des  Pierres  gravées  antiques 
avec  leurs  copies ,  nous  fait  voir  que  les  Artif- 
ïcs  moderi;,es  onr  beaucoup  mieux  atrappé  les 
vieilles  tèt  :s  que  les  plus  jeunes.  A  la  première 
vue  un  ConnoilTeur  pourroic  bien  héfiier  ôc  ne 
pas  ïecojinoine  roiigin^l  de  h  copie  s'il  s'agit 
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des  têtes  de  vieillards  ;  mais  il  ne  s'y  trompera 
pas  fi  la  Pierre  repréfente  une  jeune  Beauté ,  fur- 
tout  fi  c'efl:  une  Beauté  idéale  &  fans  caractère. 
Quoique  les  meilleurs  Artiiles  modernes  Ce 
foient  efforcés  d'imiter  dans  h  même  grandeur 
la  célèbre  Médufc ,  qui  pourtant  n'eft  pas  une 
Figure  de  la  plus  grande  beauté  ,  cependant  l'o- 
riginal fera  toujours  connoilTable.  On  peut  as- 
furer  la  même  chofe  de  la  Pallas  d'Aspafius, gra- 
vée de  la  même  grandeur  que  l'original  par  Nat- 
ter &  par  d'autres. 

'  11  faut  obferver  au  refîe  que  je  parle  feule- 
ment de  la  perception  &  de  la  formation  de  la 
Beauté  dans  le  fens  le  plus  flriél:;  &  non  pas  de 
la  fcience  du  deflin  &  de  l'exécution.  Car  par 
rapport  au  dernier  point ,  on  peut  mettre  pl-js 
de  fcience  dans  des  Figures  fortes  que  dans  des 
Figures  délicates.  Le  Laocoon  elt  un  Ouvr^ige 
furement  plus  difficile  que  rApclIon.  ^'Vgcijn- 
dre,  Auteur  de  la  magnifique  Statue  de  Laocoon, 
a  du 'être  un  Maître  bien  plus  fwar.t  ô:  bjeu 
plus  profond  que  TArtille  de  l'Apollon.  Mais 
ce  dernier  devoit  être  doué  d^un  efprit  plus  é- 
levé  &  d'une  ame  plus  tendre.  L'Apolîon  a 
ce  fublime  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  Lau.- 
coon. 

Formatio72  de  la  Beauté  Idéale» 

Les  plus  belles  formes  ne  font  pas  fans  dé- 
fauts 5   &  quelque  beau   que  l'on  fuppole  un 
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corps,  il  a  toujours  quelques  parties  défecftueiî- 
ieo     ou  qui  au  moins  ne  (but  pas  fi  parfaites, 
que  d'autres  corps  ne  les  montrent  plu^  parfaites. 
Les  fages  Artilles  entoient  pour -ainfi- dire  les 
parties  d'un  individu  fur  celles  d'un  autre, com- 
me le  jardinier  habile  ente  lur  une  tige  des  pro- 
vins d'une  elpece  plus  noble.     L'Abeille  forme 
fon  miel  du  fuc  de  plufieurs  fleurs.     De -même 
riLice  de  la  Beauté  chez   les  Grecs  n'étoit  point 
bornée  au  feul  beau  individuel,  comme  elle  l'efl; 
quelquefois  chez  les  Poètes  tant  anciens  que  mo- 
dernes, &  chez  la  plupart  des  Ariiftes  de  notre 
temps.    Mais  ils  furent  allier  les  beautés  de  plu- 
fieurs individus.    Ils  purifièrent  leurs  Figures  de 
toute  atf^élion  perfonnelle  qui  éloigne  fouvent 
notre  efprit  du  vrai  beau  ,   pour  enfanter  des 
Beautés    de   fantaifie.      La    Maitrelfe    d'Ana- 
créon  devoit  avoir  des  fourcils  qui  ne  fuiVent 
qu'imperceptiblement    féparés.     Ainfi   IJaphnis, 
chez  Théccrite C  O j ^ime  les  fourcils  joints (z'). 
Un  Pcëte  Grec  (  3  )  d'un  temps  poftérieur  don- 
ne la  même  forme  aux  fourcils  de  la  plus  belle 
des  trois  DéelTes  au  jugement  de  Paris,  &  il  e(l 
probable  qu'il  avoit  pris  cette  peniée  des  anciens 


C I  )  lùyl.  VIII.  vs.  72. 

(2)  L23  tracUifteiirs  rendent  le  mot  a'vvo(pDvç  par 
junStis  Jupercitiis ,  fuivnnt  fa  conipolicion.  Mais  on  pour- 
roit  aulTi  le  traJiaire  par  orgueil ,  félon  l'expiication  d'He- 
iychius.    On  dit   que    les  Arabes  trouvent  iîès  -  beaux 
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Poètes  cirés.  Le"  idées  de  nos  S'^ulptcurs,  de 
ceux  même  qui  prétendent  imiter  l'antique,  fe 
montrent  trop  reficrrées  ,  quand  i!s  choin(^:^nt 
pour  modèle  d'une  grande  Beauté  h  têîe  dWn- 
tinoiis ,  dont  les  fourcils  defcendent  vifiblcment 
trop  bas ,  ce  qui  lui  donne  quelque  cîiofc  de  dur 
&  de  mélancolique.     ' 

Bernini  Ç4)  avoit  tort  de  regarder  comme  fa- 
buleux &  ridicule  ce  qu'on  rapporte  de  Zeuxis, 
On  dit  que  ce  Peintre  voulant  faire  une  Ju  non  choi- 
fit  à  Crotone  cinq  Beautés  les  plus  parfaites  qu'il 
put  trouver,  &  qu'il  prit  les  plus  beaux  traits 
des  unes  &  des  autres ,  ne  jugeant  pas  qu'une 
partie  déterminée ,  ou  un  membre  parfait  fût  tel 
qu'il  ne  pût  pas  convenir  à  un  autre  corps  qu'au 
fien.  D'autres  n'admettent  que  des  Beautés  in- 
dividuelles. Selon  leur  Syrtôme  ,  les  Statues 
antiques  ne  font  belles  que  parce  qu'elles  reifcm- 
blent  à  la  belle  Nature  ,  &  la  Nature  eil  belle 
quand  elle  reflemble  à  ces  belles  Statues  (5  ).  La 
première  propofition  efc  vraie, parce  qn'il  s'y  a^it 
non  pas  de  la  Nature  individuelle  telle  qu'elle  fe 
montre  dans  les  individus,  mais  de  la  belle  Na- 
ture formée  des  beautés  de  plufieurs  individus 


les  fourcils  qui  rejoignent.  La  Roque,  Mœurs  &.  Cou. 
tûmes  des  Arabes,  p.  2 1 7. 

(3)  Coluth. 

(  4  )  Boldinuc.  Vita  di  Bcrnin.  p,  70. 

(  5  )  De  Piles  Rcinarq.  fur  l'Art:  de  peind.  de  Du  Fres- 
noy.  p.  107. 

R  4, 
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rafiemblées  en  im  feu!  tout.   Quant  à  la  féconde 
aû^ertion  elle  eft  faufle  :  car  il  eft  difficile  ,   & , 
même  impolTible  de  trouver  dans  la  Nature  un. 
corps  auffi  parfait  que  l'Apollon  du  Vatican,  ce, 
qui  fert  encore  à  prouver  que  la  grande  Beauté 
des  Statues  antiques  n'efl  point  individuelle  rnais 
colleclive.  , 

Un  eiprit  bien  né  a  un  defir  naturel  de  s'éle- 
ver au  detTus  de  la  matière  ,  jurqu'à  la  Iphere 
fpifituelle  des  idées;  &  il  goûte  une  fatisfadion 
inexprimable  a  en  produire  de  neuves  &  de  fu, . 
blimes.  Les  grands  Arriftes,  parmi  les  Grecs, 
pouvant  fe  regarder  comme  autant  de  créateurs, 
quoiqu'ils  travaillafient  moins  pour  refprit  que, 
pour  les  fens  ,  tâchèrent  néanmoins  de  vaincre* 
tSc  fur  monter  la  dureté  &  l'imper  feclion  de  la 
matière,  6c  même  s'il  étoit  poffible,de  Taiiimer.' 
Ce  noble  effort  produifit  dans  les  plus  anciens 
temps  la  fable  de  la  Statue  de  Pigmalion.  Leurs 
mains  donnoient  l'exiftence  aux  objets  de  l'ado-* 
ration  publi:;ue:  ces  objets,  pour  exciter  le  reÇ- 
pecl  &  la  vénération  du  peuple ,  dévoient  néces- 
fairement  paroître  propres  à  repréfenter  des  Na- 
tures fupérieures.  Les  premiers  fondateurs  de 
la  Religion  étoient  Poètes.  Ils  donnèrent  des 
idées  fublimes  &  élevées  de  la  Divinité  ,  pro- 
pres à  être  rendues  par  les  plus  belles  images  ; 
ces  idées  donnèrent  pour  -  airAU  -  dire  des  ailes  à' 
l'Art  pour  exécuter  des  Ouvrages  encore  plus 
relevés  au-deflus  de  laTpbere  naturelle,  mêi-ne 
au-delà  "de  l'idéal.     Quoi  de  plus  digne  d'unt^ 
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imagination  vive  &  fublime  ,  quoi  de  plus  at« 
trayant  ,  que  de  repréfenter  les  Dieux  fenfibles- 
dans  un  état  de  jeuneffe  éternelle  ,  toujours  au 
printemps  de  la  vie,  âge  délicieux  dont  le  fou-, 
venir  feul  efl:  encore  capable  de  nous  réjouie 
dans  un  âge  plus  avancé  ?  Cette  idée   au  refîe 
étoit  conforme  au   dogme  de  l'immutabilité  de 
l'Etre  fuprême  ;   &  d'un  autre  côté  la  tendre, 
fleur  de  la  jeuneffe  répandue  fur  toute  la  perfon- 
iîj2  d'une  Divinité  étoit  très  -  propre   à  infpirer 
l'amour  &  la  tendreffe,la  feule  pafîion  qui  puiffe 
ravir  Pâme  en  une  extaCe  affec1:ueufe ,  en  quoi 
confifte  la  béatitude  humaine,  laquelle  bien  oa 
mal  entendue,,  a  toujours  fait  un  des  principaux^ 
objets  de  toutes  les  Religions.  ^ 

Déejjes  toujours  Fierges* 

Parmi  les  DéeiTes  on  attribuoit  une  virginitéi 
perpétuelle  à  Diane  ôc  à  Minerve.  Les  autres' 
Déeffes  qui  l'avoient  perdue  pouvoientla  recou- 
vrer. Jiinon,  par  exemple  ,  redevenoit  vierge 
toutes  les  fois  qu'elle  fe  baignoit  dans  la  fontai- 
ne Canathus.  C'eft  par  cette  raifon  que  les 
inanimelles  des  Déeffes  &  des  Amazones  font 
toujours  repréfentées  femblables  à  celles  des  jeu- 
nes filles  dont  Lucine  n'a  point  encore  délié  la 
ceinture  ,  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  baifer  de 
l'Amour  :  je  veux  dire  qu'elles  font  dures  &  que 
îë  bouton  n'eft  prefque  pas  fenfible.  Il  en  faut 
pourtant  excepter  les  Déeffes  qui  donnent  à  tet- 
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ter,  conînie  ïfis  donnant  le  fein  au  petit  Dieu 
i^pi  (  I  ).  Encore  la  fable  dit  -  elle  (  2  )  qu'elle 
avoii  m\%  le  doigt  daiis  la  bouche  d'Orus  ,  aa 
L-ïu  du  mummeîon;  ^'  elle  cft  réellement  ainfi 
lepréfentce  fur  une  Pierre  gravée  du  Cabinet 
de  Stosch  {  O-  On  dit  qu'il  y  a  dans  le  Pa- 
lais Bafberit  i  une  ancienne  Peinture  qui  repré- 
fente  une  Venus  dont  chaque  mamracUe  porte 
un  bouton  très-éminent  :  &  cette  circondance- 
là  feule  me  fait  croire  que  cette  Figure  n'eil: 
point  une  Vénus,  par  larailon  que  j'en  ai  don- 
née ci-deflus» 

Légèreté  des  Dlvinilés» 

La  Nature  Spirituelle  étoit  encore  repréfontée 
par  la  légèreté  attribuée  aux  Divinités.  Homère 
compare  la  vîtefle  de  la  marche  de  Junon  à  la 
penfée  d'un  homme  qui  parcourt  en  un  moment 
les  différens  pays,  très- éloignés  les  uns  des  au- 
tres, où  il  a  voyagé:  &  cette  penfée  eft  ex- 
primée par  ces  deux  mors  „  Je  fus  ici  &  là". 
La  courfe  d'Atalante  efl:  encore  une  image  de 
cette  rapidité;  elle  court  fi  légèrement  fur  le  fa- 
ble, qu'elle  n'y  lailfe  aucune  trace.  Telle  «lie 
eft  repréfentée  fur  une  améihylle  du  Cabinet  de 


(i  )  Defcript.  des  Picr.  gr.  du  Cabi  de  Stosch,  p.  if- 
îî.  70. 
(  2)  Plutarch.  de  Ifid,  &  Ofir.  p.  636.  i.  21. 
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Stosch  (  4)  UApoUon  du  Vatican  femble  pla- 
ner ,  fans  toucher  la  terre  avec  la  plante  des 
pieds. 

Des  Dieu:^  Jddescens» 

Leurs  dijférem  degns  de  jeatiejje. 

La  jeunefle  des  Divinités  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  fexe,  avoit  Ces  degrés  &  Tes  âges  diffé- 
rens,  dont  l'Art  s'appliqua  à  rendre  toutes  les 
beautés.  Ce  beau  idéal  étoit  pris  ,  pour  les 
Dieux,  de  la  beauté  naturelle  des  garçons  les 
mieux  faits ,  &  de  la  beauté  artificielle  ^de  ceux 
que  l'on  châtroit ,  &  Tune  &  l'autre  étoit  rele- 
vée par  une  ftruélure  au-deflus  du  naturel.  C'eft 
pourquoi  Platon  nous  avertit  (  5  )  que  l'on  n'a- 
voit  pas  donné  aux  Figures  des  Dieux  les  vé- 
ritables proportions  qui  fe  remarquent  dans  la 
Nature ,  mais  celles  que  l'imagination  jugeoit  les 
plus  belles. 

Dcs  Faunes. 

Le  beau  idéal  delà  première  efpece,  qui  ed 
le  beau  viril  &  naturel  a  fes  différens  degrés ,  & 
le  premier  degré  eft  celui  que  les  Artiftes  don- 


(  3  )  Defcript.  des  Pierr.  gr.  du  Cab.  de  Stosch  ,  p.  16. 
n.  63. 

(4)  Là -même,  p.  337. 

C5}  Sophift.  p.  153.  1.  2(5.  Edit.  Baf. 
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lièrent  aux  Faunes  comme  aux  moindres  dès 
JJituK-  -Les  plus  belles  Statues  de  FauntfS  oF^ 
frent  une  jeuneiTe  mure ,  dans  un  écat  de  p^t- 
feclion  virile;  oc  elle  fe  diftingue  de  celle  des 
jeunes  Héros  par  fon  air  de  fimplicité  &  d'in- 
nocence. Tout  cela  étoit  conforme  à  l'idée 
commune  des  Grecs  touchant  ces  'Divinités 
champêtres.  Mais  quelquefois  ils  leur  don- 
noient  une  mine  riante  avec  des  poireaux  bar- 
bus pendans  fous  les  mâchoires  comme  aux  chè- 
vres. Telle  ell  une  des  plus  belles  têtes  de  l'an- 
tiquité, je  dis  une  des  plus  belles  par  rapport 
au  travail  :  elle  a  appartenu  au  célèbre  Comte  de 
INlarfigli  :  elle  eft  à-préfent  dans  la  Ville  Alba- 
ni  (i  ).  Le  Faune  dormant  du  Palai$  Barberini 
n'efl:  point  un  beau  idéalj  naais  une  image  naïvq 
de  la  fimple  Nature  abandonnée  à  elle-même.» 

FauJJe  idée  d'un  auteur  moderne  far  la. 
"'/^  '    formation  des  Taunes, 

'  Un  Auteur  moderne  qui  parle  Peinture  en 
profe  &  en  vers  n'a  furement  jamais  vu  de  Fi- 
gure antique  d'un  Faune,  &  il  faut  qu'il  ak  ea 
de  bien  mauvaifes  informations  ,  pour  avoir  a* 
vancé  comme  une  chofe  connue  que  les  Ar tifteà 
Grecs  avoient  (^hoifi  la  nature  des  Faunes  pour 


(  ï  )  Il  paroît  qu'elle  a  été  aulTi  pendant  un  temps  à 
l'Inftitut  de  Bologne  où  Bréval  &  Keysler  s  qui  en  p,ar- 
îent ,  difent  l'avoir  vue. 
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feçlréfenter  une  proportion  lourde  &  mal-adroi- 
te ,  ajoutant  que  Ton  reconnoiiloit  ces  Etres  à 
leurs  grodes  têtes  ,  aux  cous  courts  ,  aux 
épaules  hautes  ,  à  l'edomac  petit,  aux  cuiffes 
&  aux  genoux  gros  ,  6c  aux  pieds  épais  (  z  ). 
EU- il  poflible  d'avoir  des  idées  auffi  baffes  ôc 
auîii  fauii'es  des  Artiftes  de  l'Antiquité?  C'ell 
une  iiéféfie  dans  l'Art ,  qui  loin  d'être  une 
opinion  connue  &  reçue  ,  me  femble  avoir  pris 
nailîknce  dans  la  tête  de  cet  Auteur,  Il  auroit 
du  dire  avec  Coua  (  3 } ,  J'ignore  ce  que  c'eft 
qu'un  Faune. 

La  jeunejfe,  d^Apoîlon. 

L'idée  fuprême  de  la  jeuneffe  virile  idéale 
eft  emprcince  d'une  manière  particulière  fur  la 
Statue  d'Apollon  :  elle  réunit  la  force  de  la  ma- 
turité à  |a  fleur  de  la  plus  tendre  jeuneffe.  Les 
douces  formes  du  printemps  de  l'âge  y  font 
grandes  &  nobles  dans  leur  beauté  adolescente, 
ij.  non  efféminées  éc  lâches  comme  celle  d'ua 
mignon  qui  fe  promené  à  Tombre  d'un  bocage, 
&  que  Vénus  ,  comme  dit  Ibycus,  a  élevé  & 
choyé  fur  un  tapis  de  rofes  :  elles  y  font  nobles  & 
grandes  telles  qu'elles  conviennent  à  un  Adoles- 
cent d'une  Race  Divine  né  pour  de  grandes  cho" 


(2)  Watelet  Reflet,  fur  la  Peinture  p.  69. 
(3  )  Apud  Ciccr.  di;  Nat.  Deor.  Lib,  ill.  n.  5. 
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fes.  Apollon  étoic  le  plus  beau  des  Dieux.  C'eft 
une  jeunelTe  fleurie,  une  fanté  brillante,  &  une 
force  qui  s'annonce  ,  comme  un  beau  jour  par 
le  vif  éclat  de  l'Aurore.  Je  ne  prétends  pas 
que  toutes  les  Statues  d'Apollon  aient  cette 
Beauté  fublime.  L'Apollon  même  de  la  Ville 
Médicis ,  fi  juilement  eûimé  des  Artilles  &  tant 
de  fois  copié  en  marbre  ,  eft  fans -doute  d'une 
très  -  bel!e  ftruélure ,  mais  fi  je  puis  le  dire  fans 
crime ,  il  a  quelques  parties  comme  les  genoux 
&  les  jambes ,  qui  me  femblent  un  peu  au  des- 
fous du  fublime. 

Formation  d^m  beau  Génie  aîlé  de  la  Fille 
Borghefe. 

Je  voudrois  pouvoir  tracer  une  image  refifep- 
blante  d'une  Bcauré  parfaite,  telle  qu'on  n'en  a 
jamais  vu  parmi  les  hommes.  C'eft  un  Génie 
aîlé  de  la  Ville  Borghefe,  de  la  grandeur  d'un 
Adolefcent  bien  fait.  Si  une  imagination  pure, 
fenfible  au  feul  beau  dans  la  Nature ,  &  ablbr- 
bée  dans  la  contemplation  de  la  Beauté  qui  dé- 
coule de  Dieu  &  qui  ramené  à  lui ,  fi  une  telle 
imagination  pouvoit  dans  un  fonge  fe  figurer 
l'apparition  d'un  Ange,  dont  le  vifage  rayonne- 
roit  d'une  clarté  divine  &  dont  la  forme  paroî- 


(  T  )  C^Çt  la  même  Figure  donc  parle  Plaminio  Vacca 
(Muntfauc.  Diar.  Jtal.  p.  193).  II  croit  que  c'efi:  un 
Apollon  ùilé.    ISionLlauGon  l'a  fuit  graver  d'^iprès  un  des» 


CHEZ    LES    ANCIENS.      «71 

troit  nn  écoulement  de  la  fource  de  l'harmome 
fuprême,  telle  on  deyroic  fe  repréfenter  la  belle 
Figure  dont  je  parle  On  pourroic  dire  que  l'Art 
forma  cette  beauté  ,  svec  l'agrément  de  Dita. 
d'api  es  la  beauté  même  des  Anges ,  pour  ea 
être  la  vive  reprélentation  (  i  )o 

DelaJ2un(JJe  des  autres  Dieux  j  &  fur -tout  de 
celle  de  Mars. 

Erreur  d^ur.  mcderm  au  fu'jet  de  la  formation 
do  ce  dernier, 

La  jeunefle  d'Apollon  avance  par  degrés  & 
comme  d'année  en  année,  dans  les  autres  Dieux» 
Elle  devient  plus   mâle  dans  Mercure   &   dans 
Mars.  Mais  il  efc  inoui  que  j:amais  aucun  AriifLe 
de  l'Antiquité  fe  foit  aviié  de  reprélenter  celui" ci 
tel  que  l'a  conçu  l'Auteur  que  je  viens  de  citer 
en  parlant  des  Faunes  ;   le  Mars  de  i'Annqui:é 
n'a  aucun  trait  qui  caraclérile  la  force  ,  l'au- 
dace &  le   feu  qui  raniment  (  2  ).     Les  r,ois 
plus  belles  Figures  de  ce  Dieu  font  de  [gran- 
deur naturelle;    dans  la  Ville  Ludovifi    C  O» 
il  eft  rfiis  ,  avec  l'Amour  à  fes  pieds  :  on  n'y 
voit  ni  nerf  ni  veine  ,   non  plus  que    dnns  les 
autres  Figures  Divines.     11  eft  debout   fur  l'un 
des  deux  beaux  chandeliers  de  marbre  du  Palais 


fejn  déteHable  (Anr.  cxpl.  T.  I.  PI.  CXW  n.  6.). 
(2  )  Watelet  Arc  de  pcind.  Chant  1.  n.  13. 
(3)  MafFd  Stat.  n,66. 
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Barberini ,  &  fur  l'Ouvrage  rond  du  Capitoîi 
décrit  dans  le  Chapitre  piécédent.  Tous  ces  trois 
Mars  font  des  Adolescens  repréfente's  dans  une 
fituation  &  une  aélion  tranquiles.  Les  Médail- 
les &  les  Pierres  gravées  le  repréfentent  avec 
la  figure  d'un  jeune  Héros.  Lorfque  fur  d'au* 
très  Médailles  &  fur  quelques  Pierres  gravées.. 
on  trouve  un  Mars  avec  de  la  barbe  (  i  )  ,  je 
ferois  prefque  d'avis  de  le  prendre  non  pour 
le  Mars,  Dieu  du  premier  ordre,  mais  pour  cet 
autre  Mars  qui  en  différoit  beaucoup ,  (  2  }  & 
qui  fut  fon  adjoint  (  3  ;. 

La  jeunéjje  d'Hercule, 

.  Hercule  eft  auCfi  repréfenté  dans  la  plus  belle 
jeuneffe ,  mais  avec  des  traits  fi  peu  mâles  qu'ils 
font  prefque  douter  de  fou  fexe  :  enfin  ,  il  eft 
de  la  beauté  que  la  trop  complaifante  Glicere 
(^'^  exigeoit  dans  un  jeune-homme  comme  lui 
étant  la  plus  convenable,  à  fon  opinion.  Tel  iî 
fe  voit  fur  une  Cornaline  du  Cabinet  de  Stosch  (  5  ). 
Mais  ordinairement  fon  front  s'arrondit  avec  plé- 
nitude de  chair,  fe  voûte,  &  l'os  de  l'œil  fem- 
ble  élevé,  comme  pour  marquer  fi  force  ,  & 
fes  travaux  continuels  accompagnés  de  chagrin , 
lequel  comme  dit  le  Poëte^  enfle  le  cœur  (6). 

Là 


(i)  Defcript.  des  Pier.  gr.  du  Qb.  de  Stosch,  p.  159 
&  fuiv, 
(2)  Sophocl.  Aj.  vs.  170. 
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La  jeunejji  de  Bacchus  de   la  féconde  efpecs 
de  Beauîé,  celle  des  chaires. 

'^,  La  féconde  efpecê  de  beau  idéal,  qui  eft  la 
Beauté  artificielle  des  châtrés ,  fe  mêle  dans  Bac- 
chus à  la  jeunefTe  virile  &  naturelle.  Il  efl:  ré- 
préfenté  fous  cette  forme  dans  différens  âges  juf- 
qu'A  la  maturité,  &  toujours  avec  les  plus  beaux 
^traits,  avec  des  membres  fins  &  arrondis,  avec 
les  hanches  pleines  &  échancrées  du  beau  fexe. 
Ces  formes  font  douces  &  coulantes;  on  les  di- 
roit  légèrement  fouffiées  par  une  infpiration  ten- 
dre :  les  os  &  les  jointures  des  genoux  ne  font 
point  indiqués,  pas  plus  que  dans  la  forme  ar- 
rondie qu'ils  ont  dans  la  belle  nature  d'un  gar- 
çon ou  d''un  châtré.  La  face  de  Bacchus  efl: 
celle  d*un  jeune  homme  qui  atteint  les  limites 
du  printemps  de  la  vie  &de  l'adolescence, dans 
qui  la  fenfition  de  la  volupté  commence  à  ger- 
mer comme  le  tendre  bouton  d'une  plante,  qui 
enfin  moitié  endormi  &  moitié  éveillé, fort  dou* 
cément  d'un  fonge  flatteur  dont  il  raflemble  les 
images  en  commençant  à  fe  reconnoîcre  :  fes  traits 
font  pleins  de  douceur,  mais  fon  ame  réjouie 
ae  fe  répand  pas  fur  tout  fon  vifage. 


(  3  )  Bergler.  Not.  in  Ariftoph.  Pac.  vsi  456. 

(4)  Athen.  Deipn.  Lib.  XIII.  p.  éos-  D. 

(5)  P.  337. 

(6)  lliad.  g    vs.  550. 

Tome  L  S 
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Dans  quelques  Statues  Apollon  a  une  figure 
très  -  femblable  à  celle  de  Bacchus.  Tel  eft  en 
particulier  l'Apollon  du  Vatican ,  qui  s'appuie 
non(îhalamment  contre  un  arbre  ,  ayant  un 
Cygne  fous  lui  :  telles  font«éncore  trois  autres  Sta- 
tues du  même  Dieu ,  également  belles ,  dans  la 
Ville  Médicis.  Il  pourroit  arriver  que  dans  l'u- 
ne de  ces  Divinités  on  crût  les  voir  toutes  les 
deux  en  prenant  Tune  pour  l'autre  (  i  ). 

Les  larmes  me  viennent  aux  yeux  quand  je 
contemple  un  Bacchus  mutilé  qui  eft  dans  la 
Ville  Albani.  Il  feroit  de  la  hauteur  de  neuf 
palmes;  la  tête  ,  la  poitrine  6c  les  bras  y  man- 
quent. Il  eft  drappé  depuis  le  milieu  du  corps 
jufqu'aux  pieds  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fon  ha- 
billement qui  confifte  en  une  efpece  de  manteau, 
femble  avoir  coulé  &  defcendu  jufqu'aux  parties 
naturelles,  où  cette  habillement  ample  eft  ra- 
maffé  en  plufieurs  pfis  :  ce  qui  en  devroit  tom- 
ber jufqu'à  terre  ,  s'il  étoit  tout- à -fait  libre, 
eft  jette  fur  la  branche  d'un  arbre  où  la  Figure 
eft  appuyée.  L'arbre  eft  entortillé  de  lierre  & 
d'un  ferpent.  Aucune  Figure  ne  donne  une  plus 
jufte  idée  de  ce  qu'Anacréon  nomme  un  ventre 
de  Bacchus. 


(  I  )  Alacrob.  Saturn.  Lib.  I.  Qp.  18  ,  19,  &  21. 
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De  la  Beauté  des  Divinités  d'un  âge  virih 

La  Beauté  des  Divinités  fuppofées  parvenues  â 
rage  viril ,  eft  un  compofé  de  la  force  de  cet 
âge  &  des  grâces  de  la;  jeunelTe ,  qui  fe  fait  con- 
hoître  par  rabfence  des  nerfs  &  des  tendons 
très-peu  fenfibles  fous  la  fleur  du  printemps  des 
années.  Cette  forme  elt  exprefîive  :  elle  mar- 
que la  fuffiOmce  ou  la  fatiété  de  la  Nature  Di- 
vine qui  n*a  pas  befoin  de  nourriture  comme  nos 
corps.  Cette  idée  s'explique  à  merveille  dans 
le  fyftême  d'Epicure  qui  difoit  que  ks  Dieux 
àvoient  un  corps  ou  prefque  un  corps ,  du  fang 
ou  prefque  du  fang,  langage  métaphyfique  que 
Cicéron  (2)  trouve  obfeur  &  incompréhenfible. 

De  la  différence  d^uh  Hercule  humain  à  un 
Hercule  déifié. 

L'expreffion  des  nerfs  &  des  mufcles  diftingue 
Hercule  combattant  contre  les  monfcres  &  les 
brigands  de  la  terre  ,  &  non  encore  parvenu 
au  terme  de  fes  travaux  ,  de  l'Hercule  purifié 
par  le  feu ,  &  élevé  à  la  jouiiTance  de  la  béatitu- 
de dans  le  féjour  des  Dieux.  Le  premier  eft 
repréfenté  dans  l'Hercule  Farnefe,  &  le  fécond 
dans  une  Statue  mutilée  qui  fe  voit  au  Belvédère. 
Cette  obfervaiion  apprend  à  reconnoître  lesSta- 


f2)  De  Xat.  Dsor.  Lib.  T.  n.  \%  &  2j- 
S   2 
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tues  qui  ayant  perdu  la  tête  &  les  autres  mar- 
ques propres  à  les  caradlérifer ,  font  devenues 
un  problème,  de  forte  qu'on  doute  fi  elles  re- 
préfentent  un  homme  ou  un  Dieu.  Si  on  avoit 
fait  cette  attention,  on  n'auroit  pas  changé  une 
Statue  d'Hercule  affis ,  un  peu  au  •  deflus  de  la 
grandeur  naturelle ,  en  une  Statue  de  Jupiter  en 
lui  donnant  une  nouvelle  tête  &  les  attributs  du 
Maître  de  l'Olympe. 

C'étoit  par  de  telles  imaginations  que  les  Ar- 
tiftes  épurant  l'humanité  s'élevoient  du  fenfuel 
au  fpirituel;  leurs  mains  purifiant  les  créatures 
des  befoins  &  de  rimbécillité  humaine,  en  fai- 
foient  des  Dieux.  Leurs  Figures  repréfentoient 
rhumanlté  dans  une  dignité  fur-  humaine:  elles 
étoient  comme  les  enveloppes  des  Etres  fpiritueîs 
ôc  des  Pouvoirs  célefi:es, 

làée  de  la  Beauté  des  Héros, 

Comme  les  anciens  Artiftes  s'étoient  élevés 
par  degrés  de  la  Beauté  humaine  jufqu'à  la 
Beauté  Divine  ,  ce  dernier  degré  de  perfeélioii 
fut  toujours  réfervé  pour  les  Dieux.  Dans  la  re- 
préfentation  de  leurs  Héros  ,  c'efl:-à-dire  des 
hoiîinies  à  qui  l'Antiquité  attribuoit  la  plus 
grande  dignité  de  notre  efpece ,  ils  allèrent  jus- 
qu'aux limites  de  la  Beauté  Divine,  mais  ils  s'y 
arrêtèrent,  &  il  y  eut  toujours  une  nuance  qui 
diftingua  las  Héros  des  Dieux.  Une  feule  teinte 
de  joie  tendre  dans  le  regard  du  Battus  des  Mé- 
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dailles  de  Cyrene ,  le  transformeroit  en  Bacchus, 
^  un  traie  de  grandeur  divine  en  feroit  un  Apol- 
lon.    Sans  le  regard  fier  &  majedueux  qui  ca- 
raîlérife  Minos  fur  des  Médailles  de  Gnoflus,  il 
pourroit  paffer  pour  un  Jupiter  plein  de  bonté 
&  de  clémence.    Les  Héros  avoient  des  formes 
héroïques,  avec  des  parties  d'une  élévation  au- 
deflus  du  naturel:  lesArtifl.es  donnoient  beau- 
coup d'aélion  &  de  mouvement  aux  mufcles  ;  & 
dans  les  aétions  véhémentes  ils  mettoient  en  jeu 
tous  les  refforts  de  la  Nature.     Leur  objet  prin- 
cipal étoic  de  trouver  la  plus  grande  variation 
poffible.     Miron  avoir  excellé  dans  ce  point,  & 
laifle  tous  fes   prédécefleurs  bien   loin  derrière 
lui.     On  voie  encore  une  grande  habileté  en  ce 
.genre  dans  le  prétendu  Gladiateur  d'Agafiasd'E- 
phefe,  qui  eft  dans  la  Ville  Borghefe.     Sa  phy- 
fionomie  eft  viûbleraent  tirée    d'après   nature; 
mais  les  muscles  élevés  en  forme  de  Icie  fur  les 
côtés,  font  plus  gonflés,  plus  tranchans  &  plus 
élaftiques  que  dans  le  naturel.  On  en  a  un  exem- 
ple plus  frappant  dans  les  muscles  coftaux  du 
Laocoon  qui  eft  d'une  nature  élevée  par  l'idéal, 
fur -tout  fi  on  les  compare  avec  cette  même 
partie  des  Figures  Divines,  ou  déifiées,  telles 
que  l'Apollon  &  l'Hercule  du  Belvédère.  Dans 
Laocoon, le  mouvement  de  ces  muscles  eft pous- 
fé  au-delà  du  vrai,  même  jufqn'à  rimpofiible  : 
ce  font  comme  des  collines  qui  fe  reflèrrent  l'u- 
ne contre  l'autre  pour  exprimer  la  violence  des 
grands  efforts  employés  dans  la  foufl^rance  éc  la 
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réfiftance.  Sur  le  tronçon  de  l'Hercule  déifié , 
les"  muscles  ont  furement  une  grande  beauté 
idéale,  mais  la  forme  en  eft  ondoyante  comme 
le  mouvement  de  la  mer  tranquille  qui  n'a 
qu'une  douce  agitation.  Dans  l'Apollon  ,  qui 
e(l  l'image  de  la  plus  belle  Divinité ,  les  mus- 
cles font  tendres ,  &  femblables  à  du  verre  fon- 
du &  foufflé  par  ondes  à  peine  fenfibles  ,  ou 
au  moins  qui  le  font  plus  au  toucher  qu'à  la 
vue. 

De  la  f au  (Je  idée  qiCun  Auteur  moderne  s^eft 
formée  de  la  Beauté  des  Figures  des  Héros» 

Je  demande  pardon  au  Leéleur  de  revenir , 
une  troifieme  fois  au  Poëte  déjà  cité  pour  lui 
reprocher  fes  préjugés  erronnés.  Parmi  beau- 
coup de  propriétés  qu'il  attribue  à  tort  à  la  na- 
ture des  demi  -  Dieux  &  des  Héros  dans  les 
Ouvrages  de  l'antiquité,  il  leur  donne  des  mem- 
bres peu  couverts  de  chair  ,  les  jambes  feches 
par  en  bas,  la  tête  &  les  hanches  petites,  de- 
même  que  le  ventre,  les  pieds  minces  &  la 
plante  du  pied  creufe  (  i  ).  Où-a-  t-il  jamais 
vu  cela  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  écrit  fur  des  ma- 
tières dont  il  fût  mieux  inftruit? 


(i)  Watelet  Reflex.  fur  la  Peint,  p.  6g. 
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Idée  'Je  la  Beauté  des  Dêejjes. 

On  peut  obferver  parmi  les  Déefles ,  ainfi  que 
parmj  les  Dieux,  divers  âges  &  difFérens  de- 
grés de  Beauté,  au  moins  dans  les  têtes,  car  il 
n*y  a  guère  que  Vénus  qui  ne  foit  pas  drappée. 

Venus. 

Vénus  eft  plus  fouvent  repréfentée  que  les  au- 
tres Déefles  ,  &  fous  des  âges  plus  différens. 
La  Venus  de  Médicis  à  Florence  reflemble  à 
une  rofe  qui  s'épanouit  doucement  au  lever  du 
foleil.  Elle  femble  quitter  cet  â2;e  qui  e(l  rude 
&  âpre  comme  les  fruits  avant  leur  maturité, 
c'eft  ce  qu'indique  fon  fein  qui  a  déjà  plus  d'é- 
tendue &  de  plénitude  que  celui  d'une  jeune 
fille.  En  la  voyant  je  me  repréfente  cette  Laïs 
qu'Apelles  initioit  aux  myfteres  de  l'amour  , 
&  je  me  l'imagine  telle  qu'elle  étoit  lorfqu'elle 
fut  obligée  de  paroître  nue  pour  la  première 
fois  aux  yeux  de  l'Artifte.  Telle  eft  encore 
la  Vénus  du  Capitole  (  2  )  ,  mieux  confervée 
que  toutes  les  autres,  puifqu'il  ne  lui  manque 
que  quelques  doigts  ,  fans  aucun  autre  endom- 
magement.  Telles  font  auffi  celles  de  la  Ville 
Albani,  &  celle  de  Menophantus ,  copiée  d'a- 

(  2  )  Muf.  Cap.  T.  III.  Tav.  XIX; 

S4 


aSo  HISTOIRE    DE    L'ART 

près  celle  deTroas  (  i  )  :  la  dernière  a  pourtant 
cetie  particulariié  que  la  main  droite  elt  plus' 
près  du  fein ,  le  plus  grand  doigt  en  touchant  le 
milieu:  la  main  gauche  foutient  un  vêtement. 
Mais  celles  -ci  font  repréfentées  plus  grandes  &' 
d'un  âge  plus  mur  que  la  Vénus  de  iMédicis/    ' 

Thétis. 

Thétis,  dans  la  Ville  Albani,  repréfentée  de 
grandeur  naturelle  ,  a  une  belle  forme  de  jeu-' 
iieiTe  :  elle  eft  dans  l'âge  qu'elle  avoit  lorlqu'elle, 
fut  mariée  à  Pelée  :  âge  mur  qui  s'annonce  par 
vme  organifation  perfectionnée  &  achevée.      .  ^ 

Juncn,  comme  femme  de  Jupiter,  &  comme 
Péeiïe  au-deflus  de  toutes  les  autres  DéeiTes, 
s'annonce  par  fa  ftruclure  comme  par  fa  fierté 
îoyale.  Sa  beauté  eft  impérieufe.  Ses  grands' 
yeux  bien  fendus  &  voûtés  donnent  à  fes  regards' 


(  I  )  Ceci  cfl"  attefié  par  l'Infcription  futvanre  qui  fe 
lit  fur  un  des  pieds  de  VéniiS',  que  couvre  le  vêteirien.ç 
Qu'elle  tient  fur  la  partie  inférieure  de  fon  corps:  ; 

ATTOTHC 

ENTPCo^AM 

MHA^Ocf^AA^TO.C 
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toute  la  majefté  de  ceux  d'une  Reine  qui  veut  in- 
fpirer  également  l'amour  &  le  refpeél.  La  plus 
belle  tête  de  cette  DéefiTe  eft  de  grandeur  colos- 
ûle  dans  la  Ville  Ludovifi. 

Palïas. 

Pallas,  toujours  vierge,  Pallas,  Timage  de  la 
pudeur  virginale  5  épurée  de  toutes  les  tbihles- 
fes  de  fon  fexe  ,  Pallas  qui  a  vaincu  l'amour 
même ,  a  les  yeux  moins  ouverts  &  plus  modé- 
rément voûtés.  Elle  ne  porte  point  la  tête 
avec  fierté;  fon  regard  efc  niodefte  &  baifle 
comme  une  perfonne  occupée  de  quelque  douce 
réflexion.  La  plus  belle  Figure  de  cette  Déefîe 
eft  dans  la  Ville  Albani. 
'  Vénus  a  le  regard  différent  de  celui  des  deux 
dernières  Déefles;  &  cette  différence  vient  fur- 
lout  de  ce  que  la  paupière  inférieure  efc  un  peu 
plus  élevée,  ce  qui  lui  donne  de  la  douceur,  de 
ia  tendreffe  &  même  de  la  langueur  dans  le  coup 
d'œil  5  c'cft  ce  que  les  Grecs  nommoient  rê 


Mais  nous  connoifibns  aufii  peu  ce  Troas  que  Ton  Ou- 
vrage, La  Ville  de  ce  nom  étoit  fituée  dans  le  pays 
Troyen  ,  autrement  nommé  Alexandrie  &  Anti^one. 
Nous  trouvons  encore  un  vainqueur  dans  les  grands 
Jeux  de  la  Grèce,  qui  portpit  ce  nom"  Q  Ccnf.  Seal.  Pvet* 
Lib.  L  Cap.  24.  p.  40  ).  Quant  à  la  forme  des  carac- 
tères, ou  peut  con''u!Ler  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  Sec- 
tion fuivante  de  ce  Chapitre  ,  en  parlant  d'une  Statue 
irouvée  depuis  peu  qui  porte  le  nom  de  Sardanapale. 

s  5 
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vypov.  Mais  ni  fes  regards  ni  fes  geftex  n'ont 
rien  d'impudique, comme  les  Vénus  modernes, 
parce  que  les  meilleurs  Artiftes  de  l'Antiquité 
regardoient  l'Amour  comme  l'ami  &  le  compa- 
gnon de  la  fageffe  (  i  ). 

Diane. 

Diane  a  tous  les  attraits  de  fon  fexe ,  &  paroît 
l'ignorer.  Comme  elle  e(t  toujours  repréfentée 
marchant  ou  courant,  fon  regard  dirigé  droit  de- 
vant elle  s'étend  au  loin  au  -  deffus  de  tous  les 
objets  plus  proches.  Elle  a  toujours  lair  d'une 
vierge.  Quelquefois  fes  cheveux  font  liés  avec 
grâce  fur  le  fommet  de  la  tête  C^):  quelque- 
fois ils  flottent  aulïï  gracieufement  au  gré  des 
vents.  Sa  taille  eft  plus  légère  &  plus  mince 
que  celle  de  Junon ,  ou  même  que  celle  de  Pal- 
las.  Il  feroit  auffi  aifé  de  reconnoître  la  Statue 
de  Diane  parmi  un  monceau  de  Statues  muti- 
lées ,  qu'il  eft  facile  de  la  diflinguer  des  belles 
Oréades  fes  compagnes,  dans  Homère. 

Ohfervation  générale  fur  la  Beauté  idéale» 

Tout  le  monde  peut  fe  former  une  idée  de 
la -Beauté  fupérieure  des  têtes  des  Divinités ,  fur 
les  Médailles  &  les  Pierres  gravées ,  ou  même 
fur  leurs  copies  dans  les  pays  où  il  n'eft  ja- 


(  I  )  Euripid.  Med.  vs.  843. 
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plais  parvenu  un  bon  Ouvrage  travaillé  par  un 
eifeau  Grec.  A  peine  un  Jupiter  de  marbre 
atteint -il  la  majefté  de  celui  qui  eil:  repréfenté 
fur  les  Médailles  des  Rois  Philippe  ,  Ptolé- 
mée  I.  &  Pyrrhus  frappée  à  Thafus,  La  tête 
de  Proferpine  ,  fur  deux  différentes  Médailles 
d'argent  qui  font  dans  le  Cabinet  Royal  Farnefe 
à  Naples,  furpaiTe  tout  ce  que  l'on  peut  ima- 
giner &  exécuter  en  ce  genre.  La  forme  des 
Dieux  eft  tellement  uniforme  chez  tous  les  Ar- 
tiftes  Grecs ,  qu'on  feroit  tenté  de  croire  qu'elle 
étoit  prefcrite  par  quelque  loi ,  telle  qu'ils  Pont 
fuivie  unanimement.  La  tête  d'un  Jupiter  fur 
les  Médailles  frappées  en  lonie  ,  ou  par  des 
Grecs  Doriens ,  reffemble  parfaitement  à  celle 
d'un  Jupiter  des  Médailles  Siciliennes.  Les  tê- 
tes d'Apollon ,  de  Mercure ,  de  Bacchus  ,  d'un 
Liber  Pater,  d'un  Hercule  jeune  ou  vieux,  font 
tout  -  à  -  fait  .de  la  même  idée  fur  les  Médailles , 
les  Pierres  gravées  &  les  Statues.  La  loi  pour- 
tant n'exiftoit  que  dans  les  plus  belles  Figures 
des  Dieux  exécutées  par  les  plus  fameux  Artif- 
tes  qui  s'imaginèrent  avoir  été  divinement  infpi- 
rés  &  conduits  dans  le  travail  de  ces  Ouvrages 
au  moins  par  Papparition  de  ces  Divinités  : 
Parrhafius  fe  vantoit  d'avoir  vu  Bacchus  qui 
lui  étoit  apparu  tel  qu'il  l'avoit  peint.    Le  Ju- 


{2)  Defcript.   <^es  Fier,  grav.   du   Cab.   de   Stosch, 
p.  75,  76. 
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piter  de  Phidias ,  la  Junon  de  Polyclete  ,  un^ 
Vénus  d'Alcamenes  ,  &  enfuice  celle  de  Praxi- 
tèle ,  auront  tenu  lieu  d'Originaux  &  fervi  de 
ipodeles  à  tous  les  Articles  fuivans  :  &  cette, 
forme  fut  jugée  la  plus  digne  d'être  adorée  du 
peuple  ,  &  adoptée  par  l'Art.  Cependant  la 
Beauté  fuprême,  comme  le  remarque Cotta  chez 
Cicéron  (  i  ) ,  ne  peut  pas  être  donnée  dans  le 
même  degré  de  perfeélion  à  toutes  les  Divinités; 
&  dans  le  tableau  le  plus  parfait  où  il  entre  plu- 
fieurs  Figures ,  elles  ne  peuvent  pas  être  toutes 
également  belles  ,  comme  dans  une  Tragédie 
tous  les  perfonnages  ne  peuvent  pas  être  des 
Héros. 

JDë  rexpre(Jîon  de  la  Beauté  dans  ks  geJJes 
&"  dans  PaBion, 

Après  avoir  traité  de  la  formatio.n  de  la  Beau- 
té, il  faut  parler  de  l'exprciaon.  L'expreffion 
eil  une  imitation  de  l'état  actif  &  pafiif  de  l'ame 
&  du  corps,  des  acfions  &  des  paflions.  Dans 
l'une  &  l'autre  fituation  i^s  triits  du  vifage  s'al- 
tèrent &  la  pofîtion  du  corps  change.  Les  for- 
mes qui  font  la  Beauté  doivent  s'altérer  ôc  chan- 
ger de  même  ,  &  plus  ce  changement  eft  iort 
plus  il  nuit  à  la  Beauté.  L;i  tranquiUiié  eft  l'é- 
tat le  plus  convenable  à  la  Beauté ,  comme  à  la 


(  î  )  De  NaLur.  Deor.  Lib.  I.  n.  29, 
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met  :  Vcxpéfience  prouve  que  les  hommes  les 
plus  beaux  ont  les  mœurs  douces.  De  pluv^ 
l'idée  d'une  Beauté  fublime  ne  peut  naîtr;^  que 
dans  la  contemplation  tranquille  d'une  ame  dé- 
tachée de  toutes  lès  formes  particulières  &  pas- 
fionnées.  Telle  ell  la  tranquillité  du  Père  de5 
Dieux ,  lorfque  le  grand  Poëte  nous  le  repre- 
fente  motivant  les  cieux  par  un  fimple  mouve- 
ment de  lès  fourcils  ou  de  fes  cheveux»  On  peut 
dire  que  les  Statues  des  Dieux  n'ont  pas  des 
fenfations  plus  tumultueufes.  De- là  vient  auffi 
la  fuprême  Beauté  du  Génie  allé  de  la  Ville 
Borghefe.  Mais  cette  grande  inacftion  ne  petit 
pas  avoir  toujours  lieu  5  &  quelquefois  il  a  fallu 
repréfenter  les  Figures  Divines  comme  les  Figu- 
res humaines,  de  forte  que  le  fuprême  degré  de 
la  Beauté  ne  pouvoir  plus  y  être  confervé.  Alors 
les  Artiftes  habiles  peferent  pour -ainfi- dire  l'i- 
dée de  la  Beauté  fublime  avec  l'expreffion  de 
l'aétion  ,  ou  pour  parler  fans  figure ,  la  Beauté 
en  fe  prêcant  à  l'aétion ,  en  régla  toujours  l'ex- 
preffion. 

Exemple,     LJpoîlon  qui  eft  au  Vatican^ 

L'Apollon  du  Vatican  doit  être  une  repréfen- 
îation  de  ce  Dieu  irrité  contre  le  Dragon  Python 
qu'il  tua  d'un  coup  de  flèche  ,&  en  même  temps 
dédaignant  une  viéloire  fi  peu  digne  d*une  Divi- 
nité. Le  fage  Artifte,  voulant  former  le  plus 
beau  des  Dieux  j  mit  la  colère  dans  le  nez  ,  où 
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elle  fe  manifefle ,  félon  les  anciens  Poètes  ;  &  le 
mépris  fur  les  lèvres.  Ce  fentiment  efc  exprime 
par  l'élévation  de  la  lèvre  inférieure  tirée  en- 
haut  ,  ce  qui  caufe  le  même  mouvement  dans  le 
menton.  Pour  la  colère  ,  elle  eft  dans  le  gon- 
flement des  muscles  du  nez. 

De  l'attitude  des  Figures  des  Dieux. 

L'attitude  &  l'aélion  des  Dieux  font  toujours 
conformes  à  leur  dignité.  On  ne  trouve  aucune 
Divinité  qui  ait  les  jambes  croifées  ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  un  Bacchus  &  un  Génie  que  l'on  voit 
dans  la  Ville  Albani.  Cette  attitude  indique  la 
molefle  dans  le  premier.  Cette  raifon  me  porteroit 
à  croire  que  la  Statue  aux  jambes  croifées ,  de  la 
ville  d'Elis,  qui  s'appuyoit  des  deux  mains  fur 
une  pique ,  ne  repréfentoit  pas  un  Neptune  (  i  ), 
comme  on  le  fit  accroire  à  Paufanias  (  2  ).  Il 
y  a  un  Mercure  de  bronze ,  de  grandeur  natu- 
relle ,  au  Palais  Farnefe ,  qui  a  cette  même  at- 
titude. Mais  il  faut  favoir  que  c'eft  un  Ouvra- 
ge moderne.  Deux  Faunes  ,  des  plus  beaux 
fans  contredit,  fe  voient  dans  le  Palais  R-uspoli, 
pofant  un  pied  derrière  l'autre  d'une  façon  rufti- 
que  &mal-aprifcj  comme  pour  faire  remarquer 


C  I  )  Les' Traduêleurs  n'ont  pas  bien  compris  le  fens  de 
ces  mots  tôv  erspov  tuùv  aro Jwc  ÎTtiTtXénuiv  too  ÏTépw  • 
ils  ne  fignifient  pas  pede?n  pede  preinere ,  (mettre  un  pieJ 
fur  l'autre); 'ils  ont  précifément  la  même  fignifica[io>- 
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leur  nature. .  Le  jeune  Apollon  Sauroélonos  efl: 
deux  fois  en  marbre  avec  la  même  attitude  dans 
la  Ville  Borghefe ,  &  une  fois  en  bronze  dans 
la  Ville  Albani.  Ces  Statues  le  repréfentent  vrai- 
femblablement  comme  palleur  chez  le  Roi  Ad- 
mete. 

De  Vexprejjion  des  Figures  héroïques. 

Les  anciens  Artiftes  étoient  aufiî  discrets  & 
auffi  fages  dans  la  repréfentation  des  Figures  hé- 
roïques ,  &  des  paffions  humaines  telles  qu'elles 
conviennent  à  un  homme  fage  qui  fait  en  répri- 
mer les  tranfports ,  qui  ne  laifle  jamais  éclatcer 
le  feu  qui  les  anime ,  qui  fonde  les  replis  les 
plus  cachés  de  fon  ame  pour  en  régler  tous  les 
mouvemens.  Le  discours  du  fage  reffemble  à 
cette  fituation  d'ame;  par  cette  raifon  Homère 
compare  les  paroles  d'UlifTe  aux  flocons  de 
Heige  qui  tombent  abondamment  mais  douce- 
ment par  terre. 

L'Artifle  a  moins  de  liberté  que  le  Poëte  dans 
la  repréfentation  des  Héros.  Celui-ci  peut  les 
peindre  tels  qu'ils  étoient  dans  un  temps  où  la 
force  des  paffions  n'étoit  point  énervée  par  le 
gouvernement  &  les  bienféances  trop  recherchées 
de  la  vie  fociale  ,   parce  que  les  qualités  qu'il 

en    Grec   que  le  decujjatîs  pedibus  des  Latins  que  les 
Italiens  rendent  par  gambe  iiicnciate. 
(2)  Lib.  VI.  p;5i7.  1.   13. 
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î 
ieur  donne  font  fondées  fur  l'âge  &  la  condidoi) 

de  riionume.  Mais  elles  n'ont  pas,  de  propor- 
tion avec  fa  figtire ,  furtout  avec  les  belles  foir 
rnes  que  rArtifte  eft  obligé  de  choilir ,  &  qui 
bornent  beaucoup  le  degré  de  l'expreffion  des 
pallions,  pour  qu'elle  ne  leur  devienne  pas  def- 
avantag;eufe. 

ExcU'pIcs»    Niolé  Qj  Laocoon. 


On  peut  fe  convaincre  de  la  jufiefîe  de  ces 
obfervations  par  deux  des  plus  beaux  monu- 
inens  de  l'Antiquité,  dont  Tun  eft  l'image  de 
la  terreur  de  la  mort,  éc  l'autre  de  la  douleur 
pouflee  au  dernier  degré^  Les  filles  de  Niobé 
contre  lefquelles  Diane  lance  fes  flèches  meur- 
trières, font  rêpréfentées  dans  cette  angoife  in- 
dicible ,  &  faifies  de  ce  fentiment  d'effroi  qui 
glace  l'ame  lorfque  la  préfence  de  la  mort  en- 
chaîne toutes  fes. facultés,  lui  ôiant  même  celle 
de  penfer.  La  table  nous  donne  une  image  de 
cette  détrelTe,  de  cette  ftupeur,  de  cette  priva- 
tion de  tout  fentiment,.  dans  la  métamorphofe 
de  Niobé  en  Rocher.  Etchile  fait  paroître  Nio- 
bé  interdite  &  muette  dans  (a Tragédie  (  i  ).  Un 
état  pareil  où  le  fentiment  6:  la  réflexion  ceflent 
fout -à- fait,  refiemble  beaucoup  à  l'état  d'in- 
aélion  ôc  d'inditrérencej&, comme  lui,  ne  chan- 


(  I  )  S.iio'.  ad  jL[\\\.  Promeih.  vs.  43>. 
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ge  aucun  trait  de  la  forme  ni  de  l'habitude  du 
corps:  ce  qui  permet  à  rArtifte  de  lui  donner 
la  plus  grande  Beauté  :  il  l'a  fait.  Niobé  &  fes 
filles  font  &  feront  toujours  des  plus  parfaits 
modèles  du  vrai  beau. 

Laocoon  efl:  l'image  de  la  douleur  la  plus  vi- 
ve &  la  plus  fenfible  qui  puilTe  agir  fur  les  mus- 
cles, les  nerfs  &  les  veines.  Le  venin  du  iér- 
pent  coule  dans  fon  fang  &  lui  donne  le  plus 
grand  degré  de  mouvement  ;  auffi  on  voit  la 
fouffrance  exprimée  fur  les  parties  de  iba 
corps,  qui  font  toutes  forcées.  L'artifte  a  mis 
tous  les  relTorts  de  la  Nature  en  aélion  ,  &  a 
donné  par  -  là  des  preuves  de  fon  art  &  de  fon 
fa  voir  fublimes.  Mais  au  milieu  de  ces  dou- 
leurs terribles  on  remarque  la  force  de  l'ame  d'un 
grand  homme  qui  lutte  contre  fes  maux ,  qui  ré- 
prime Téclat  de  la  douleur,  qui  en  étoulîe  la 
voix,  qui  eft  tel  en  un  mot  que  j'ai  tâché  d'en 
donner  une  idée  au  L  eéleur  dans  la  defcription 
de  cette  Statue  que  l'on  verra  dans  la  féconde 
Partie  de  cet  Ouvrage.  De  même  les  Artiftes 
difcrets  &  fages  préféreront  toujours  de  repré- 
fenter  Philoélete  félon  les  principes  de  la  phi- 
lofophie, plutôt  que  félon  le  portrait  que  le  Poè- 
te en  a  tracé  dans  ces  vers  : 

Qiwd  ejulatu  ,  queflu ,  gemitu ,  fremUibus ,"" 
Refonando  mukum    flebiles  voces  refert» 

Enn.  apud  Cic.  de  Fin»  Lié.  IL  ».  29. 
Tome  /.  T 
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UJjax  du  Peintre  Timomachus. 

L'Ajax  furieux  du  célèbre  Peintre  Timoma- 
chus n'étoit  pas  reprétenté  égorgeant  les  béliers 
qu'il  croyait  les  Généraux  des  Grecs,  mais  dans 
le  moment  qui  fuivit  de  près  cetce  action  (  i  ), 
revenu  à  lui-même,  afiis  &  tout  abattu,  re- 
flcichiirant  iiir  l'énormité  de  fon  crime  ,  &  faifi 
de  remords.  Tel  il  eft  en  marbre  au  Ca- 
ylioie  (  2). 

La  lïèdés  du  même  Arùjîe. 

Dsns  un  autre  Tableau  du  même  Artiiie  qui 
reprétenté  Médée  poignardant  fes  enfans,  ceux- 
ci  t'ourioient  fous  le  poignard  de  leur  mère  , 
dont  la-  fureur  étoic  mêlée  de  compaCSon  pour 
leur  innocence. 

Jji^  îii  repréfcntaîlon  des  f^erfonnes  élevées 
en  dignité. 

Les  grands  hommes,  les  perfjnnages  célèbre?, 
les  bo'.iimes  élevés  en  dignité  font  repréfentés 
avi-'c  uic  contenance  majeltueufe,  avec  laquelle 
ïiS  pouffoienc  le  montrer  dignement  aux  yeux 
lie  tout  l'univers.  Les  Statues  des  Impératrices 
Komaines  reiiemblent  à  des  Héroïnes  éloignées 
d'^  toLiEc  erpe;.e  de  mignardife  dans  leurs  geftes. 


(  I  )  Philcftro'  Vit.  Agoîlon.  Lib.  II,  Cap.  ip. 
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leur  attitude  &  leur  adion.  On  y  voit ,  pour- 
ainfi  •  dire ,  la  iageffe  que  Platon  dit  n'êire  point 
■un  objet  des  fens.  Comme  deux  des  plus  céle° 
bres  des  anciennes  Ecoles  Philofophiques  met- 
toient  le  bien  fuprême  dans  une  vie  conforme 
à  la  Nature,  &  les  Stoïciens  dans  le  bien-être, 
de  même  les  anciens  Artiftes  tirèrent  la  Beaaié 
du  fein  de  la  Nature  innocente  &  honnête. 

Remarque  fur  VexpreJJion  des  Jrtifies  modernes» 

La  fage  discrétion  des  anciens  Artiftes  dans 
la  manière  de  leur  expreffion,  contrafte  avanta- 
geufement  avec  l'expreffion  que  Ton  apperçoic 
fur  les  Ouvrages  de  la  plupart  des  Artiftes  mo- 
dernes  qui  n'ont  pas   exprimé  beaucoup  avec 
peu,  mais  qui  au  contraire  ont  employé  beau- 
coup de  fîgnes  pour  indiquer  peu   d*e   chofeSo 
Quant  à  l'aélion,  leurs  Figures  reflemblenc  aux 
Comédiens  des  Théâtres   des  Anciens  qui   é- 
toient  obligés  d'outrer  le  vrai  pour  fe  faire  com- 
prendre  au  peuple  placé    aux  derniers  rangs  : 
l'expreffion  du  vifage  reffemble  de  même  aux 
masques  des  Anciens  qui  pour  la  même  ration 
étoient  diiformes.     On  a  même  voulu  réduira 
en  Art  cette  expreSon  forcée  ^  &  on  renfeigne 
dans  un  Traité  qui  eft  entre  les  mains  de  tous 
ks  commençans,  j'entenUs  XtTraité des  PaJJi-jns 


(2)  Conf.  Dcfcript.  des  Pierr.  gr.  da  Cab.  dé  Stpsch  5 
p.  584. 

T  z 
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par  Charles  le  Brun.  Cet  Artifte  a  non  •  feule- 
ment fait  tous  les  vifages  exciêmement  paffion- 
nés  dans  fon  livre  de  delTins  ,  mais  il  y  en  a 
quelques-uns  qu'il  a  mis  dans  un  état  de  fu- 
reur. On  croit  apparemment  que  l'on  apprendra 
l'expreiïion ,  comme  Diogene  tâchoit  d'appren- 
dre la  fagefle  ,  en  faifant  comme  les  Muficiens 
qui  entonnent  fort  haut  pour  attrapper  le  ton 
véritable.  Par  malheur  la  jeunelTe  ardente  incli- 
ne toujours  pluiôt  aux  extrêmes  qu'au  jufie  rai- 
lieu,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  à  efpérer  que  par 
une  expreflion  forcée, elle  apprenne  une  expres- 
fion  modérée  fi  difficile  à  garder. 

2.  Ds  îa  Proportion. 

L'examen  de  la  Beauté  en  général  nous  con- 
duit à  celui  de  la  Proportion  :  nous  viendrons 
enfuite  à  la  Beauté  particulière  des  différentes 
parties  du  corps  humain. 

De  îa  Proportion  en  général» 

La  ftruclure  du  corps  humain  réfulte  du  nom- 
bre traii  qui  eft  le  premier  nombre  impair  &  le 
premier  nombre  de  proportion  :  c^r  il  contient 
en  foi  le  premier  nombre  pair ,  &  un  autre  nom- 
bre qui  les  he  tous  deux  enfemble.  Deux  cho- 
fes ,  dit  Platon  (  i  )  ne   peuvent  pas   fublifter 


(  I  )  In  Timœo.  p.  477.  1,  ult.  Edit.  Baf. 
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fans  une  troifieme;  le  meilleur  lien  eft  celui  qui 
s'unit  Itji-même  le  plus  qu'il  eft  poffibleà  l'objec 
lié ,  de  façon  que  le  premier  foit  proportionné 
au  fecvintà  comme  celui  ■  ei  à  celui  du  milieu» 
Par  !,,iiéquent  dans  ce  nombre  il  y  a  ie  com- 
mewcêiiient  ,  le  milieu  &  la  fin  ;  &  toutes  les 
cliolë.s  ionf  déterminées  par  le  nombre  trois,  com^, 
me  l'enfeignen*^  les  Pythagoriciens  (  2  \ 

Le  corps  ■:,  trois  parties  ,  ainfi  que  les  mem- 
bres principaux.    Les  trois  parties  du  corps  font 
le  îronc,  les  c  uiiès  &  les  jambes.   La  partie  in* 
féieure  du  orps  le  divife  de -même  en  trois, 
le^  cuifles,  les  jumbcs  &  les  pieds.     Les  bras, 
les  mains  &  les  pieds  fouffrent  la  même  divi- 
fion  ,    &  on  pourroit  encore  la  démontrer    de 
quelques  autres  parties  qui  ne  Ibnt  pas  aulîi  clai- 
rement compofées  de  trois  parties.     La  propor- 
tion de  ces  trois  parties  eft  dans  le  total  com- 
me dans  fes  différentes  parties  ;  &  dans  les  hom- 
mes bien  faits ,  le  corps  &  la  tête  feront  propor- 
tionnés aux   cuiflès  &  aux  pieds  ,  comme  les 
cuilFes  aux  jambes  &  aux  pieds ,  de  -  même  que 
la  partie  fupérieure  du  bras  eft  proportionnée  à 
la  partie  fuivante   &   à  la  main.     Le  vifage  a 
aulïi  trois  parties  ,   c'eft  -  à- dire  trois  fois   I4 
longueur  du  nez  ;   mais  la  tête  n'a  pas  la  lon- 
gueur de  quatre  nez,  comme  quelques-un^  l'ont 


(3  )  Ariflot.  De  cœi.  &  niund.  Ub.  I, 
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fauflement  indiqué  (  i  \  La  partie  fupérietire 
lie  la  tête  prife  à  plomb  depuis  la  naiflance  des 
cheveux  fur  le  front  jufqu'au  fommet  n'a  que 
trois  quatrièmes  de  la  longueur  du  nez;c'e(l-à- 
dire  que  cette  partie  eil  proportionnée  au  nez, 
comme  neuf  à  douze. 

De  la  Proportion  confidéîés  dans  um  application 
plus  particulière. 

li  efl  probable  que  les  Artilîes  Grecs  ,&  avant 
eux  les  Artiftes  Egyptiens  ,    ont  déterminé  par 
des  règles  exaélement  fondées  dans  la  Nature  , 
les  plus  grandes  &  les  plus  petites  proportions  5 
qu'ils  ont  fixé  une  mefure  pofitive  pour  la  lon- 
gueur ^  la  largeur,   &  les  contours  convenables 
à  ch:i-i]ue  âge,  à  chaque  pofition  j   &  que  tout 
cela  le  trouvoit  dans  les    Ecrits  des    anciens 
ArtiÛes  qui   traitèrent   de  la   fymmétrie  C  2  )o 
Cette  détermination  exaéïe  efi:  en  même  temps 
le  fondement  du  fyftême  égal  de  proportions 
obfervé  jufques  dansles  Figures  des  plus  médio- 
cres Arciftes  parmi  les  Anciens.    Malgré  la  dif- 
férente manière  qui  diflingua  les  différens  Maî- 
tres, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  de  My- 
ron,  de  Folyclete,  de  Lyfippe,  tous  les  anciens 
monumens  femblent  pourtant  fortis  de  la  même 
Ecole.    Ainii  quî  l'on  reconnoît  la  manière  de 


(1  )  Watelct  rcHcx.  fur  la  Feint,  p.  65.  n.  4, 
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jouer  d'un  maîcre  de  violon  dans  les  ditTirens 
élevés  qu'il  a  formés,  on  remarque  de  niême 
les  mêmes  régies  fondameiuales  dans  les  deHi  is 
des  anciens  Ariiftes  du  plus  grand  îufqr.'au  pi'as 
petit.  Si  on  trouve  quelques  écarc^  dans  la  pr.)- 
portion,  quels  qu'ils  faient^comm^ ,  pnr  exem- 
ple ,  dans  une  belle  petite  Figure  de  femme  naa 
que  poflede  le  Sculpteur  Cavacepi  à  Rome,  dans 
lequel  le  tronc  depuis  le  nombril  jufqu'au  fcxe, 
efc  extrêmement  lon^^  ,  il  faut  préfumsr  que 
cette  Figure  a  c'é  travaillée  d'après  Nature  ,  & 
que  l'original  avoit  cette  disproportion.  On  l'e 
doit  pourtant  pas  abufer  de  ce^te  prL'G)mpiion 
pour  excufer  des  fautes  ve'ritablcs  contre  la  Na- 
ture &  contre  TArto  Ce  n'eft  pas-l:\  mon  in- 
tentian.  Si  l'on  voit  une  oreille  qui  n'cil  pas  de 
la  m^ême  hauteur  que  le  nez  ,  comme  il  y  en  a 
une  à  un  BuQe  d\m  B;icchas  Indien  apparîti- 
nant  au  Carduial  Albani ,  il  faut  convenir  fran- 
chement que  cMt  une  fiute  incxçuiabie. 

De  Ici  Proportion  du  pkd.     Réfutation  cks  mcpri' 
fis  de  quelques  Auteurs  à  es  fujet. 

Les  règles  de  tonte  proportion  quelconque 
étant  prifes  de  l'art  de  la  proportion  du  corps 
humain,  il  eft  à  croire  qu;  ce  furent  les  .'-Ci-Hp- 
teurs  qui  les  déterminent  les  premiers,  ce  u  i'eii- 


(2)  Philoftr.  Jun.  Pxocm.  Tcnn, 
T4 
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fuite  elles  paflerent  dans  rArchitecltsre  où  elles 
eurent  également  force  de  loi.  Dans  toutes  les 
grandes  dimenfions  des  Anciens,  le  pied  fervoit 
de  règle.  Les  Sculpteurs  Temploy oient  pour 
régler  la  flature  de  leurs  Figures  :  ils  leur  don- 
noient  ,  félon  le  témoignage  de  Viiruve  Ci  ) , 
fix  longueurs  du  pied.  La  raifon  en  eft  que  le 
pied  eft  de  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
celle  qui  a  une  mefure  plus  jufte  &  plus  con- 
fiante. Elle  l'eft  plus  que  la  mefure  du  vinge 
d'après  laquelle  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
modernes  calculent  ordmairement  la  hauteur  de 
leurs  Figures.  C'eft  pourquoi  Pythagore  indi- 
que la  longueur  d'Hercule  (  z  )  par  le  pied 
dont  il  s'étoitfervi  pour  mefurcr  le  ftade  Olym- 
pien à  Elis.  Cela  ne  nous  autorife  nullement  à 
conclure  avec  Lomazzo  (  5  )  que  le  pied  de  cec 
Hercule  avoit  la  feptieme  partie  de  ta  longueur» 
On  doit  encore  moms  croire  ce  que  le  même 
Auteur  allure  avec  tant  de  confiance,  &  prefqu^ 
comme  témoin  oculaire  (4  ),  au  fujet  des  pro- 
portions fixées  par  les  anciens  Artiites  pour  les 
Statues  dés  différentes  Divinités  ,  favoir  une 
proportion  de  dix  vifages  pour  Vénus  ,  de  neuf 
pour  lunon,  de  huii  pour  Neptune  ,  de  fept 
pour  Heccule,    Ils  faut  avoir  bien  de  la  confian- 


(i)  Lib    lîl.  Cap.  I. 

C?)  Aul.  Gell.  N/a.  Att.  Lib.  L  Cap.  i; 

(5}  Tratt,  deJla  Pittj  Lib.  J.  Cap  10., 
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ce  dans  la  crédulité  du  ledeur  pour  avancer  de 
pareilles  fibles 

Cette  proportion  entre  le  pied  &  le  corps  qui 
a  paru  étrange  &  même  incompréiienrible  à  un 
{Iwaiit     5"  )  &  qui  a  été  tout   à  -fait  rejettée  par 
Perrault  (  6  ) ,  eft  pourtant  fondée  fur  l'expérien- 
ce naturelle  auffi  jade  dans  les  pedies  itatures 
que    dans   les   grandes.     Après  une   re.-hercae 
exaéle,  cette  proportion  ne  s'eft  pas  feulement 
trotivée  dans   l.  s    t^i^ures   Egyptiennes,    mais 
aufti  dans  celles  des  Grecs,  &  il   eft  vraifem- 
blable  qu'elle  lé  trouveroit  dans  toutes  les  Sta- 
tues fi  les  pieds  de  toutes  avoient  été  confer- 
vés.    On  peut  s'en  convaincre  par  Texamen  de 
quelques  Figures  Divines  dans  la  longueur  def' 
quelles  FArtifte  a  pouflé  quelques  parties    au- 
delà  de  la  mefure  naturelle.      tJn.  Apollon  qui 
eft  un  peu  plus  haut  que  fept  têtes ,   a  le  pied 
plus  long  que  la  tête  de  trois  pouces  d'une  pal- 
me Romaine  :   Albrecht  Durer  a  donné  à   fes 
Figures  la  même  hauteur  de  huit  têtes,  &  defix 
longueurs  du  pied.      La  taille  de  la  Vénus  de 
Médicis  eft  extrêmement  mince,   &  la  tête  pe^ 
tite:  (a  hauteur  eit  de  fept  têtes  &  demie  ,   pas 
davantage  ;  fon  pied  eft  d'une  palme  &  un  de- 
mi-pouce de  longueur,  &  toute  la  hauteur  de 
la  Figure  contient  fix  palmes  &  demie. 


C4)  Id.  ibid.  Lib.  VI.  Cap,  3.  p.  2S7. 

(5)  Huet  in  Huetiana. 

(ô)  Yitruv.  Liv.  ]il.  Chap.  I.  p.  57,  n.  3. 
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Nos  Artiftes  en  général  font  encore  obferver 
à  leurs  élevés  que  les  anciens  Sculpteurs  ont; 
fait,  principalement  dans  les  Figures  Divines, 
la  partie  du  corps  depuis  le  creux  de  Teftomac 
jufqu'au  nombril  ,  laquelle  ordinairement  n'efl: 
pas  plus  longue  que  le  vifage ,  de  la  moitié  du 
vifage  plus  longue  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  la 
ÏNature.  Mais  c'eft  une  méprife.  Celui  qui  au- 
ra occafion  de  voir  la  Nature  dans  les  beaux  corps, 
trouvera  cette  partie  conforme  à  la  mefure  qu'el- 
le a  dans  les  Statues. 

11  feroit  facile  de  fiiire  entrer  dans  ce  Traité  du 
deffin  Grec  des  nudités  ,  une  énumération  dé- 
taillée des  proportions  du  corps  humain  ;  mais 
cette  fimple  théorie  ,  fans  indruélion  pratique  j^ 
auroit  été  ici  tout  auffi  infrudueufe  que  dansplu- 
iiieurs  écrits  où  l'on  a  été  très-prolixe  fur  cet 
objet,  fans  même  y  joindre  des  Figures.  Les 
effais  que  l'on  a  faits  pour  foumettre  les  propor- 
tions du  corps  aux  règles  de  l'harmonie  mufica- 
le,  ne  promettent  pas  de  grandes  lumières  pour 
les  deffinateurs  ,  ni  pour  ceux  qui  cherchent  la 
connoilTance  du  beiu.  Un  examen  arithmétique 
de  cette  matière  feroit  encore  auiïi  inutile  aux 
Artiftc3,que  la  fréquentation  paffagere d'une falîe 
d'armes  le  feroit  aux  foldats  dans  une  bataille. 
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Détermination  de  la  proportion  du  ^ifage , 
à  Vufage  des  Dejfmateurs. 

Pour  ne  pas  laifler  cet  article  de  la  Proportion 
fans  inftrudion  pratique  pour  ceux  qui  commen- 
cent à  delïiner,  j'indiquerai  au  moins  les  propor- 
tions du  vifage  ,  prifes  d'après  les  plus  belles 
têtes  de  l'Antiquité  &  de  la  belle  Nature,  com- 
me une  règle  infaillible,  &  le  plus  parfait  mo- 
dèle. Mon  ami  Mr.  Antoine -Raphaël  Mengs 
le  plus  grand  Maître  dans  fon  art ,  a  déterminé 
cette  règle  avec  plus  de  précifion  &  d'exaditude 
qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui;  il  paroît  qu'il  a 
trouvé  la  trace  que  les  Anciens  ont  fuivie. 

On  tire  d'abord  une  ligne  verticale  qui  doit 
être  partagée  par  cinq  feélions:  la  cinquième 
partie  efl:  réfervé  pour  les  cheveux  ,  le  refte  fe 
partage  en  trois  portions  égales.  Par  la  première 
de  ces  parties  on  tire  une  hgne  horizontale  qui 
forme  une  croix  avec  la  ligne  verticale,  cette 
ligne  horizontale  doit  avoir  en  largeur  deux  par- 
ties des  trois  qui  font  la  longueur  du  vifage. 
Des  points  les  plus  éloignés  de  cette  ligne  il 
faut  tirer  des  courbes  qui  remontent  jufqu'au 
point  le  plus  élevé  de  la  cinquième  partie  réfer- 
vée  plus  haut.  Ces  lignes  forment  ainfi  l'extré- 
mité fupérieure  de  la  forme  du  vifage.  Une  de 
ces  trois  parties  de  la  longueur  du  vifage  fe  di- 
vife  alors  en  douze  parties  ;  trois  de  ces  parties, 
c'eft-à-  dire  la  quatrième  partie  du  tiers  du  vi- 
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fage,  doivent  être  portées  des  deux  côtés  du  point 
où  les  deux  lignes  fe  coupent,  &  les  deux  par- 
ties indiquent  refpace  compris  entre  les  deux 
yeux.  Cette  même  partie  fera  portée  fur  les 
deux  extrémités  de  cette  ligne  horizontale  3  alors 
reftent  deux  de  ces  parties  entre  celle  qui  a  été 
portée  fur  le  bout  le  plus  éloigné  de  la  ligne ,  & 
celle  qui  a  été  portée  fur  le  point  de  la  fedion 
des  lignes,  &  ces  deux  parties  indiquent  la  lon- 
gueur d'un  œil  :  une  autre  partie  eft  pour  la 
hauteur  des  yeux.  Il  y  a  la  même  diflance  de 
la  pointe  du  nez  jufqu'à  Tincifion  de  la  bouche  , 
de  celle-ci  jufqu'à  l'enfoncement  du  menton, & 
de  cet  enfoncement  à  la  pointe  du  menton.  La 
largeur  du  nez  contient  une  femblable  partie  5 
mais  la  largeur  de  la  bouche  en  a  deux ,  elle  eft 
donc  femblable  à  celle  des  yeux ,  &  mefurée  par 
la  hauteur  du  menton  jufqu'à  l'ouverture  de  la 
bouche.  Si  l'on  prend  la  moitié  du  vifage  jus- 
qu'aux cheveux,  on  aura  la  longueur  qui  fe  trou- 
ve depuis  le  menton  jufqu'au  creux  du  cou.  Je 
crois  que  cette  façon  de  deflmer  eil  claire  ,  mê- 
me fans  figure.  Quiconque  la  fuivra  ne  pourra 
pas  manquer  la  belle  &  véritable  proportion  dtj 
vifage. 

3.    De  ïa  haute  des  parties  particulières 
du  corps. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  beauté  particulière 
des  différentes  parties  du  corps  humain ,  c'eft  U 
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Nature  qu'il  faut  confulter.  Elle  feule  peut  ap- 
prendre la  perfeélion  de  cette  partie  du  delTin. 
Car  elle  s'élève  autant  au-deffus  de  l'Art  dans  la 
formation  d'une  partie  unique, que  l'Art  s'éieve 
au-deffus  d'elle  dans  le  tout  -  enfemble.  Cette 
obfervation  regarde  furtout  la  Sculpture  qui  efc 
incapable  d'animer  les  parties  auxquelles  la  Pein- 
ture peut  néanmoins  donner  une  efpece  de  vie. 
Comme  d'ailleurs  les  plus  grandes  villes  offrent 
rarement  certaines  parties  d'une  beauté  ache- 
vée ,  comme  un  beau  profil ,  nous  fommes  obli- 
gés de  nous  infcruire  fur  ce  point  à  l'Ecole  des 
anciens  &  par  leurs  chefs  -  d'œuvres .  ce  qui  re- 
garde également  les  nudités.  Qu'on  fe  fouvien- 
ne  toujours  que  l'un  qui  conftitue  le  vrai  beau 
eft  difficile  en  toutes  chofes. 

Du  Vifage-i  &  principalement  de  [on  profil. 

Le  profil  Grec  eft  le  premier  caraclere  d'une 
grande  Beauté  dans  la  formation  du  vifage.  Ce 
profil  ell  une  ligne  prefque  droite,  ou  très-dou- 
cement enfoncée  qui  décrit  le  front  6c  le  nez 
dans  les  têtes  de  femmes  ,  particulièrement  lorf- 
que  ce  font  de  jeunes  perfonnes.  La  Nature 
donne  moins  fouvent  cette  belle  forme  fous  un 
ciel  dur  que  dans  un  cUmat  doux  &  tempéré. 
Lorfqu'elle  la  donne,  le  vifage  devient  fuscep- 
tible  de  la  plus  grande  Beauté.  La  grandeur 
naît  du  droit  &  du  plein,  comme  le  tendre  efc 
engendré  par  des  infîejcions  douces.     Que  ce 
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profil  foit  un  caraélere  de  la  Beauté ,  c'efc  ce  que 
le  profil  contraire  démontre  aflez.  Plus  l'infle- 
xion qui  fépare  le  nez  du  front  efi:  profonde, 
plus  le  profil  efl:  disgracieux  parce  qu'il  s'éloigne 
de  la  belle  forme.  Lorfqu'on  regarde  un  vifage 
de  côté,  ôc  qu'on  y  apperçoit  ce  défaut  dans  le 
profil ,  on  peut  s'épargner  la  peine  d*y  chercher 
de  la  Beauté ,  il  n'en  eft  pas  fufceptible.  On  ne 
peut  pas  dire  non  plus  que  le  beau  profil  foit  un 
relie  fortuit  des  lignes  droites  du  plus  ancien 
Style ,"  car  on  trouve  des  nez  dont  le  haut  eft 
fortement  enfoncé  dans  des  Figures  Egyptiennes 
dont  tous  les  contours  font  droits.  Il  eft  proba- 
ble que  le  nez  quarré  des  Anciens  (  i  )  n'étoit' 
pas  ce  que  Junius  nous  fait  entendre  dans  l'ex- 
plication qu'il  donne  de  cette  efpece  de  nez  (  2  ), 
mais  plutôt  ce  que  je  dis  ici  du  profil  prefque 
droit.  On  pourroit  auCQ  donner  une  autre  figni- 
fication  au  mot  quarré ,  en  défignant  par-là  un 
nez  travaillé  en  large  avec  des  côtés  tranchans , 
comme  celui  de  la  Pallas  du  Palais  Giaftiniani, 
&  la  prétendue  Veftale  du  même  endroit  ,  ci- 
tée plus  haut.  Mais  cette  forme  ne  fe  trouve 
abfolument  que  dans  les  Statues  du  plus  vieux 
Style. 


(  1  ')  Philodr.  Heroic.  p.  673.  1.  22.  p.  715.  1.  27. 
(2)  De  Pift.  Vet.  Liv.  lîl.  Cap.  9.  p.  157. 
(  3  )  Conf.  Struys  Voy.  T.  II.  p.  75. 
(  4  )  Reinef.  Infcript.  126.   Clafl".  I.    Fabret.   Lifcrip!!. 
Cap«  iV.  p.  322.  n.  438. 
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Des  Sourcils, 

.  La  beauté  des  fourcils  confifte  dans  la  fineffô 
&  la  fubtilité  des  poils  :  c'eft  ainfi  que  les  forme 
la  belle  Nature  (  5  ),  &  c'eft  ainfi  que  les  re- 
préfente  l'Art  par  le  tranchant  qu'il  leur  donne 
dans  les  plus  belles  têtes.  Les  Grecs  les  nom- 
moient  les  fourcils  des  Grâces  C  4  )-  Lorfqu'ils 
étoient  trop  voûtés ,  on  les  comparoit  à  un  arc 
tendu  ou  à  la  coquille  d'un  limaçon  (  5  );  mais 
on  ne  les  mettoit  point  au  nombre  des  beaux 
fourcils  (6). 

Des  Teux. 

La  grandeur  eft  une  des  beautés  des  yeux  5 
de  même  qu'une  grande  lumière  eft  plus  belle 
qu'une  petite.  Cependatït  la  grandeur  de  l'œil 
doit  être  proportionnés  à  fa  boëte  ou  autrement 
à  l'os  de  l'œil  :  elle  fe  mefure  par  l'incifion  des 
paupières  dont  la  fupérieure  forme  dans  les 
beaux  yeux,  un  arc  plus  arrondi  avec  le  coin 
intérieur,  que  la  paupière  inférieure.  Ccpen» 
daiit  les  grands  yeux  ne  font  pas  tous  beaux  j  & 
ceux  qui  font  trop  avancés  n'ont  aucune   pré- 


(5)  Ariftoph.  Lyfiftr.  vs.  8. 

(6)  En  Toscane  on  appelle  S:iipori  ceux  qui  ont  d* 

pareils  fourcils. 
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îention  à  la  Beauté.  Dans  les  lions,  j'entendâ 
les  lions  Egyptiens  qui  font  à  Rome ,  l'ouver- 
ture de  la  paupière  fupérieure  décrit  un  demi- 
cercle  complet.  Pans  les  ;êtes  d;:ffinées  dé  pro- 
fil fur  les  Ouvrages  en  relief  ,  &  en  particulier 
fur  les  plus  belles  Médailles,  les  yeux  forment 
un  angle  dont  l'ouverture  va  vers  le  ricz.  Dans 
cette  pofition  des  têtes  le  corn  des  yeux  s'a- 
baifîè  tant  foit  peu  vers  le  nez  &  le  contour  de 
l'œil  fe  termine  fur  la  hauteur  de  fon  arc  ou  de 
fa  voûte  ,  c'ell  -  à  -  dire  que  la  prunelle  même  eil 
en  profil.  Cette  ouverture  coupée  pour  •  ainfi- 
dire,  donne  aux  têtes  un  air  de  grandeur  ,  un 
regard  ouvert  &  élevé,  dont  le  jour  eft  indiqué 
fur  les  Médailles  par  un  point  élevé  fur  la  pru- 
nelle. 

Dans  les  têtes  idéales,  les  yeux  font  toujours 
plus  enfoncés  que  dans  la  Nature,  pour  don- 
ner par-là  plus  d'élévation  &  de  faillant  à  l'os  de 
l'œil.  Il  eft  vrai  que  des  yeux  enfoncés  ne  font 
pas  une  beauté,  &  ne  contribuent  pas  à  donner 
un  air  ouvert  au  vifage  ;  mais  l'art  ne  pouvoit 
pas  s'aftraindre  .à  copier  ici  la  Nature,  &  il 
conferva  les  idées  qu'il  s'étoit  faites  de  la 
grandeur  du  Style  élevé.  Car  dans  les  grandes 
Figures  fculptées   placées    à  une   plus   grande 

diftance 


(  1  )  Walpoîe's  Catalogue  of  the  noble  Authors,  &c. 
p.  125. 
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diftance  <3ue  les  petites  ,  fi  l'œil  avoit  été  au fiî 
avancé  &  l'os  de  l'œil  aufîi  peu  faillant  que  dans 
la  Nature^  l'œil  &  les  fourcils  euirent  été  à-peine 
vifibles,  la  prunelle  n'y  étant  pas  marquée  com- 
ipe  dans  la  Peinture  ,  mais  ordinairement  ap- 
plattie. ,  Il  fallait  procurer  plus  de  jour  &  d'ojnr 
bre  à  cette  partie  du  vifage,  afuî  de  donner  plus 
de  vivacité  &  d'aélion  à  Toeil  qui ,  fans  cela, 
auroit  été  fans  expreffion  &  comme  mort.  La 
Reine  Elilabeth  d'Angleterre  en;  feroit  convenu 
çi'e-raëme  quoiqu'elle  voulût  être  peinte  fans 
ombre  (  i  ").  -■;  i 

'  L'Art  en  s'élevant  au-deOus  de  la  Nature 
dans  cette  circonftance ,  fit  de  cette  forme  une 
règle  prcfque  générale  que  l'on  fuivit  même  dans 
le  petit  :  car  fur  les  Médailles  des  meilleur:? 
temps,  les  yeax  font  auflî  enfoncés  dans  la  tête 
&  l'os  de  l'œil  plus,  élevé  que  dans  celles  des 
temps  poftérieurs  ;  on  peut  examiner  fur  cq 
point  les  Médailles  d'Alexandre  le  Grand  &  de 
les  fucceifeurs.  Oïi  marquoit  fur  le  bronze  ce 
que  l'on  omettoit  fur  le  marbre  dans  les  meil- 
leurs temps  de  l'Art.  Le  jour,  par  exemple^ 
^infi  que  les  Artiftes  le  nomment, fe  trouve  mar- 
qué par  un  point  élevé  dans  les  têtes  de  GJrorx 
^  d'Hiéron  ,  fur  des  Médailles  antérieures  à 
I^hidias  ;  au  lieu  que  ce  jour  ne  fut  donné  an.^ 
letes  de  marbre,  que  vers  le  premier  fiecle  das 
Empereurs  ,  autant  que  les  connoifiançes  qiv^ 
nous  avons  de  l'Hiftoire  de  l'Art  nous  permet- 
tant d'en  juger,  &  encore  nous  n'avons  que  pea 
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de  têtes  où  il  foit  niirqué :  telle  eft  entre  au- 
tres la  [ête  de  I^iarcellus ,  neveu  d'Augude ,  qui 
fe  voit  au  Capitole.  Beaucoup  de  tdtes  de  bron- 
ze ont  les  yeux  creufés  &  remplis  d'une  autre 
matière.  La  P allas  de  Phidias,  dont  la  lête  étoii 
d'ivoire,  avoit  la  prunelle  de  pierre  (  i  ). 

Du  Fronts 

Un  beau  front  doit  être  court,  félon  quelques 
anciens  ;  &  cependant  un  grand  front  ne  déplaît 
pas,  au-iieu  qu'un  front  rétréci  dépare  fouvenu 
Il  ell:  aifé  d'expliquer  cette  contradiclion  appa- 
rente. Dans  la  jeunefie  le  front  eft  petit,  parce 
qu'alors  il  fe  perd  fous  les  cheveux  qui  le  cou- 
lèrent &  qui  tombent  avec  l'âge.  Ce  feroit  donc 
une  faute  de  convenance  de  donner  un  front  li- 
bre &  élevé  à  la  jeunelfe,  mais  il  convient  à 
l'âge  viril. 

De  la  Bouche, 

La  mefure  de  la  bouche  efl;  conforme  à  Toa- 
t^rture  du  nez ,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci- 
delïïis.  iii  la  fente  en  eft  plus  grande,  c'eit  uiï 
défaut  contre  la  proportion  de  l'ovale  danb  la- 
que! les  parties  qu'il  contient  doivent  dériver 


(  I  )  Plato  Hipp.  maj.  p.  349.  1»  7.  Edit.  13af. 
(2)  Franco  Dial.  délia  Bellezz.  P. I,  p.,  24.  Paul  Ant, 
Rolli  dans  ]es  vcri  fuivans  : 
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vers  le  menton  avec  la  proportion  que  garde  To- 
vale  lui-même  enfe  formant.  Les  lèvres  doivent 
être  teintes  du  plus  bel  incarnat  :  Tinfe'rieure  doit 
être  plus  pleine  que  la  rupérieure  pour  amener 
la  rondeur  du  menton,  &  mettre  ainfi  de  la  ya- 
ilété  dans  les  traits  de  la  figure  humaine. 

Du  Menton. 

Le  menton  n'a  point  naturellement  de  foflette. 
Sa  beauté  confifte  dans  la  rondeur  pleine  de  fa 
forme  voûtée.     La  foflette  eft  un  accident  & 
une  fingularité  dans  la  Nature.   Auiîî  les  Artiftes 
Grecs  ne  font  pas  tombés  dans  l'erreur  commu- 
ne aux  Auteurs  modernes  (2)  qui  regardent  la 
foflette  comme  une  qualité  de  la  Beauté  pure  & 
univerfelle.    C'eft  pourquoi  on  ne  trouve  point 
cet  agrément  poîliche  ni  dans  Niobé ,  ni  dans 
fes  filles ,  ni  dans  la  Pallas  que  pofîede  le  Car- 
dinal Albani ,  qui  font  pourtant  des  Figures  de 
femmes  de  la  plus  fublime  beauté.   Il  li'efl:  point 
non  plus  dans  l'Apollon  du  Belvédère,  ni  dans 
le  Bacchus  de  la  Ville  Médicis ,   ni  dans  aucuns 
autre  Figure  idéale. 


Molle  pozzetta  gli  divide  il  mento, 

Che  la  belch  compisce,  e  il  rifo,  e  ilgÏQCtj 

^^\m  grinrorno,  e  cento  grazi«  e  eeaso, 

V  % 
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Des  autres  parties  extérieures  au  corps* 
Des  Mains. 

La  beauté  de  la  forme  des  autres  parties  da 
corps  étoit  aulïi  univerfellement  déterminée  chez 
les  Anciens  ,  que  celle  du  vifage.  Plutarqug 
montre  très-peu  de  connoKTance  de  l'Art  jquand 
il  dit  que  les  anciens  Artiftes  ne  s'étoient  atta- 
chés qu'au  vifage  (  i  )  &  avoient  totalement 
négligé  les  autres  parties  du  corps.  Il  fe  trompe. 
Ils  déterminèrent  la  forme  de  toutes  les  parties 
les  plus  extérieures  du  corps  comme  les  pieds 
&  les  miins ,  &  même  toutes  les  formes  de  fà 
furface.  Ils  n'oublièrent  pas  non  plus  celles  qui 
ont  le  moins  de  rapport  avec  le  moral ,  &  où 
la  vertu  à  fon  moindre  degré  fcmble  très  -  voi- 
line  du  vice.  L'Art  avoit  des  règles  pour  ces 
panies-là  comme  pour  les  autres;  &  l'Artifte 
qui  réufTit  en  les  formant  montre  une  grande 
connoiflan;re  du  beau. 

Le  temps  &  la  fureur  des  hommes  ne  nous 
ont  laiffé  aucune  belle  main  de  marbre,  &  peu 
de  beaux  pieds.  Les  mains  de  la  Vénus  de  Me- 
dicis  font  modernes,  d'où  l'on  peut  apprécier  lé 
jugement  de  ceux  qui  les  croyant  antiques ,  en- 
ont  reproché  les  défauts  aux   anciens  Artiftes. 


(  I  )  PJi'tarqu.  in  Alexand. 

(2)  Ariftor.  <ï"u!r«o7t'aî/A.  Lib.  I.  p.  147.  I.  8,   Lib.  IL 
p.  187.  K  2ô.  Edir.  S>lb. 
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Dans  l'Apollon  du  Belvédère,  la  partie  des  bras 
au-  deflbus  du  coude,  ell  auffi  une  pièce  récem- 
ment ajoutée. 

La  beauté  d'une  jeune  main  confifte  dans  une 
plénitude  modérée,  avec  des  traits  à- peine  vi- 
fibles,  femblables  à  des  ombres  douces  fur  les 
articulations  des  doigts  où  doivent  Ce  former  des 
foflettes  dans  les  mains  pleines.  Les  doigts  font 
tirés  avec  une  proportion  agréable,  comme  des 
colonnes  bien  travaillées.  L'Art  n'indique  au- 
cune des  jointures  des  articles ,  &  furtout  il  ne 
courbe  point  le  dernier  article  comme  font  les 
Artilles  modernes, 

T)es  Pieâs, 

On  voyoit  plus  de  beaux  pieds  chez  les  An- 
ciens que  chez  nous;  c'elt  que  les  Anciens  ne  le 
ferroient  point  les  pieds  comme  nous  ,  &  que 
moins  le  pied  eft  ferré  plus  fa  forme  eft  natu- 
relle &  belle.  11  eft  aifé  de  le  prouver  par  les 
obfervations  particulières  des  anciens  Philofophes 
fur  les  pieds, &  les  conclufions  qu'ils  en  tiroient 
par  rapport  aux  inclinations  de  l'ame  (2).  C'efc 
pourquoi  dans  la  defcription  des  perlbnnes  re- 
comraandables  par  leur  beauté  ,  comme  Pojyxe- 
lie  (5)  &  Aspafie  (4),  on  fait  mention  de  la 


(3  )  Dares  Phryg.  Cap.  13. 

(4)  ^lian.  Var.  Hift.  Lib.  XII.  Cao.  1, 

V3 
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belle  forme  de  leurs  pieds.  L'hifcoire  auffi  n'a 
pas  oublié  de  faire  remarquer  la  difformité  des 
pieds  de  TEmpereur  Domitien  (  i  ).  Les  Sta- 
tues antiques  ont  les  ongles  plus  applattis  que 
les  modernes. 

De  la  'Poitrine  des  Figures  (^'hommes» 

L'élévation  d'une  poitrine  fuperbement  voû- 
tée étoit  eftimée  une  grande  Beauté  dans  les 
Figures  d'hommes.  Le  père  des  Poëtes  lepré- 
fente  Neptune  avec  une  femblable  poitrine  (2): 
il  en  donne  une  pareille  à  Agamemnon.  Ana- 
créon  fouhaitoit  que  fon  mignon  en  eût  une 
d'une  telle  forme  (3  ). 

Du  Sein  des  Figures  de  femmes. 

Le  fein  des  femmes  peut  être  trop  ample  & 
furchargé.  En  général  la  modicité  du  fein  en 
fit  la  beauté  :  on  fe  fcrvoit  d'une  pierre  de  Tifle 
de  Naxos  (4)  que  l'on  pulvérifoit  &  que  Ton 
appliquoit  fur  le  fein,  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'enflât.     Les  Poëtes  comparent  le  fein   d'une 


(  I  )  Suet.  in  Domit. 

(  2  )  La  poitrine  étoit  vouée  \  Neptune.  Toutes  lèî 
pierres  gravées  cù  il  fe  trouve,  le  reprcfentent  jufqu'au- 
i^efibuc  de  la  poitrine  :  ce  qui  efl  rare  par  rapport  airx 
autres  Dieux.  Voj'.  Defcript.  des  Pisrr.  ^rav.  du  Cab, 
«e  Stosch ,  p.  IG2. 
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jeune  vierge  à  des  raifms  encore  verds  (  5  ),  & 
dans  quelques  Figures  de  Vénus  au  deflbus  de 
la  grandeur  naturelle,  chaque  mammelîe  eft  res- 
ferrée  &  terminée  comme  une  colline  pointue. 
Il  y  a  toute  apparence  que  cette  forme  pafibic 
chez  les  Anciens  pour  la  plus  belle. 

Bu  Bas -ventre. 

Dans  les  Figures  d'hommes,  le  bas -ventre 
reflemble  à  celui  d'un  homme  qui  a  joui  d'un 
long  &  doux  fommeil  ,  ou  qui  a  fait  une  di- 
gedion  falubre  ,  c'eft-^-dire  qu'il  ed  tout -à-fait 
applatti  &  tel  que  les  naturaliftes  le  donnent  pour 
utie  marque  de  longue  vie  (6).  Le  nombril 
eft  profondément  creufé,  furtout  dans  les  fem- 
mes (7),  où  il  forme  un  arc  &  quelquefois 
un  petit  demi- cercle  dont  une  partie  defcend 
&  l'autre  monte.  Le  ventre  eft  mieux  travaillé 
dans  quelques  autres  Figures  que  dans  la  Vé- 
nus de  Médids ,  dont  le  nombril  parole  excelïi- 
vement  grand  ^  profond. 


(3^  Cafaub.  ad  Athen.  Deipn.  Lib.  XV.  p.  972.  L40. 
(4  )  Diofc.  Lib.  V.  Cap.  168. 

(5)  Theocrit.  I  dyl.  II.  vs.  :.    Non.   DionyT.   Lib.  L 
p.  4.  1.4.  p.  15.  1.  9. 

(6)  Baco  Verul.  Hid,  vit.  &  mort.  p.  174. 
^7)  Conf.  Acliil.  Tat.  lirot.  Lib.  1,  p.  9,  1.  7. 

V  4 
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Des  parties  naturelles. 

Les  parties  nauirelleîî  ont  aufii  leur  beauté  par- 
ticulière  •  Parmi  les  tedicules  le  gciucheeit  tuO' 
JQurs  plus  gros  dans  les  Figures  antiques  ,   ainli- 
que  daris  la  Nature.      On  a  obfervé  de-mêaie- 
que  Tœil  gauche  voit  plus  clair  que  le  droit  (  n). 

Des  Genoux. 

Dans  les  Figures  qui  repréfentent  de  jeunes 
petfonnes,  les  genoux  Ibnt  conformes  à  la  belle- 
IVature  qui  ne  les  démembre  jamais  par   des  ar-- 
ticularions  vifibles,  mais  les  offre  toujours  don» 
eement  voûtés  ,   &  légèrement  apphLiîs  ,  ians- 
aucun  mouvement  des  muscles  .    -  ' 

Je  laifie  au  Lecteur  &  à  l'ObfervRCeur  de  U 
Beauté,  à  tourner  la  Médaille,  &  à  (aire  des  re-' 
marques  particulières  far  les  parties  que  le  pein-' 
tfe  d'Anacréon  ne  pou  voit  pas  reprélènter  darxS- 
ion  mignon. 

Eloge  de  Mr.  Anuiné-  Raphaël  Meng, 

Le  fommaire  de  toutes  les  beautés  que  les  an« 
ciens  Artilles  ont  répandues  fur  leurs  FigureS'j 
éi  dont  j'ai  rapporte  les  principaux  traiis  ,  le 
trouve  dans  les  chefs -d'œavrcs  immortels  de 
Mr.  Antoine -Raphaël  Men^^ ,   premier  Peintre 


(  8  )  Philofbph.   Tianiact.    V^  lil.    i>.  730..    P4iî!s 
mémoir.  p.  2  ;  ^ . 
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de  la  Cour  d'Efpagne  &  de  Pologne,  le  premier 
Artifte  de  fon  temps  ,  ôc  peut-être  des  fiecles 
futurs.  Semblable  au  Phénix  ,  on  peut  dire 
que  c'eft  Raphaël  reflufcité  de  fes  cendres  pour 
enfeigner  à  l'univers  la  perfedlion  de  l'Art,  & 
y  atteindre  lui  -  même  ,  autant  qu'il  eft  poffible 
aux  forces  de  l'homme.  La  Nation  Allemande 
le  glorifioit  déjà  à  jufte  titre  d'avoir  produit  un 
philofophe  qui  du  temps  de  nos  Pères  avoit  é- 
clairé  les  fages  &  femé  parmi  les  nations  le  ger- 
me de  toutes  lesfciences.  11  lui  manquoit  démon- 
trer au  monde  un  reftaurateur  de  l'Art ,  &  de  voiç 
lé  Raphaël  Germanique  reconnu  &  admiré  pouj: 
ï,el  à  Rome  même  qui  efl:  le  fiege  des  Arts. 

Remarque  générale  fur  les  Obfervatiom  prs-  ^ 
cédentei  fur  la  Beauté» 

J'ajourerai  aux  Obfervations  précédentes  fur 
la  Beauté ,  une  remarque  qui  peut  fervir  comme 
de  première  leçon  aux  voyageurs  &  aux  com- 
mençans.    Voici  cette  leçon  : 

Ne  vous  appliquez  pas  à  découvrir  les  défauts  ^ 
les  imperfe&iofis  dans  les  Ouvrages  de  VArty 
avant  que  vous  ayez  appris  à  en  conmUre  ^ 
à  en  faifir  le  beau» 

L'utilité  de  cette  maxime  eft  fondée  fur  l'ex- 
périence journalière.    La  plupart  des  jeunes  Ar- 
2$  qui  ont  voulu  faire  les  critiques  ,   avant 
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que  d'avoir  commencé  à  connoître  le  beau  & 
la  perfeélion  de  l'Art,  n'y  font  jamais  parve- 
nus. Ils  ont  imité  les  Ecoliers  qui  tous  ont 
àflëz  d'efprit  pour  voir  la  foiblefle  6c  les  imper° 
feélions  de  leur  maître ,  fans  avoir  affez  de  do- 
cilité pour  mettre  en  pratique  fes  bonnes  leçons. 
Notre  vanité  cherche  à  fe  repaître  des  défauts 
d'autrui.  Un  fimple  regard  ne  lui  fuffit  pas  :  elle 
n'eft  flattée  que  quand  elle  a  jugé.  Comme  une 
thefe  négative  eft  plus  aifée  à  trouver  qu'une 
thefe  affirmative ,  de  même  il  eil  plus  facile  de 
découvrir  les  défauts  d'un  Ouvrage  que  d'en 
voir  les  beautés  ^  &  il  en  coûte  moins  pour  cri- 
tiquer les  autres  que  pour  fe  perfectionner  foi- 
même.  On  loue  en  général  la  beauté  d'une  Sta- 
tue. Cet  éloge  vague  n'exige  aucune  connoiflan- 
çe:  il  eft  le  réfultat  d'un  coup  d'œil  jette  légère- 
ment &  comme  au  hazard.  Ainfi ,  fans  avoir 
reconnu  le  beau  dans  aucune  de  fes  parties  ,  en 
quoi  confifte  pourtant  l'habileté  du  Connoifleur, 
on  s'appefantit  fur  les  défauts.  On  obferve  par 
exemple  dans  Apollon  ,  un  genou  tourné  en- 
dedans  qui  provient  plutôt  du  peu  d'adrefle  de 
ceux  qui  ont  rejoint  ceâ  parties,  que  de  l'inha- 
bileté de  l'Artifte.  On  critique  de  même  dans 
le  prétendu  Antinous  du  Belvèdete ,  les  jambes 
tournées  en  dehors,  &  dans  l'Hercule  Farnefe , 
la  tête  que  l'on  trouve  alTez  petite  ,  parce 
Dù'on  l'a  ainfi  lu  dans  les  livres.  Ceux  qui  veu- 
lent faire  parade  d'une  fcience  plus  profonde  a- 
joiicent  que  la  tête  a  été  trouvée  dans  un  puit^ 
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à  «ne  lieue  de  la  Statue  ,  &  les  jambes  à  dix 
lieues.  Cette  fable  eft  citée  dans  plus  d'un  livre. 
On  ne  voit  pas  que  l'on  prend  de  bonne  foi  des 
additions  modernes  pour  des  Ouvrages  antiques. 
Telles  font  les  Obfervations  que  les  guides  aveu- 
gles &  ignorans  font  faire  à  ceux  qui  voyagent 
à  Rome ,  telles  font  auffi  celles  que  Ton  trouve 
ëans  4es  voyages  d'Italie  où  l'on  préfume  de  dé- 
crire quelques  monumens  de  Pantiquité.  On 
peut  fe  tromper  auffi  par  trop  de  précaution  , 
&  de  prévention  en  faveur  des  anciens.  Mais 
ils  ne  rifquent  rien  de  chercher  plutôt  des 
beautés  que  des  défauts.  Ils  en  trouveront  fûre- 
ment,  &  l'on  ne  pourra  pas  dire  qu'elles  foient 
l'effet  de  leur  imagination  qui  eft  perfuadée  d'a- 
vance qu'elle  va  voir  du  beau.  Ce  beau  eft  réel, 
&  qui  ne  Ta  pas  fenti ,  doit  voir  &  revoir  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'apperçoive  :  car  il  y  eft. 

J^a  dejfin  des  Figures  d* Animaux  exécutées 
par  les  Artifîes  Grecs» 

Le  deffin  des  Figures  humaines  nous  conduit 
naturellement  au  deffin  des  Figures  des  ani^ 
maux  :  c'eft  la  marche  que  nous  avons  fuivie 
dans  le  Chapitre  fécond.  L'examen  &  la  con- 
jsoiffance  de  la  nature  des  animaux  étoit  l'objet 
des  Artifces  Gfecs,  comme  celui  des  Philofophes, 
Plufieurs  ont  cherché  à  fe  difiinguer  particulière- 
ment dans  cette  partie  de  l'Art.  Calamis  s'at- 
taclia  à  repréfenter  des  Chevaux,  ql  Nicas  des 
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Chiens;  la  Vache  de  Myron  efc  plus  renommée 
que  fes  autres  Ouvrages,  elle  a  été  chantée  pas 
plufieurs  Poëres  dont  les  écrits  nous  font  parve- 
nus. On  vantoit  aulli  un  Chien  du  même  Ar- 
tifle,  de  même  qu'un  Veau  de  Menachmus  fi). 
Nous  lirons  que  les  anciens  Artilks  ont  travaillé 
des  bêtes  féroces  d'après  le  naturel.  Praxiteles 
avoit  devant  lui  un  Lion  vivant,  lorfqu'il  le  re- 
préfentoit  C^)* 

Figures  d'Animaux  qui  fe  font  conjervees^ 
Des  Lions. 

H  s'eft  confervé  des  Lions  &  des  Chevaux 
d'une  grande  beauté:  les  uns  font  ifolés,  d'au- 
tres font  fur  des  Bas- reliefs,  des  Médailles  & 
des  Pierres  gravées.  Le  Lion  aiïïs  de  marbre, 
blanc  j  au-deifus  de  la  grandeur  naturelle  ,  qui 
étoit  au  Pirée  à  Athènes,  &  qui  cil  à-préfenc 
à  rentrée  de  l'Arfenal  à  Venile  ,  eil  compté  avec 
raifon  parmi  les  plus  beaux  Monumens  antiques 
en  ce  genre.  Le  Lion  fur  fes  pieds  ,  &  aulîi 
plus  grand  que  le  naturel  qui  ell  au  Palais  Bar- 
berini ,  montre  ce  Roi  des  animaux  dans  tout 
l'appareil  de  fa  m  ai  elle  terrible.  Les  Lions  font 
très- bien  deffiués  &..  frappés  fur  les  iMédaiUes  de, 
la  ville  Veliai 


(i)  Plin.  Lib.  XXXI V.  Qp.  19. 
(2)' Idem  Lib.  XXX Vi.  Cap.  5. 
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Des  Chevaux, 

Peut-être  que  les  Artiftes  modernes  n'ont 
point  furpalTé  les  anciens  dans  la  repréfen- 
tation  des  Chevaux.  Du  Bos  eft  d'un  fen-. 
timent  contraire  (  .^  )  ,  &  fa  raifon  efl:  que  les 
Chevaux  Anglois  furpaffent  en  beauté  ceux  d'I- 
talie &  de  la  Grèce.  Il  efl:  indubitable  que  les 
Juraens  Néapolitaines  &  les  Jumens  Angloifes 
couvertes  par  des  Etalons  d'Efpagne  donnent 
une  race  plus  noble,  &  Ton  fe  fert  de  cette  ex- 
périence pour  la  perfection  des  haras  dans  ces: 
pays:  ce  qui  s'étend  auffi  à  d'autres  paysj  mais 
l'expérience  efl:  contraire  dans  d'autres  climats. 
Céfar  trouvoit  de  fon  temps  les  Chevaux  Alle- 
mands très  -  mauvais  :  aujourd'hui  ils  font  très- 
bons.  Il  eflimoit  beaucoup  les  Chevaux  Gallois  : 
à-préfent  ce  font  les  plus  mauvais  de  l'Europe. 
Les  Anciens  ne  connoilToient  pas,  il  eft  vrai, 
la  belle  race  des  Chevaux  Danois,  les  Chevaux 
Anglois  leur  étoient  auffi  inconnus  ;  mais  ils  a- 
voient  des  Chevaux  Capadociens,  Epyrotes- 
les  meilleurs  de  tous,  des  Perfans , des Achéens 
&  Theflaiiens,  des  Siciliens  &Tyrreniens,ainti 
que  des  Chevaux  Celtiques  ou  Efpagnols.  Hip- 
pias  dit  chez  Platon  (  4  )  :  Nous  avons  dans  no- 
tre pays  les  plus  beaux  Chevaux. 

Les  défauts  que  le  même  Auceur  trouve  aa 
Cheval  de  Marc-Aurele   ne   prouvent  rien  en 


(3)  Réflex.  fur  la  Pcë.'le  &  fur  la  Peinture. 

(4)  Hipp.  ma),  p.  348.  i.  21.  Edit.  Baf. 
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faveur  de  Ton  fentiment.  Ce  Cheval  renverfé 
&  enfoui  a  du  fouffrir  de  ces  accidens.  Quant 
à  ce  qu'il  dit  des  Chevaux  qui  font  au  Monte 
Cavallo,  il  méiite  la  plus  féverc  cenfure  :  ce 
qui  eft  antique  n'eft  pas  pour  cela  rempli  dt 
défauts. 

Quand  nous  n'aurions  d'autres  Chevaux  anti- 
ques que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  dans  l'antiquité  mille 
Statues  équeftres,  contre  une  feule  dans  des 
temps  plus  modernes,  &  que  les  Artiftes  anciens 
n'aient  connu  les  qualités  d'un  beau  Cheval , 
auffi  bien  que  leurs  Hiftoriens  &  leurs  Pcëtes» 
Calamis  a  furement  eu  autant  de  connoifîance  de 
fes  vertus  &  de  fes  beautés,  qu'Horace  &  Vir- 
gile qui  nous  les  décrivent  avec  beaucoup  d'ex- 
aftitude.  Il  me  femble  que  les  quatre  Chevaux 
de  bronze  placés  au- defllis  du  portail  de  TEglife 
de  St.  Marc  à  Venife  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  ce  genre.  Une  tête  naturelle  ne  pour- 
roit  pas  être  plus  belle  ni  plus  fpirituelle  que 
celle  du  Cheval  de  l'Empereur  Marc-Aurele» 
Les  quatre  Chevaux  de  bronze  attelés  au  char 
placé  fur  le  Théâtre  d'Herculanum ,  étoient 
beaux ,  mais  d'une  race  légère ,  comme  font 
ceux  de  Barbarie.  Des  débris  de  ces  quatre 
Chevaux  on  en  a  fait  un  feul  que  l'on  voit  dans 
la  Cour  du  Cabinet  Royal  à  Portici.  Deux  au° 
très  Chevaux  de  bronze  du  même  Cabinet  peu- 
vent être  mis  au  nombre  des  Monumens  les 
plus   précieux   qui  s'y  trouvent.    Le  premier 
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monté  par  fon  Cavalier  a  été  trouvé  au  mois  de 
Mai  1 76  ;  dans  les  ruines  d'Herculanuni  j  mai.,  "les 
jambes  du  Cheval  &  du  Cavalier  manquaient 
ainfi  que  le  bras  droic  de  ce  dernier.  On  a 
trouvé  aufîi  fon  piedeftal  marqueté  en  argent. 
Le  Cheval  a  deux  palmes  de  long  :  il  a  les  yeux 
d'argent,  une  rofe  du  n:éme  métal  fur  l'attache 
de  la  bride  qui  paiïe  fur  le  front,  &  une  tête  de 
ÏVIédufe  auffi  d'argent  fur  le  poitrail.  La  bride 
cft  de  cuivre.  La  Figure  du  Cavalier  a  auflî 
des  yeux  d'argent  :  fon  manteau  eft  attaché  fur 
l'épaule  droite  avec  une  agrafFe  d'argent.  11  tient 
de  la  main  gauche  un  fourreau  d'épée ,  de  forte 
que  l'épée  nue  doit  avoir  été  dans  la  main  droite 
qui  manque.  A  en  juger  par  l'air  de  la  Figure, 
on  la  prendroit  pour  un  Alexandre  couronné 
d'un  diadème.  La  hauteur  totale  comptée  de- 
puis la  bafe  eft  d'une  palme  Romaine  &  dix 
pouces.  L'autre  Cheval  efc  également  mutilé  ôc 
fans  Cavalier.  Tous  les  deux  font  travaillés  avec 
beaucoup  de  vérité ,  6c  la  forme  en  eft  très-élé- 
gante. 

On  voit  des  Chevaux  très -proprement  deiïî- 
nés  fur  quelques  Médailles  de  Syracufe  &  d'au» 
très  villes.  L'Artifte  qui  a  placé  les  trois  let- 
tres initiales  de  fon  nom  Mi0  fous  la  tête  d'un 
Cheval  fur  une  Cornaline  du  Cabinet  deStosch, 
étoit  fur  de  la  perfeélion  de  fon  Ouvrage  &  de 
l'approbation  des  ConnoiiTeurs  (  i  ). 

{0  Defcript.  desPier,  gr.  du  Caî>,  deScosch,  p.  ,543.' 
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Je  répéterai  à  cette  occafion  rObfervatlon  qus 
f  ai  faite  plus  haut  (  i  )  favoir  que  les  anciens 
Artiftes  n'étoient  pas  plus  d'accord  fur  le  mou- 
vement des  Chevaux,  c'eft-à-  dire  fur  leur  ma- 
nière de  lever  les  pieds  ,  que  ne  le  font  les  Au- 
teurs modernes  qui  ont  traité  ce  point.  QueU 
ques-uns  Çi  )  prétendent  que  les  Chevaux  lè- 
vent les  deux  jambes  de  chaque  côté  enfemble,, 
&  telle  efl:  Tallare  des  quatre  Chevaux  antiques 
de  Venife ,  des  Chevaux  de  Caftor  &  de  Poîr 
lux  au  Capitule  ,  &  des  Chevaux- de  Nonius 
Balbus  &  de  fon  Fils  h  Ponici.  D'autres  fonc 
perfuadés  que  les  Chevaux  le  meuvent  diagona- 
lement,  ou  en  forme  de  croix  (  O  »  c'eft-à-dire 
qu'avec  le  pied  droit  de  devant  ils  lèvent  le  pied 
gauche  de  derrière,  ce  qui  eft  fondé  fur  l'e.^pé-r 
rience  &.fur  les  loix  de  la  méchanique.  Les 
pieds  du  Cheval  de  Marc- Aurele  ont  un  mou. 
vement  pareil  ,  de -même  que  ceux  des  quatre 
Chevaux  attelés  à  fon  char  flir  un  Bas-relief, 
&  ceux  des  Chevaux  qui  font  fur  l'Arc  de  Titus. 

Juires  Animaux.    Tigre»    Chien  ^  Bouc. 

On  voit  encore  à  Rome  d'autres  Animaux  tra- 
vaillés par  des  Artiftes  Grecs,  en  pierre  dure  (5q 

en 


(  I  )  La-  même  p.  170.  . 

(2  )  Borelli   de  motu  animal.  Part.  I.  Cap.  20,   Baldi- 
nue.  Vite  de  Pirt.  T.  11.  ^.S'^- 
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en  marbre.  11  y  a  dans  la  Ville  NeG;roni  ,  un 
-  Tigre  de  bafalte,  très -bien  fait,  monté  par  un 
très  bel  enfant  de  marbre.  Un  Scuîpttur  pos- 
fede  un  grand  &  beau  Chien  de  marbre.  Le 
Bouc  fi  connu  du  Palais  GiuiUniani  a  une  tête 
moderne. 

J  E  feus  parfaitement  que  l'explication  que  je 
viens  de  donner  du  deffin  du  nud  dans  les  Ou- 
vrages des  Ardites  Grecs,  n'efl:  pas  tout -à- fait 
fufEfante.  Mon  but  n'étoit  pas  de  faire  un  traité 
complet  llir  cette  matière  :  je  voulois  feulement 
indiquer  un  chemin  fur  aux  Artides  &  aux  A- 
mateurs.  Rome  efl:  l'endroit  où  l'on  peut  mieux 
appliquer  &  vérifier  toutes  ces  obfervations.  il 
ne  faut  donc  pas  fe  croire  en  état  de  les  ap- 
précier en  les  lifant  feulement  L'infpeélion  des 
Monumens  eft  la  pierre  de  touche  de  leur  foli- 
diîé.  Ce  qni  d'abord  pourra  paroltre  peu  con- 
forme aux  idées  répandues  dans  cette  Hiftoire 
le  deviendra  par  des  applications  &  des  obfer- 
vations réitérées,  Ainfi  l'expérience  confirmera 
les  principes  que  nous  avons  établis,  ou  piutôc 
que  nous  avons  tirés  des  chefs  -  d'œuvres  île 
l'Art. 


(3)  Magalotti  Lettere. 
Tome  I.  X 
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§.  II.  Du  dejjln  des  Figures  Grecques  drappêes. 

J  a  pafie  au  fécond  article  de  cette  Seélion  ^ 
qui  regarde  le  deffin  des  Figures  drappêes.  L'ex- 
amen de  la  Dr-ipperie  Grecque  eft  d'autant  plus 
néceiTaire  dans  un  fyliêmede  l'Art,  que  tous  les 
traités  qu'on  nous  en  a  donnés  jufques  à  -  pré- 
fent  font  plus  favans  qu'inftruéïifs  ,  &  fi  va- 
gues qu'un  Artifte  pourroit  les  avoir  tous  lus& 
n'en  être  que  plus  ignorant.  Ces  traités  ont  été 
compilés  par  des  gens  qui  a  voient  étudié  les  li- 
vres, mais  qui  n'avoient  aucune  connoifiance  de 
l'Art,  faute  d'en  avoir  vu  &  étudié  les  produc- 
tions. Il  faut  avouer  auffi  qu'il  eft  très -difficile 
tie  déterminer  exaélement  tout  ce  qui  concerne 
cet  article. 

De  la  Drapperk  des  Figures  de  femmes. 

Ne  pouvant  donner  un  examen  complet  & 
détailié  de  la  Drapperie  Grecque ,  je  me  borne- 
rai à  ce  qui  regarde  les  Figures  de  femme,  vu 
que  fuivant  le  témoignage  même  des  Anciens  , 
les  Figures  d'hommes  de  l'Art  Grec  n'ont  point 
été  drappêes.  Tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
remarquable  par  rapport  à  la  drapperie  des  hom- 
mes chez  les  Grecs  fe  trouvera  dans  le  Chapitre 
fuivant  ,  avec  celle  des  Romains ,  où  je  parle 
de  rhabillement  des  hommes  ,  de  même  que 
je  vais   traiter   ici  de  l'habillement  des  Fera- 
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înes  Romaines  en  parlant  de  celui  des  Femmes 
Grecques. 

Divijîon  de  cet  Article, 

f  Je  commencerai  par  parler  de  rétoffe ,  puîç 
des  différentes  pièces  de  rhabillement ,  de  leurs 
modes  &  formes ,  &  enfin  de  l'élégance  de  ces 
vêtemens  ,  comme  aufll  des  autres  parures  & 
gmeraens  des  femmes. 

I.  De  Vétcffe  derhaUîkîiîsnt  des  femmes  chez 
les  Grecs  &'  chez  les  Romains, 

Vêtemens  de  toile ,  &  à^ autre  étoffe  légère. 

Quanta  l'étoffe  des  vêtemens  des  femmes, ilè 
étoient  en  partie  de  toile  ou  d'autre  étoffe  légère. 
11  y  en  avoit  auffi  de  drap  ;  &  il  y  en  eut  de 
foie  parmi  les  Romains  dans  les  temps  podé-: 
rieurs.  Dans  les  Ouvrages  de  Sculpture,  com- 
me dans  la  Peinture ,  on  reconnoît  la  toile  à  f$ 
transparence  &  à  fes  petits  plis  applattis  qui  re- 
piéfentent  le  nud  de  très- près.  Les  Arrives 
ont  donné  cette  forme  à  la  Drapperie  de  leurs 
Figures ,  non  pas  tant  parce  qu'ils  imitoient  la  toile 
mouillée  dont  ils  couvroient  leurs  modèles,  qua 
parce  que  ,  félon  le  témoignage  de  Thucydide 
(i),  les  plus  anciens  habitans  d'Athènes  &  d'au- 


C  I  )  Lib;  I.  p.  3.  ].  î. 
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tfes  villes  delà  Grèce  s'habilloient  de  toile  (  i  )r 
ce  qu'Hérodote  pourtant  n'entend  que  des  vê- 
temens  de  deiTous  que  portoient  les  fetEmes(2). 
Il  eft  fur  que  peu  de  temps  avant  l'âge  de  ces 
Hiftoriens,  on  portoit  encore  beaucoup  d'habil- 
lemens  de  toile  à  Athènes, où  elle  étoit  particu- 
lièrement atrecle'e  aux  femmes  (  5  \  Du  refte 
delà  ne  tireroit  nullement  à  conféquence,  quand 
on  prendroit  pour  d*autres  étoffes  légères  fur  le 
corps  des  femmes ,  ce  qui  pourroit  bien  y  être 
de  la  fimple  toile^  11  faut  bien  cependant  que 
la  toile  ait  été  d'un  ufage  fréquent  en  Grèce , 
puifque  le  lin  le  plus  beau  6c  le  plus  fin  fe  culti- 
voic  &  fe  fabriquoit  aux  environs  d'Elis  (4). 

Du  Coton, 

L'étoffe  légère  deftinée  particulièrement  pour 
l'habillement  des  femmes,  étoit  ordinairement 
du  coton  que  l'on  cultivoit  &  travailloit  dans 
rifle  de  Cos  (  ■  ).  Lorfque  les  hommes  s'en 
fervoient  pour  s'habiller  ,  on  le  leur  reprochoit 
comme  une  marque  de  mollefiè.  Cette  étoffe 
étoit  quelquefois  rayée  (  6  ).  C'eft  ainfi  qu'en 
porte  Charea  habillé  en  Eunuque  dans  les  des- 


Cl)  ^fchyl.   Sept,  contr.  Theb.  vs.  1047.  Tlieocrit. 
Idyl.  II.  vs.  72. 

(2)  Kerodot.  Lib.  V.  p.  201.  1.  16. 

(3)  Euripid.  Bacch.  v.  819. 

(4)  Paufan.  Lib.  V.  p.  384.  1.  31. 
(,5)  Salmaf,  Exerc.  in  Solin.  p.  2^6,  A; 
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iîns  du  Terence  du  Vatican.  On  fabriqua  aufïi 
des  étoffes  légères  pour  Tufage  des  femmes, d'u- 
ne efpece  de  duvet  ou  coton  (  7  )  qui  ctoîc 
fur  certaines  coquilles ,  &  dont  on  fait  encore 
à  Tarente,  des  gans  &  des  bas  très-fins  6c  très- 
chauds  pour  Thy  ver.  Les  Anciens  avoient  des 
étoffes  auffi  transparentes  que  nos  gafes  les  plus 
légères ,  ils  les  appelloient  des  brouillards  (8),  & 
Euripide  dans  la  defcription  qu'il  fait  du  manteau 
dont  Iphigénie  fe  couvrit  le  vifage  ,  dit  qu'il 
■éLoit  il  mince  qu'elle  pouvoit  voir  au  travers  Cp). 

c.-:';|i"i-  .Dtf  la  Soie, 
La  drapper ie  d^  foie  fe  fait  connoître  fur  quel- 
•ques  Peintures  antiques ,  par  fa  couleur  changeante. 
Elle  eil  très-fenfibie  dans  le  beau  tableau  que 
l'on  nomme  communément  les  Noces  Aldovran- 
dines,  ainfi  que  dans  les  copies  d'autres  Peintu- 
res trouvées  à  Rome ,  &  ruinées  par  le  temps , 
dont  Mr,  le  Cardinal  Alexandre  Albani  eft  pos- 
feffeur.  On  en  voit  encore  plus  fréquemment 
dans  les  Peintures  trouvées  à  Herculanum,  comme 
les  favans  Antiquaires  l'ont  obfervé dans  la  defcrip- 
tion &  le  catalogue  qu'ils  en  ont  donnés  (10). 
Cette  couleur  changeante  des  étoffes  de  foie  vient 


(6)  Ruben.  de  re  veft.  Lib.  L  Cap.  2.  p.  13. 

(7  )  Salmaf.  Not   in  Tertu!.  de -Pallio.  p,  i'j2.    175, 

(8)  Turncb.  Adverf.  Lib.   L  Cap.  15.  p.  15. 

(9)  Iphigen,  Taur.  vs.  372.  , 

(10)  Bayardl  Catal,    Ercql.  p.  47.  n,  244.  p,  il'/»  h» 
■593.  Pitt.  Ercol.  T.  II.  Tav:  V.  p.'  27. 
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de  kur  poli  &  de  la  réverbération  des  rayons» 
Elle  n'a  point  lieu  dans  le  drap  ni  dans  le  co« 
ton,  à  caufe  de  leur  furface  crépue  &  peu  unie. 
C'eft  fans  doute  ce  ton  de  couleur  changeante 
que  Philoilrate  veut  indiquer  ,  lorfqu'il  dit  que 
le  manteau  d'Amphion  n'étoit  pas  d'une  feule 
couleur,  mais  qu'il  en  changeoit  (  i  ).  Aucuh 
Hiildrien  ne  nous  apprend  que  les  Dames  Grec- 
ques aient  porté  des  habits  de  foie  dans  les  meil- 
leurs temps;  mais  nous  le  voyons  par  les  Ou- 
vrages de  leurs  Artifles ,  furtout  par  quatre  Pein» 
tures  trouvées  récemment  dans  les  ruines  d'Her- 
culanum  qui  font  décrites  ci  -  après  ,  &  qui 
^ourroient  bien  avoir  été  faites  avant  lé  temps 
des  Empereurs.  On  pourroit  croire  que  les 
Peintres  avoient  des  modelés  habillés  en  foie. 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains ,  Tufage  de  la  foie 
leur  fut  inconnu  jufqu'au  temps  des  Enipereurs, 
où  le  luxe  Tintroduifit  à  Rome.  On  fit  venic 
des  étoffes  de  foie  des  Indes,  &  les  hommes 
mêmes  s'en  habillèrent  (  a  )  :  ee  qui  occafionna 
une  loi  fomptuaire  portée  fiir  cet  article 
le  règne  de  Tibère. 


(  I  ^  Icon.  Lib.  I.  n.  lo.  p.  779. 
<2)  Tacit.  Anna]»  Lib.  II.  Cap.  33: 

(3)  Corn.  Nep.  Frag.  p.  158.  Ed.  in  uf.  Delph.  Co- 
lum.  dé  Purp.  p.  6. 

(4)  Except.  Polyb.   Lib.  XXXI.  p.  i??-  1.5.  Cônf. 
Kadrian.  Jun.  Animadv.  Lib.  II.  cap.  i. 

(5)  Une  preuve  que  le  pourprû  de  Tyr  refTernbloîî  k 
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Il  y  a  une  forte  particulière  de  couleur  chan- 
geante qui  fe  trouve  dans  les  drapperies  de  plu- 
fieurs  Peintures  antiques ,  c'eil  un  rouge  mêle' 
de  violet,  ou  d'un  bleu  célede,  ou  fond  rouge 
relevé  de  verd,  ou  fond  violet  relevé^le  jaune; 
ce  qui  dénote  aniïi  des  étoffes  de  foie,  mais  tel- 
lement travaillées  que  le  fil  de  la  chaîne  &  celui 
de  la  trame  avoient  été  teints  chacun  de  l'une 
de  CCS  deux  couleurs  à  part,  deforte  que  dans 
les  vêtemens  jeiiés  ,  elles  s'éclairoient  mutuelle- 
ment f  une  l'autre ,  félon  la  direélion  àes  plis. 

La  couleur  de  pourpre  déiîgne  communément 
du  drap.  Elle  peut  aufli  avoir  été  donnée  à  la 
foie,  11  y  avoit  dcu\'  fortes  de  couleurs  pour- 
pres :  la  première  forte  étoit  une  couleur  vio- 
lette ou  bleu-  célefte  (  5  ),  que  les  Gxecs  appel- 
loient  d'un  feul  mot  qui  veut  dire  proprement 
couleur  de  mer  (  4  )  ;  la  féconde  fjrte  écoit  le 
pourpre  précieux, c'eft-à-dire  le  pourpre  de  Tyr 
qui  reflembloit  à  notre  écarlate  (  5  ).  Il  paroit 
même  que  l'on  teignit  les  étoffes  de  foie  de 
ces  deux  fortes  de  couleurs  pourpres. 


notre  écarlate  fe  tire  d'une  Peinture  d'HerouIanum  ,  t^ans 
laquelle  on  voit  un  Chef  d'armée  qui  paroîc  être  liais, 
avec  une  Viéloire  &  un  Trophée.  Le  manteau  du  Gé- 
néral vaincu  qui  efl:  fur  le  Trophée  ,  efl:  couleur  de 
poncéau  ,  &  celui  du  Chef  vainqueur  elt  couleur  d'é- 
carlate.  Cette  couleur  étoit  celle  de  l'habillement  des 
Empereurs.  Prendre  la  pourpre  Impériale,  ou  ie  maa- 
îeau  Impérial ,  font  des  lernjes  fynoninies, 

X  4 
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Du  Drap. 

Le  drap  fur  les  Figares  fe  dircinajue  facile- 
ment de  la  toile  &  des  autres  étolFes  légères. 
Un  Artifte  François  ne  trouve  fur  le  marbre  que 
des  étoffes  très -fines  6c  transparentes  (  i  ).  Il 
n'a  donc  vu  que  la  Flore  du  Palais  Farnefe  ou 
d'autres  Figures  drappces  de  la  même  façon. 
On  peut  montrer ,  contre  fon  fentiment  ,  qu'il 
s'efc  confervé  autant  de  Statues  de  femmes  vê- 
tues de  drap  que  de  Statues  habillées  d'étoiïes 
plus  légères.  Le  drap  eft  connoiifdble  à  fes  plis 
amples  &  relevés,  comme  aulîi  par  ceux  qu'il 
prenoiî  &  confervoit  longtemps  lorfqu'on  le 
plilfoit  félon  Tufage  des  Anciens  :  nous  parle- 
rons plus  bas  des  plis  de  cette  féconde  eipece, 

2.    Des  différmîes  pièces  de  P habillement  des 
femmes^  de  leurs  modes  &  formes. 

L'habillement  des  femmes  éioit  compofé  de 
trois  pièces,  le  vêtement  de  deifous  que  nous 
nommons  la  chemife  ,  la  robe  &  le  manteau: 
éc  ces  trois  pièces  étoient  faites  de  la  façon  k 
plus  (impie  &  la  plus  naturelle  (J^n  puiife  ima- 
giner. Dans  les  temps  les  plus  anciens,  toutes 
les  femmes  Grecques  écoient  habilléts  comme  les 
femmes  Doriennes  {  2  ).     Dans  les  temps  pof- 


(■  )  '■  Iconet,  Réflex.  fin-  la  Sculpc.  p.  5^- 
•3)  Herodot.  Lib.  1.  d.    3.  1.  18. 
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técieurs,  les  femmes  d'Ionie  fe  difcinguerent  des 
auires.  Mais  il  paroît  que,  dans  la  reprétenta- 
tioii  des' Figures  Divines  Ôc  Héroïques,  les  Ar- 
tiftes  s'en  tinrent  à  la  mode  la  plus  antique. 

Du  Vêummt  de  dejjous. 

Le  vêtement  de  deflbus  qui  tenoit   lieu  de 
chemife,  eft  vifible  fur  pluiiears Figures  en  des- 
■habillé  ou  dormantes  ,   comme  fur  la  Flore-  du 
Palais  Farnefe  ,   fur  les  Amazones  du  Capitole 
&  de  la  Ville  Mattei,  fur  la  belle  Statue  delà. 
Ville  Medicis  que  l'on  prétend  fauflement  être 
celle  de  Cléopâtre ,  &  en  Lia  fur  le  bel  Herma- 
phrodite du  Palais  Farnefe.    La  plus  jeune  fille 
de  Niobé ,  qui  s'élance  dans  le  giron  de  fa  mère 
n'a  qu'un  vêtement  de  deflbus.    Les  Grecs  le 
nommoient  Xirw'v  '  }  )  &  ceux  qui  ne  portoient 
que  cet  habillement ,  fe  nommoient Movôn^T^xoi (4). 
A  en  juger  par  les  Figures  ci-deffus  alléguées, 
il  étoit  de  toile  ou  d'une  autre  étoffe  légère  fans 
manches  ,  mais  attaché  avec  un  bouton  fur  cha- 
que épaule  >  de  forte  qu'il  couvroit  entièrement 
la  poitrine  ,  à  moins  qu'on  ne  le  détachât  de 
dedlis  les  épaules.     On  y  voit  quelquefois  une 
bande  pliffée  &  d'une  toile   encore  plus   fine , 
comme  au  haut  vers  le  cou.     Ce  qui  me  fait 
penfer   que  la   defcription   donnée   par  Lyco- 


(3)  Achil.  Tat.  Eror.  Lib.  I.  .p.  9.  1.  3. 

(4)  Euripid.  Hecub.  vs.  933. 

X  5 
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phron  (^O  de  la  chemife  d'homme  dans  laquelle 
Clytemneftre  enveloppa  Agamemnon ,  peut  s'en- 
tendre avec  plus  de  raifon  ,  d'une  çheraife  de 
femme. 

Du  Cor  cet. 

l\  paroît  que  les  jeunes  filles  fe  ferroient  îoit 
avec  une  large  bande  qu'elles  mettoient  par 
deflus  la  chemife ,  au  deflbus  du  fein ,  pour  fe 
rendre  la  taille  plus  fine,  la  conferver  telle,  & 
la  faire  mieux  paroître.  Les  Grecs  appelloient 
cette  forte  de  corcet  çv^Uh^i^oç  (2),  &  les  Ro- 
mains Cajiulla  (  3  ).  On  lit  aufli  dans  quelques 
Commentateurs  que  les  Dames  Grecques  fe 
fèrroient  le  corps  avec  de  petites  planches  de 
bois  de  tilleul  très -minces,  lorfq  Quelles  avoient 
quelque  difformité  à  cacher  (  4  ).  L'ulage  de 
fè  ferrer  le  corps  doit  avoir  été  connu  des  E- 
tf ufques ,  comme  on  le  prouve  par  une  femme 
nommée  Scylla  que  l'on  voit  fur  une  pâte  an- 
tique (  5  ) ,  &  dont  le  corps  le  rétrécit  vers  les 
hanches  ,  comme  un  corcet.  Les  Figures  qui 
n'ont  que  l'habit  de  deflbus ,  portent  une  cein- 


(i)  Alex.  vs.  iioo.  conf.   Cafaub,  Animadv.  in  Sue- 
ton,  p.  28.  D. 

C2)  Salmaf.  Not.  in  Achil.  Tat.  Erot.  p.  543. 

(3)  Non    Marcel.  Cap.   16.  n   5. 

(4)  Cafaub.  Not.  in 'Spartian.  p.  SZ-  D.  Petit  Mifcei. 
Lib.  V.  Cap,  9.  p.  174, 
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îure  qui  probablement  faifoit  aufitt  partie  de 
rhabillemenc,  &  qu'on  ne  portoit  point  dans  le 
deshabillé. 

De  la  Robe.    Rche  quarrëe  fans  manches. 

La  robe  des  femmes  ne  confiftoit  ordinaire- 
ment qu'en  deux  longs  morceaux  de  drap,  fans 
coupe  &  fans  autre  forme  ,  coufus  feulement 
dans  leur  longueur  &  qui  s'attactioient  fur  les 
épaules  avec  un  ou  plufieurs  boutons.  On  fub- 
ftitua  quelquefois  une  agraffe  au  bouton.  Les 
femmes  d'Argos  &  d*Êgine  portoient  cette  a- 
graffe  plus  grande  que  celles  d'Athènes  (6). 
Telle  étoit  la  robe  dite  quarrée ,  laquelle  n*a 
pu  être  en  aucune  manière  coupée  en  rond 
comme  Saumaife  le  prétend  (  7J)  :  mais  il  paroît 
fi  peu  inftruic  fur  ces  matières  qu'il  donne  la 
forme  du  manteau  à  la  robe,  &  celle  de  la  robe 
au  manteau.  La  robe  quarrée  eft  rhabillement 
ordinaire  des  Figures  Divines  &  Héroïques. 
Elle  fe  paiîbit  par  delTus  la  tête-  Les  robes 
des  filles  de  Sparte  étoient  ouvertes  en- bas  par 
les  côtés  (  8  ) ,  &  fiottoient  librement  comme  on 
le  voit  à  quelques  danfeufes  fur  des  Bas- reliefs. 


(5)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cabinet  de  Stofch, 

p.  174. 

(6)  Herodot.  Lib.  V.  p.  201.  1.  24. 

(7)  Not.  in  Scripr.  Hidor.  Aug.  p.  389.  D, 
C8)  Pluraix:!].  in  Numa,  p.  i'40.  I.  19, 
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Rohe  avec  des  manches  étroites  â?  coufues» 

D'autres  robes  ont  des  manches  longues  qui 
y  font  coufues  ,  &  qui  defcendent  juCques  lur 
les  mains.  On  les  nommoit  pour  cela  ^a^^^-ol 
de  xapTTo?  (^i^.  Telle  eft  la  robe  de  l'aînée  des 
deux  plus  belles  filles  de  Niobé.  La  prétendue 
Didon  dans  les  Peintures  Etrufques ,  &  la  plu- 
part des  Figures  féminines  dans  les  Bas  -  reliefs 
les  plus  antiques  ,  portent  des  robes  avec  de 
pareilles  manches. 

Kobes  avec  d'autres  efpeces  de  manches- 

On  voit  auffi  des  robes  avec  des  manches  qui 
ne  couvrent  que  la  partie  fupérieure  du  bras  : 
cette  efpece  de  robe  portoit  le  nom  de  ■vsa.çdz'n- 
xvç  (  2  )  :  ces  manches  font  boutonnées  depuis 
répaule.  Celles  du  vêtement  de  deffous  des 
hommes  font  encore  plus  courtes.  Quand  les 
manches  font  très -larges,  comme  à  belle  Pallas 
de  la  Ville  Albani ,  alors  elles  ne  font  point  fai- 
tes de  pièces  coupées  féparément  &  attachées  à 
la  robe;  mais  la  partie  de  la  robe  quarrée  qui  re- 
tombe de  l'épaufe  fur  le  bras ,  eft  tirée  de  cha- 
que côté  à  l'aide  de  la  ceinture  ,  &  arrangée  en 


(  I  )  Salmaf.  in  Tertul.  de  Pallio ,  p.  44- 
C2)  Scalig.  Poet.  Lib.  I.  Cap.  13.  p.  2r.  C. 
(3  )  Liv.  Lib.  XXVll.  Cap.  ulc.  AmpUjJlmâ  vejîis. 
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forme  de  manche.  Si  la  robe  ell  d'une  grande 
largeur ,  &  que  les  deux  morceaux  qui  la  com- 
pofent  ne  ibient  point  coufus  enlembie  par 
en  haut,  alors  les  boutons  retombent  furies  bras. 
Aux  jours  de  fêtes ,  les  femmes  portoient  des 
robes  amples  &  larges  (  3  ).  Dans  toute  l'anti- 
quité ,  on  ne  trouve  nulle  part  des  manches  lar- 
ges &  pliées  en  rond  comme  celles  des  che- 
mifes  que  l'on  porte  aujourd'hui.  Cependant 
Bernini  en  a  donné  de  pareilles  à  Ste.  Véro- 
nique dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  à  Rome. 

De  la  garniture  de  la  robe. 

Les  robes  &  les  manteaux  étoient  générale- 
ment bordés  d'une  ou  de  plufieurs  bandes  bro- 
dées ,  ou  brochées.  C'eft  ce  qu'on  remarque 
clairement  dans  les  Peintures  antiques,*  on  en  a 
aulïi  des  traces  fenfibles  fur  le  marbre.  Cette 
bordure  étoit  communément  de  pourpre  :  les 
Romains  le  nommoient  Limbus ,  &  les  Grecs 
wE^àf,  Kuxxc(f,  &  ^^fi7(6Sm  (4).  Les  robes  des 
Figures  repréfentées  fur  la  Pyramide  de  Ceftius 
à  Rome  (  f  )  n'ont  qu'une  feule  bande.  La  ro- 
be de  la  joueufe  de  luth  dans  les  Noces  Aldovran- 
dines  a  deux  bandes  jaunes.    Il  y  a  trois  bandes 


(4)  Salmaf.  in  Latriprld,  p.  2x2.  E.  &  in  Vopifc.  p, 
397.  A. 
Cs)  Falconleri  Difc.  intorno  alla  Piram.  4i  Ceflio,' 
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ïouges  chargées  de  fleurs  blanches  fur  la  rcbe  de 
Roma  au  Palais  Barberini.  Il  y  a  en  quatre  fur 
la  robe  d'une  des  Figures  des  Peintures  d'Her- 
culanum  qui  font  fur  marbre  (  i  ) 

De  la  façon  de  relever  la  rehe  ;  &  jurtout  de 
la  ceinture» 

Les  filles  &  les  femmes  attachoient  leur  robe 
fous  le  fein,  comme  cela  fe  pratique  encore  dans 
quelques  endroits  de  la  Grèce  (  2  )  j  &  de  la 
même  façon  que  le  Grand -Prêtre  des  Juifs  la 
portoit  C  3  )  •  ce  qui  fe  nommoit  /5<xStJ^9vo;;c'eil" 
à-dire  ceint  fori  haut.  Ce  nom  devint  commun 
par  la  fuite  aux  femmes  Grecques ,  félon  le  rap» 
port   d'Homère  C4)  <^   d'autres  Poètes  (5). 


(  i  )  Pitt.  Ercol.  T.  I.  Tav.  IV. 
C2)  Pococke's  Defcripr.  of  the  Eid,  Vol.  II.  Part. 
I.  p.  266. 

(3)  Reland.  Ant.  Hebr.  p.  145. 

(4)  Iliad.  t'  590   Odyf.  y    154. 

(5)  Bccôv^œvaf  yuvaî'jtûif  a  été  rendu  par  Barnes  > 
d'abord  par  pofunii  juccinUas  &  enfuite  par  àemiffas  20- 
nas  iabentes  ;  &  l'une  &  l'autre  verfions  font  fautives. 
Les  Scholiaftes  ont  auffi  peu  compris  le  furnom  donné 
aux  femmes  Grecques.  On  dit  dans  VEtymolog.  magno 
que  ce  fut  un  fobnquet  donné  aux  femmes  barbares  ,  ce 
qui  eft  probablement  fondé  fur  un  paflage  d'Efchile  (Perf. 
vs.  155),  où  ce  Poëte  donne  ce  nom  aux  Femmes 
Perfannes.  Stanloy  a  attrappé  le  véritable  fens  du  mot, 
lorsqu'il  il  traduit  par  alte  cin£fas ,  ceintes  fort  hauf.  Le 
SchoHaite  du  Stace  iLut-at.  m  Lit-  X.  Tbib.  Siat.')  dé- 
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Le  ruban  ,  ou  ia  ceinture  qui  tenoit  îa  robe 
ainfi  attachée  ,  &  que  les  Grecs  nommoient 
Strcphium  C  6  )  &  quelquefois  auffi  (  7  )  Mitra 
(8),  eft  vifible  fur  la  plupart  des  Figures;  & 
fes  deux  bouts  forment  trois  petites  boulettes 
attachées  à  autant  de  ficelles  qui  pendent  fur 
la  poitrine  d'une  petite  Pallas  de  bronze  qui 
eft  dans  la  Ville  Albani  (9).  Ce  ruban  étoit 
lié  fous  le  foin  avec  un  ou  deux  lacets  qu'on 
ne  voit  point  aUx  deux  plus  belles  filles  de 
Niobé.  A  la  plus  jeune  des  deux  ce  ruban  flotte 
fur  les  deux  c^paules  «5c  fur  le  dos;  il  eft  en- 
core de  la  même  façon  fur  les  quatre  Caryati- 
des de  grandeur  naturelle  qui  furent  trouvées 
au  mois  d'avril  1761  près  de  Monte  Porcio 
aux  environs  de  Frefcati.     Les  Figures  du  Té- 


figne  mal  la  Figure  de  la  Vertu ,  lorfqu'il  dit  qu'elle  eft 
repréfentée  ceinte  tore  haut. 

(6)  ^rchyl.  Sept,  contr.  Theb.  vs.  877.  Cat.  Epi- 
îhal.  vs.  65.11  conviendroit  de  corriger  cet  endroit,  & 
de  lire  luUantes  au  lieu  de  laUantes. 

(7  )  Non.  Dionyf.  Lib.  I.  p.  15.  vs.  5.  p.  22.  vs.  12, 

(8)  Dans  un  Manufcrit  de  l'Antologie  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  il  y  a  une  Infcription  dç  ' Ay^aovixYiV 
sTfiCip'Hi',  qui  n'a  point  encore  été  publiée,  dans  laquelle 
fe  trouve  le  vers  fuivant  : 

%âviciya  v^  y.cCKa.xai  fs.ccçùiv  h^vfictra  /xiVpect; 

pour  défigner  cette  bande  qu'on  plaçoit  au  deflbus  dis 
fein. 

(9)  La  ChauiTe  Muf.  Rom.  Sed.  II.  Tab,  IX, 
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rence  du  Vatican  doivent  avoir  eu  leur  robe  at* 
tachée  de  la  même  manière  avec  deux  rubans 
qui  ont  du  néceffairement  fe  nouer  fur  l'épaule  : 
car  à  quelques-unes  dé  ces  Figures  ils  tout  dé- 
liés &  flottans  des  deux  côtés  ;  &  lorique  ces 
rubans  étoient  attachés  fur  les  épaules,  plus  on 
ferroit  les  nœuds,  plus  on  relevoit  la  ceinture 
placée  au  deflbus  du  fein.  Quelques  Figures 
portent  la  ceinture  de  la  largeur  d'une  fangle  : 
telle  eft  la  Figure  ColoITale  qu'on  voit  dans  la 
Chancellerie  5  l'Aurore  fur  l'Arc  de  Conftantin, 
&  une  Bacchante  de  la  Ville  dite  Madaraa  hors 
de  Rome.  La  Mufe  Tragique  porte  prefque  tou-^ 
jours  une  ceinture  large  ;  &  fur  une  Urne  fépul- 
chrale,  dans  la  Ville  Mattei,  cette  niê.ne  Mufe 
eft  repréfentée  avec  une  ceinture  brodée  C  i  ) , 
Uranie  porte  aulli  quelquefois  une  ceinture  af« 
fez  large. 

Les  Amazones  feules  fe  diftinguoient  des  au- 
tres femmes.  Elles  ne  portoient  point  le  ruban 
qui  tenoit  leur  robe  relevée,  au  deflbus  du  fein 
comme  les  autres  femmes ,  mais  fur  les  hanches 
comme  les  hommes  ^  ^  il  ne  leur  fervoit  pas 
tant  à  attacher  ou  relever  leur  robe ,  que  pour 

s'en 


(  I  )  Spon.  Mifcel.  Antiq.  p.  44.  Montfauc.  Ant,  ex- 
pliq.  T.  I.  Part.  I.  pi.  LVI. 

(2  )  Muf.  Capitol.  T.  III.  Tab.  XX. 

(3)  lliad.  ^'  vs.  219.  223.  Conf.  Non.  Dionyf.  Lib. 
II.  p.  Ç5,  1.  17. 
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s'en  ceindre ,  &  faire  connoître  ainfi  leur  natu- 
rel guerrier:  car  fe  ceinde  fignifîe,  lelon  Ho- 
mère, ^9  préparer  au  combat.  C'ed  alors  que 
ce  ruban  peuc  être  juflement  appelle  une  cein- 
ture. Une  feule  Amazone  au  deflbus  de  la 
grandeur  naturelle,  bleffée  &  toaibanr  de  fon 
cheval ,  que  l'on  voit  dant  la  Palais  Farnefe  3  a 
ce  ruban  noué  au  deflbus  du  fein. 

De  la  Ceinture  de  Fénus»   ,. 

Vénus  drappée  eft  toujours  repréfentée  fur  le 
marbre  avec  deux  ceintures  ,  dont  la  féconde 
efl  placée  au  deflbus  du  bas -ventre.  Elle  fe 
voit  ainfl  placée  à  la  Vénus  à  tête  d*après-na^ 
ture  (  2)  qui  eft  à  côté  de  Mars  au  Capitole9& 
à  la  belle  Vénus  qui  étoit  autrefois  au  Palais 
Spada.  Cette  ceinture  inférieure  efl  propre  de 
cette  Déefie  feule ,  &  c'eft  celle  que  les  Poètes 
appellent  particulièrement  la  Ceinture  de  Vénus, 
Perfonne  n'avoit  encore  fait  cette  obfervation, 
Lorfque  Junon  voulut  plaire  à  Jupiter,  elle  1* 
demanda  à  Vénus,  &  la  plaça  dans  fon  giron  5 
félon  l'exprefllon  d'Homère  (3),  c'eft-s-dire  à 
l'entour  &  audeflbus  du  ventre  (  4  ),  qui  eftU 


(4)  Que  l'on  confronte  ce  que  d'autres  (•)  on  ditdç 
la  ceinture  de  Vénus  avec  mon  explication,  on  verra 

(*  )  ÏLigalt.  Not.  in  Onofandri  Srratagem.  p.  ??.  feq.  Prideauç 
f  Not.  ad  Marmor,  Amndel.  p.  i7.)  la.prenaent  tous  les  deux  pouf 
un  habit. 

Tome  L  ¥ 
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place  de  cette  ceinture  fur  les  dites  Statues. 
C'eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  les  Sy- 
riens donnoient  aulïï  une  pareille  ceinture  à 
Junon.  Gori  fe  trompe  lorfqu'il  croit  que 
deux  des  trois  Grâces  qui  font  fur  une  Urne 
Sépulckrale  tiennent  cette   ceinture   à  la  mâin 

(0- 

Des  Figures  fans  ceinture. 

Quelques  Figures  qui  n'ont  qne  le  fimple  vê- 
tement de  deffvjus  lequel  délié  fur  une  épaule 
tombe  &  ne  les  couvre  prefque  pas,  font  auf- 
fi  fans  ceinture.  La  ceinture  de  la  Flore  Fv- 
nefe  pend  fur  le  bas  ventre.  Au  même  palais 
Farnefe,  Antiope,  mère  d';\mphion  &  d-  Ze- 
thus,  ôc  une  Statue  du  Palais  de  la  Vilk  ■'ie- 
dicis  portent  la  ceinture  fur  les  hancties.  (^-'el- 
ques  Bacchantes  en  peinture  (î),  en  raarb  ', 
^  fur  des  pierres  gravées  (  3  ) ,  font  repréfea- 


£}iie  leur  opinion  ne  peut  pas  avoir  lieu.  Les  interprè- 
tes même  n'ont  pas  bien  compris  le  fens  de  ce  paflat"; 
d'rlomere,  &  ty-KcÎTiso  y.CX^ca,  c  eCt-'k  dire  metz-la  ci r:s 
/e  gîron  ne  peut  pas  figniiier  x«r«%pu4/ov  ISîu)  xoKtk^, 
cache  la  dans  le  giron  ^  comme  dit  le  Scholiafte.  Eufra- 
tiiius  atteint  aufTi  peu  le  vrai  fens  du  mot  en  le  faininc 
dériver  ds  K=(r6i.  Mr.  Marcorelli,  Profefleur  en  Lan« 
gue  Grec.:]ue  à  Naples  obferve  très  bien  (**)  que  c3 
mot  n'eft  pas  un  fubftantif,  mais  un  adjectif,  dont  Its 
Poëces  Grecs  des  temps  poftérieurs  fe  font  fervis  enfut•- 
(♦*)  Comment,  de  Rcgia  Theca  Calamar,  p,  ijj. 
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tées  fans   ceinture  ,  fans  •  doute  pour  défigner 
leui;  raollefîe  voluptueufe;  Bacchus  n'en  a  point 
pour  la  même  raifon.    La  feule  aélion  de  quel- 
ques Statues  de  femmes  fans  ceinture ,  mutilées, 
.dont  une  fe  trouve  dans  la  Ville  Albani ,  nous 
les  fait  reconnoître  pour  des  Bacchantes.     Par- 
mi les  Peintures  d'Herculanum  il  y  a  deux  jeu- 
nes filles  fms  ceinture   (  4  )  :  l'une  tient  de  h 
main  droite    un  plat  de  figues,  &  de  la  gauche 
un  vafe  pour  verfer  5  la  féconde  porte  une  cor- 
beille &  un  plat.    Ces  deux  Figures  pourroient 
fort  bien  repréfenter  celles  qui  fervoient  les  con- 
vives à  table  dans  le  temple  de  Pallas ,  &  qu'on 
appelloit  A£.':9'vo{popo(,  mot  pour  mot,  porteufcs des 
mets  (  5  ).     Ceux  qui  fe  font  chargés  de  donner 
des  explications  de  ces  Peintures  antiques ,  n'en 
ont  pas  donné  de  ces  deux  Figures  qui  fans  la 
fignificaiion  que  je  leur  donne,  ne   veulent  rien 
dire. 


ïîantif.  II  femble  auffi  que  l'Auteur  (t)  d'une  Epigra-n- 
me  Grecque  fur  Vénus  n'a  pas  bien  compris  qu  elle 
efpece  de  ceinture  défigne  le  mot  jtso-of,  lorfqu'i!  en- 
tend par-là  la  ceinture  ordinaire  qui  Te  mettoit  auUes- 
fous  du  fein  ;  â/.:(pi  iialoiç  xerôf  è/N.i^. 
(O  Muf.  Etrufc.  T,  I.  p.  217- 

(2)  Pitt.  Ercol.  Tom.  I.  Tav.  XXXL     • 

(3)  Defcript.  des  Pier.  grav.  du  Cabinet  de  Stofch, 

p.  55'  n-   1577. 

(4)  Pitt.  Ercol.  T.  I.  Tav.  XXII.  XXIII. 
(  5  )  Suid.  in  Aïi7rvo(f)époj. 

ff)  Antholog.  F-pigr,  Gxxc.  Lib.   V.  p.  2|  ».  a^ 

y  2 
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Du  Manteau  des  femm'j  ^   &  principalement  ds 
fa  forme  ronde. 

Du  grand  ManteMU. 

La  troifieme  pièce  de  rhabillement  des  fem- 
me <  éroit  le  manteau  ,  nommé  par  les  Grecs 
Pepl-n:  terme  qui  fiîniflok  proprement  le  man- 
teau de  Pallas,  &  qui  fut  approprié  enfuite  aux 
manteaux  des  autres  Pivinités  (  i  ),  &  même  à 
ceux  des  hommes  y  i  \  11  n'étoit  point  quarré, 
comme  Suimaife  fe  l'efl  imaginé,  mais  d'un  drap 
coupé  tout*  à -fait  en  rond,  de  la  même  façon 
que  les  nôtres.  Tel  étoit  aufii ,  félon  les  ap- 
parences, le  manteau  des  hommes.  A  la  vérité, 
mon  fentiment  contredit  celui  de  ceux  qui  ont 
traité  avant  moi  de  l'habillement  des  Anciens; 
mais  ils  ont  écrit  pour  la  plupart  d'après  les  li- 
vres qu*ils  entendoient  mal ,  ou  d'après  des  es- 
tampes mal  deflînées ,  &  moi  j'ai  pour  garant  de 
mon  opinion,  l'txamen  que  j'ai  fait  moi-même 
des  Figures  pendant  plufieurs  années.  Sans  me 
méter  d'exp'iquer  les  Auteurs  anciens ,  ni  de 
concilier  ou  réfuter  leurs  commentateurs,  je  me 
contente  d'y  irouver  le  lens  de  la  forme  que 
j'indique. 


(  1)  N-n    Dionyf.  Lib.  H.  p  45.  1    17. 
(2  )  ^  chyl.  P.rf.  v>.  199.  468    ic^S-  Sophocl.  Tra- 
chin.  V5.  609.   684.    Eurip.  Heracl.  vs.  49.    131.    604. 
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En  général  les  Anciens  parlent  de  manteaux 
quarrés  :  cela  ne  fait  point  une  difficulté  fi  on 
n'entend  pas  par  ces  mots  un  drap  coupé  en 
pluneurs  angles  ffFLClifs  ,  mais  un  manteau  à 
quutre  coins  auxquels  étoient  coufues  quatre  pe- 
tites houpes  ou  glands  en  forme  d'ornement  (3}, 

Des  Houpes  ou  Glands  du  Manteau. 

Dans  la  plus  grande  partie  des  manteaux  que 
portent  les  Stitues  &  les  Figures  des  deux 
fexes  fur  les  Pierres  gravées,  il  n'y  a  guère  qae 
deux  houpes  de  vifibles:  les  deux  autres  font 
cachées  par  le  jet  du  manteau.  Quelquefois  on 
en  voit  trois ,  comme  fur  l'Ifis  travaillée  dans 
le  Style  Etrufque,  fur  un  Lfculape  de  grandeur 
naturelle,  fur  le  Mercure  d'un  des  deux  beaux 
chandelier^  de  marbre  qui  font  au  Palais  Barberini, 
ainfi  que  Tifis  &  l'tLsculape.  On  voit  les  qua« 
tre  houpes  aux  quatre  coins  du  manteau  fur  une 
des  deux  Figures  Etruf^ues  de  grandeur  natu- 
relle ,  qui  fe  reflfemblcnt  &  qui  font  dans  le  mê- 
me Palais ,  fur  une  Statue  avec  la  lére  d'.-sugufte 
au  Palais  de  Conti;  &  enfin  fur  la  Melpomene, 
ou  Mufe  Tragique  de  l'Urne  fépulchrale  déjà 
citée ,  qui  eft  dans  la  Ville  Mattei.     Il  eft  évi- 


Helen.  vs.  430.  573.  i55<î»  1^45.  Ion.  vs.  326,    Herc; 
ftir.  v5.  333. 
(  3j)  Noi.  in  Vopisc.  p  389.  D. 

Y  J 
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dent  que  ces  houpes  ne  font  point  pendantes 
aux  coins, &  que  le  manteau  n'en  pourroit  point 
avoir,  s'il  étoic  coupé  en  quarré  :  car  alors  les 
plis  Tcrpentant  &  tombant  de  tous  cô-és ,  ne 
pourroient  pas  être  jettes.  Les  manteaux  des 
Figures  Etrufques  forment  les  mêmes  plis ,  par 
conféquent  ils  doivent  avoir  eu  la  même  forme. 
Le  deffin  placé  à  la  tête  de  la  préface  de  cet 
Ouvrage  met  tout  ceci  dans  un  plus  grand  jour. 
De  plus  chacun  en  peut  faire  l'épreuve  avec 
un  manteau  coufu  feulement  de  quelques  points 
en  le  jettant  autour  de  foi  comme  un  drap  rond  y 
b,  la  manière  des  Anciens.  La  forme  ces  Cha- 
fubles  modernes,  coupées  prefque  en  rond  par 
devant  &  par  derrière ,  indique  allez  qu'ancien- 
nement elles  étoient  tout -à- lait  rondes,  &  mê- 
me qu'elles  avoient  la  forme  d'un  munieau  , 
comme  l'ont  encore  aujourd'hui  les  chaïubles  des 
Grecs.  On  lesjeitoic,  moyennant  une  fente? 
par  deiTus  la  tête  (i  );  &  pour  que  le  Prè:re 
fût  moins  gêné  en  officiant  à  l'Autel  ,  elles 
croient  relevées  par  delTus  les  bras,  de  façon 
qu'elles  pendoient  en  arc  par  derrière  ôc  par  de- 
vant. Comme  enltiite  ces  chafubles  furent  faites 
d'étoffes  précieufes,  on  leur  donna  alors,  autant 
pour  diminuer  les  fraix  que  pour  la  commo- 
dité, la  forme  qu'elles  avoient  quand  on  les  a- 


(i)  Ciampini  Ver.  Monum.  T.  1.  Cap.  26.  p.  239. 
(2)  Bel.  Civil.  Lib.  ].  p.   168.  1.  6.. 
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voit  pafTées  fur  les  bras,  c'eft-à-dire  la  forme 
qu'elles  ont  aujourd'hui. 

De  la  manière  de  mettre  le  Manteau, 

Les  Anciens  avoientplufieurs  façons  de  mettre 
leurs  manteaux  :  la  plus  ordinaire  étoit  d'en  re- 
plier un  quart  ou  un  tiers  qui,  lorfque  le  man- 
teau étoit  paffé,  pouvoit  fervir  à  couvrir  la  tê- 
te. C'eft  de  cette  manière,  fuivant  Appienfz) 
que  Scipion  Nafica  releva  par  defius  la  têre  le 
bord  de  fa  toge  (xs^^o-TrsJov):  Suivant  quelques  an- 
ciens Hiiloriens  (  3  ) ,  on  mettoit  aufli  le  man- 
teau plié  en  double,  comme  on  le  voit  à  quel- 
ques Statues;  &  probablement  alors  iléioitplns 
grand  qu'à  l'ordinaire.  La  belle  Pallas  de  la 
Ville  Albani,  &  une  autre  Pallas  du  même  en- 
droit ont  leurs  manteaux  ainfi  plies. 

Du  double  Manteau  des  Cyniques. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  double  drap  des 
Cyniques  étoit  un  manteau  plié  en  double  (  ;.) , 
quoique  la  Statue  d'un  phibfophe  de  cette  iec- 
te,  de  grandeur  naturelle,  qui  fe  voit  dans  la 
même  Ville  Albani,  n'ait  pas  fon  manteau  plié 


(3)  Cuper.  Apoth.  Hom.  p.  144, 

(4)  Horat.  Lib.  I.  Ep.  XVII.  vs.  25. 

y  4 
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de  cette  manière  (  i  ).  Comme  les  Cyniques 
ne  portoient  poinc  d'habits  de  deflbus  ,  ils  a- 
voient  plus  befoin  de  redoubler  leur  manteau 
que  d'autres.  Cette  explication  fimple  me  fem- 
ble  plus  recevable  que  tout  ce  qu'ont  écrit  là- 
deflus  Saumaife  &  les  autres  Commentateurs. 
Le  mot  double  ne  peut  pas  s'entendre  de  la  ma- 
nière de  jetter  le  manteau,  comme  fi  les  Cyni- 
ques lui  eulTent  fait  faire  deux  tours  autour  de 
leur  corps  :  en  effet  fur  la  Statue  déjà  citée  le 
fnanteau  n'a  qu'un  tour  femblable  à  celui  qu'il  a 
fur  les  autres  Figures. 

Détail  plus  circonflanciè  fur  le  jet  du  Manteau»  ; 

Quoique  le  manteau  fût  communément  jette 
fur  l'épaule  gauche  &  pafiTé  fous  le  bras  droit, 
quelquefois  auffi  il  n'enveloppoit  point  le  corps, 
mais  il  pendoit  attaché  feulement  fur  les  épau- 
les avec  deux  boutons.  Tel  eil:  le  manteau  d  une 
prétendue  Junon  Lucine  dans  la  Ville  Al- 
bani ,  &  de  deux  Caryatides  de  la  Ville  Ne- 
grôni ,  qui  portent  des  corbeilles  fur  la  tête, 
toutes  Figures  de  grandeur  naturelle.  Il  faut 
foppofer  que  le  tiers  au  moins  de  ces  manteaux 
^toit  replié ,  comme  on  le  voit  fenfiblement  à  celui 
d'une  Figure  de  femme  au  deffus  de  la  grandeur 


■(  I  )  Cette  Statue  efî:  remarquable  par  une  grande  be. 
%ce^  en  forme  de  gibecière  ,  qui  pend  de  l'épaule  dxoi. 


CHEZ    LES    ANCIENS.    345 

naturelle,  dans  la  Cour  du  Palais  Farnefe:  le 
bout  replié  par  en  -  haut  eft  repris  &  lié  par  la 
ceinture.  Une  Statue  féminine  aulTi  au  deflus  de 
la  grandeur  naturelle  qui  eft  dans  la  Cour  de 
la  Chancellerie  ,  &  Antiope  au  grouppe  du 
Bœuf  Farnere,  ont  leur  manteau  ainfi  attaché 
fur  les  épaules  ,  mais  la  queue  eft  relevée  & 
paflee  fous  la  ceinture.  Le  manteau  s*attachoit 
quelquefois  avec  une  agraffe  fous  le  fein  (  2  )  : 
tels  font  ceux  de  quelques  Figures  Egyptiennes, 
&  communément  celui  d'His  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  fécond.  Dans  la  Ville  de  Mr. 
le  Comte  de  Tede  ,  où  étoit  la  Maifon  de  Cam- 
pagne d'Adrien  ,  près  de  Tivoli ,  on  voit  le 
tronçon  d'une  Statue  de  femme  qui  a  par  defr, 
fus  fon  manteau  agraffé  fur  la  poitrine  comme 
celui  d'Ifis ,  une  efpece  de  retz  tricotté  j  ce  qui 
eft  une  particularité  remarquable. 

Lu  Manteau  court  des  femmes  Grecques, . 

Ce  grand  manteau  fe  remplaçoit  auffi  par  un 
plus  petit,  fait  de  deux  morceaux  confus  par  en- 
bas,  &  attaché  fur  l'épaule  avec  un  bouton,  de 
façon  qu'il  avoit  deux  ouvertures  ménagées  pour 
pafTer  les  bras  j  les  Romains  l'appelloient  i^;a- 


te  vers   le  côté  gauche,  par  une  canne  noueufe.  &  par 
des  rouleaux  écrits  k  Tes  pieds. 
(2)  Sophocl.  Trachin.  vs.  935, 
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nium  (  I  ).  Quelquefois  il  ne  defcendoit  que  juf- 
qu'âux  manches ,  ou  même  il  étoit  plus  court 
que  nos  mantelines.On  en  voit  dans  quelques  Pein- 
tures d'Herculanum  qui  font  véritablement  corn* 
me  nos  Dames  les  portent  aujourd'hui  ;  c'eft-à- 
dire  que  ce  font  des  mantelets  légers  qui  cou- 
vrent feulement  les  bras.  C'efi  probablement 
cette  partie  de  l'habillement  que  les  Cirées  nom- 
moient  Encyclion ,  Cyclas ,  Anaholadion  ,  & 
Ampechonion  (  2  .  Le  manteau  de  la  Flore 
du  Capitole  eft  remarquable,  il  eft  un  peu  plus 
long  que  ceux  des  Peintures  d'Herculanum  , 
compofé  de  deux  pièces  l'une  de  devant  &rauire 
de  derrière,  coufues  de  bas  en  haut,  &  bou- 
tonné fur  l'épaule,  avec  des  fentes  pour  pafTer 
les  bras  j  le  gauche  efl  réellement  pafle  dans  une 
des  ouvertures,  &  quoique  le  droit  tienne  le 
manteau  jette  ,  l'ouverture  de  ce  côté  eil  vi- 
fible. 

De  la  façon  dz  pîijjcr  les  habillements  des  femmes. 

On  pliflbit  &  catiffoit  les  habillemens  des 
Anciens,  &  cela  fe  faifoit  furtout  lorlqu'on  les 
ïavoit.  On  devoit  laver  fréquemment  les  habits 
blancs  tels  que  les  portoient  les  femmes  dans  les 


(  I  )  Varro  de  L,  L,   L.    IV,  cap.  30.  Non.  Marcel, 
Cap.,  14.  n«  33- 

(2)  ^Elian.  Var.  Hifl.  Lib.  VII.  Cr.p.  9. 

(3)  Homer.    Iliad.    y    vs.  419.  Hefiod.   Op.  vs,  19?. 
Anthol.  Lib.  VI.  Ep.  4. 
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temps  les  plus  reculés  (  j  )»  Les  Auteurs  par- 
lent duCatis  (4).  On  en  a  auffi  une  marque 
fenfible  par  les  cercles  alternativement  élevés 
6c  abaifles  le  long  des  vêtemens,  &  qui  pro- 
viennent du  pliflèment  du  drap.  Les  Sculpteurs 
anciens  les  imitèrent  dans  la  drapperie  de  leurs 
Statues.  Je  penfe  que  les  rides  des  habillemens, 
que  les  Romains  appelloient  rugas ,  étoient  de^ 
pareils  plis ,  &  non  pas  des  plis  formés  par  la 
manière  de  les  mettre  &  de  les  attacher,  comme 
Ta  cru  Saumaife  (  5  )  ;  mais  il  n'étoit  pas  en  é- 
tat  de  juger  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  vu. 

3,  Ds  V élégance  ds  Vhahillement  des  femmes* 

L'élégance  de  l'habillement  dans  le  deflîn  des 
Figures  drappées  contribue  beaucoup  à  faire 
connoître  le  Style  &  les  temps.  Cette  élégance 
étoit  particulièrement  afFeâée  aux  habits  des 
femmes  chez  les  Romains.  L'Art  la  rend  par 
des  plis  multipliés  ,  prefque  tous  droits  ou  très 
peu  courbés  dans  les  Statues  les  plus  antiques. 
Un  Auteur  moderne  fort  peu  inflruit  dans  ces 
matières ,  affigne  la  même  forme  à  toutes  fortes 
de  plis  chez  les  Anciens  (  6  ).  Comme  donc 
l'habillement  Etrufque  efl:  communément  rangé 


(4)  Turneb.  Adverf.  Lib.  XXIII.  Cap.  19.  p. 768. 

(5)  In  Tertiil.  de  Pall.  p.  334. 

(6)  Perrault  Para!.  T.  I.  p.  179  &  fcq. 
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fur  les  Figures  par  petits  plis  parallèles  ,   ainfî 
que  nous  l'avons  oblervé  dans  le  Chapitre  pié- 
cédent,  &  comme  le  plus  ancien  Style  Grec  res- 
ftmble  beaucoup  à  celui  des  Etrufquts  ,   on  a 
droit  d'en  conclure  ,    même  fanî>  la  preuve  lirée 
des  monumens  qui  nous  font  parvenus  ,  que  les 
vêiemens  C^recs  des  premiers  temps  de  l'Art» 
font  pliflTés  comme  ceux  des  Ktrufques.  On  trou- 
ve encore  fur  des  Figures  du  meilleur  temps  de 
l'Art  des  manteaux  arrangés  par  plis  applattis  : 
tel  eft  en  particulier  celui  de  Pallas  fur  des  Mé- 
dailles d'Alexandre  le  Grand,    D*où  je  tire  cette 
conclunon ,  que  cette  forte  de  plis  n'indique  pas 
néceflairement  le  plus  ancien  Style,  quoiqu'il  en 
foit  regardé  ordinairement  comme  un  caraélere. 
Lorfque  l'Art  eût  atteint  le  plus  haut  degré  de 
perftftion,  on  voûta  les  plis  en  arc  ;  &  comme 
l'on  cherchoit  la  variété  ,   il>   ne   furent   point 
uniformément  continués,  mais  rompus  &  brifés 
à -peu -près  comme  les  branches  qui  fonentd'un 
tronc ,  ce  qui  leur  donne  une  pente  douce.  Lorf- 
que les  habilhmens   éioient  grands  <k  amples, 
on  s'attachoit  à  en  tenir  les  plis  ramaifé   enlèra- 
ble  :  tels  font  ceux  du  manteau  de  Miobé  ,   le 
plus  beau  monument  de  drapperie  que   l'Anti' 
quiié  nous  ait    laiffé      II  eft  â  croire  que  cette 
beauré  ne  s'eft  pas  fait  fentir  à  un  Ariille  moder- 
ne qui  en  parlant  de  la  drapperie  de  cette  raere 

(^  T  )  Falconet  Rtflex.  fur  la  Sculot.  p.  55> 
(2)  Stosch,  Pier.  grav.  Pi.  XXXVI. 
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défolée ,  dit  dans  fes  Réflexions  fur  la  Sculpture, 
qu'il  y  règne  un  ton  de  monotonie  fade ,  &  qu'il 
n'y  a  aucun  goût  dans  la  diflribution  des  plis 
(  I  ).  Il  ell  vrai  que  qaand  les  Artilles  vouloient 
faire  remarquer  les  beautés  du  nud,  ils  négli- 
geoient  1  élégance  de  la  drapperie  :  on  ne  peut 
nier  en  effet  que  celle  des  filles  de  iMobé  ne 
foit  très  négligée.  Leurs  vêtemens  font  collés 
fur  la  peau;  il  n'y  a  de  couvert  que  les  infle- 
xions les  plus  profondes  ,  ainfi  que  les  creux; 
feulement  on  voit  de  petits  plis  légers  tirés  fur 
les  élévations  pour  indiquer  le  vêtement.  Une 
pierre  gravée  fur  laquelle  on  lit  le  nom  de  l'Ar- 
lifte  ainfi  écrit  HEi*r  ,  offre  une  Diane  (  2  ) 
drappée  dans  le  même  Style;  &  la  manière  donc 
le  nom  de  l'Anifte  eft  écrit  fait  placer  cet  Hejas 
dans  les  premiers  temps  de  l'Art-  Loriqu'un 
bras  ou  une  main  î^'éleve  &  que  le  vêlement  li- 
bre dcfcend  des  deux  côiés  ,  l'enfoncement  ou 
le  creux  eft  toujours  fans  plis  comme  dans  la 
Nature.  Il  y  a  une  forte  d*entrelàcement  de 
plis, fort  recherchée  parles  Peintres  &  les  Sculp- 
teurs modernes,  qui  n'étoit  nullement  en  eftime 
chez  les  anciens.  Mais  dans  les  habillements 
jettes,  comme  celui  de  Laocoon ,  &  celui  d'une 
trato  (5  fur  un  vafe  de  la  Ville  A'bani,  on 
voit  des  plis  rompus  de  différentes  manières. 


(3  )  Conf.  Defcript.  des  Pierr.  gr.  dy  Cab.de  Stosch, 
f.  167. 
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Des  ornemens  particuliers. 
Des  ornemens  de  la  tête. 

Après  avoir  traité  des  l'élégance  des  habil- 
îemens ,  il  convient  de  parler  des  ornemens , 
qui  faifoient  une  partie  de  la  parure ,  comme 
ceux  de  la  tête ,  des  bras ,  &  la  chauffure» 

I>e  la  Chevelure» 

A  peine  peut- on  dire  que  la  Chevelure  des 
Figures  Grecques  antiques  foit  en  aucune  fa- 
çon arrangée  ou  ornée.  Les  cheveux  y  font  ra- 
rement bouclés  comme  aux  Têtes  Romaines.  Il 
paroît  même  qu'ils  font  encore  plus  fimplemenc 
arrangés  aux  Têtes  de  femme  Grecques  qu'à 
celles  d'homme.  Aux  Figures  du  plus  ancien 
Style,  les  cheveux  font  uniment  peignés  par 
defîus  la  tête  ,  la  furface  en  eft  comme  ondée 
&  non  polie.  Les  filles  les  portent  liés  (  i  ) 
fur  le  fommet  de  la  tête  (2  )?  ou  noués  à  l'en- 
tour  d'une  éguille  de  cheveux  (  3  ) ,  qui  ne  pa- 
roît pourtant  point  dans  leurs  Statues.  On  croit 
en  appercevoir  une  fur  la  tête  d'une  feule  Figure 


•    <  i)  Pâufan.  Lib.VIII,  p.  638.  1.  22.  Lib.  X.   p.  862. 

1.  4. 

(2)  Une  Médaille  d'argent  très -rare,  de  la  ville  de 

Tarante ,  offre  Taras ,  fils  de  Neptune  ,  à  cheval  comme 
il  eft  fur  la  plupart  des  autres  Médailles  ,  mais  avec 
cette  particularité  qu'il  a  les  cheveux  noués  fur  la  tête 
comme  une  fille,  Ue  façon  que  fon   fexe  feroit  équivo- 
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Romaine,  dans  l'Ouvrage  de  Montfaucon  (4); 
mais  ce  favant  ne  croit  pas  que  ce  foit  réellement 
une  éguille  [acus  discriminalis  ^  pour  arranger 
&  boucler  les  cheveux.  Les  Figures  de  femme 
ont  leurs  cheveux  ramafles  &  retroufies  derrière 
la  tête.  La  première  Aélrice  des  Tragédies 
Grecques  étoit  toujours  coeiîée  avec  cette  fim- 
plicité  (  5  ).  Quelquefois  encore  les  cheveux 
des  femmes  font  liés  par  derrière  à  une  certaine 
dillance  de  la  tête  ,  comme  ceux  des  Figures 
Etrufques  des  deux  fexes ,  de  forte  qu'ils  tom- 
bent au  deflbus  du  ruban  par  grandes  boucles 
l'une  à  côte  de  Tautre.  Tels  font  les  cheveux 
de  la  Fallas  de  la  Ville  Albani,  déjà  tant  de  fois 
citée ,  ceux  d'une  autre  Pallas  plus  petite  que 
poiTede  Belifario  Amidei ,  ceux  des  Caryatides 
de  la  Ville  Negroni ,  &  une  Diane  Eîrufque  à 
Portici.  Gori  (  6  )  a  donc  tort  de  prendre  cette 
mode  de  lier  les  cheveux,  pour  un  caradere 
propre  du  Style  Etrufque.  Mais  on  ne  voit  à 
aucune  Statue  antique  des  trèfles  nouées  à  i'en- 
tour  de  la  tête  comme  Michel- Ange  en  a  mis 
fur  la  tête  de  deux  Statues  de  femmes  fur  le 


que,  fi  l'Artide  n'avoit  pris  foin  de  Je  marquer  trèS' 
diftinftemeiu  h  fa  place.  On  voit  fous  le  cheval  un  an- 
cien  masque  tragique. 

(3)  Pauian,  Lib.  I.  p. 51.  J.  26. 

(4)  Antiq.  expliq.  Suppl.  T.  111.  PI.  IV. 

(5)  Scalig    Poet.  Lib.  I.  Cap.  14.  p.  23.  D. 
(6j  Muf.  £ir.  T,  IL  p.  ici. 
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Maufolée  du  Pape  Jules  IL  On  voit  des  orne- 
mens  de  cheveux  aux  Têtes  de  femmes  Romai- 
nes. Lucilla  5  femme  de  l'Empereur  Lucius 
Verus ,  en  porte  de  marbre  noir ,  de  forte  que 
ce  morceau  peut  s*ôter. 

Diadémel 

Les  Figures  Divines  ont  quelquefois  un  dou- 
ble ruban  ou  diadème  fur  la  tête.  La  Junon 
Lucine  de  la  Ville  Albani  porte  autour  de  lès 
cheveux  un  cordon  rond  qui  n'eft  pas  noué , 
mais  feulement  treffé  par  derrière.  Le  fécond 
ruban  ,  ou  le  véritable  diadème ,  efl  plat ,  large , 
&  placé  au  deflus  du  front  à  la  naiifance  des 
cheveux. 

Cheveux  peints  &  dtrés. 

Souvent  on  donnoit  à  la  chevelure  une  couleur 
d'hyacinthe  (  i  ).  Plufîeurs  Statues  ont  les  che- 
veux peints  en  rouge.  La  Diane  Etrufque  de 
Portici  les  a  de  cette  couleur,  ainfi  qu'une  pe- 
tite Vénus  du  même  endroit ,  haute  de  trois 
palmes  »  qui  prefle  des  deux  mains  fes  cheveux 

mouillés, 


(i)  Conf.  Huet.  Lettr.  p.  393.  dans  les  Dilferr.  re- 
cueillies par  Tilladet.  Pind.  Nem.  Vil.  io[6oçfV)(oic-i 
Moîcuiç. 

(2)  Paufan.  Lib.  X.  p.  861.  1.  II. 

(s  )  Ibid.  p. 8(54.  1.  28.  Conf, Euripid. PhsenifT.  YS..375. 
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mouillé?,  &  une  Statue  de  femme  drappée  à 
tête  idéale,  qui  fe  trouve  dans  la  Cour  du  Ca* 
binet  de  curiofués  du  même  endroit.  Les  che- 
veux de  la  Venus  de  Médicis  étoient  dorés, 
ainfi  que  ceux  d'un  Apollon  du  Capitule.  Une 
belle  Pallas  de  grandeur  naturelle,  pa^mi  les 
Statues  d'Herçulanum  à  Portici,  les  avoit  telle- 
ment dorés ,  &  l'or  y  étoit  appliqué  par  feuil- 
les fi  épailTes,  qu'on  pouvoir  les  détacher,  il 
y  a  cinq  ans  que  l'on  y  voyoit  encore  ces 
morceaux  féparés. 

Veuves  qui  fe  faifoient  couper  les  cheveux» 

Les  femmes  fe  faifoient  quelquefois  coupée 
les  cheveux,  comme  firent  la  mère  de  Tbefée 
(2),  &  une  vieille  femme  dans  une  Peinture  de 
Polygnotus  à  Delphes  (  3  ).  Cette  cérémonie 
défignoit,  félon  toutes  leg  apparences,  le  deuil 
perpétuel  des  veuves,  telles  que  Clytemnedre 
&  Hécube  (4).  Les  enfans  môme  fe  coupoienc 
les  cheveux  à  la  mort  de  leur  père  (  5  ). 

Têtes  Divines  coeffées  d'un  rézeau. 

Des  Médailles  &  des  Peintures  offrent  des 
Têtes  Divines  couvertes  d'un  rézeau,  comme 
les  femmes  Italiennes  en  portent  aujourd'hui 
en  négligé  dans  leur  maifon.     Cette  elpece  de 


(4).Eunpid.  Iphig.  Au!,  vs.  1438.  Troad.  vs.  279. 
480.  He'en.  vs.  lop'^.  1)34.  >24o. 

(5)  Euripid.  Eleâr  vs.  io8.  148  241.  335.  Epigr. 
gr.  ap.  UrviJ.  Anim.  in  Charit.  p.  365. 

Tome  I.  Z 
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coëffare  s'appelloit  xuçtiiptfXof  :  j'en  ai  parlé  ail- 
leurs (  1  ). 

Boudes  ou  Pefidans  d'oreilles» 

Quelques  Statues  ont  eu  des pendans d'oreille, 
comme  la  Vénus  de  Praxitèle.  On  en  juge  parles 
oreilles  percées  des  filles  de  Niobé,  de  la  Vé- 
nus de  Médicis,  de  la  Junon  Lucine^  &  d'une 
belle  tête  de  bafalte  verdâtre  de  la  Ville  Alba- 
ni,  qui  étoit  peut-être  celle  d'une  Junon.  Mais 
on  ne  connoît  aujourd'hui  que  deux  Statues  de 
marbre  qui  aient  des  pendans  d'oreilles  défor- 
me ronde,  travaillés  du  même  marbre,  à -peu- 
près  comme  on  les  voit  à  une  Figure  Egyp- 
tienne (  2  ).     L'une  de   ces  deux  Statues   ell 
une   des   Caryatides    de  la  Ville   Negroni;   la 
ieconde  eil  dans  le  Defert  (Ercmos)  du  Car- 
dinal PalTionei  aux    Camaldules    de  Frescati. 
Celle-ci  n'a  que  demi -grandeur  naturelle:  elle 
eil  travaillée  &  drappée  comme  les  Figures  E- 
trusques.    On  voit  à  la  Tvlaifon  de  Campagne 
du  Comte  de  Tede  ,  dans  la  Ville    d'Adrien, 
deux  Bulles  de  terre   cuite   avec    des   boucks 
d'oreilles  femblables. 


(i)  Defcription  desPierr.gr,  du  Cab  deStosch,  p.41?, 

C2)Pococke'sDefcript.  oftheEaft.  Vol.  I.  p.  211. 

(  3  )  Oedip.  Colon,  vs.  306. 

(4)  Belon    Obferv.  L.ll.  Ch  35. 

(  5  )  Pitt.  Ercol.  T.  I.  Tav.  y  II.  XXI.  XXIII. 
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Chapeau, 

En  général  les  femmes  avoient  la  tête  nue; 
mais  en  voyage,  ou   à  la  promenade  pour  fè 
garantir  de  la  chaleur  du  foleil,  elles  portoienc 
un  chapeau  Theflalien  aflTez  femblable  aux  cha- 
peaux de  paille  dont  fe  fervent  les  femmes  de 
Lombardie.    Sophocle  nous  repréfente  îsmene, 
fille  cadette  d'Oedipe ,  coëffée  d'un  tel  chapeau 
(  3  )  ,   lorsqu'elle  part  de   Thebes   pour   aller 
trouver  Ton  père.     Dans  la  belle  coUed^ion  de 
Vafes  antiques  de  Mr.  Mengs,  on  voit  fur  un 
Vafe  de  terre  cuite  ,  une  Amazone  à  cheval , 
combattant  contre  deux  guerriers ,    &  portant 
un  chapeau  femblable,  mais  il  eft  rejette   fur 
l'épaule.     Ce  qui  nous  paroît  une  corbeiile  fur 
la  tête  des  Caryatides  de  la  Ville  Negroni,peut 
bien  avoir  été  une  forte  de  chapeau  ou  coëfFa- 
re  en  ufage    dans    certains   pays    comme  les* 
femmes  en  portent  encore  en  Egypte  ([4). 

De  la  ChauJJure.   Souliers  &  Sandales. 

La  fexe  portoit  des  fouliers  entiers,  ou  de 
fimples  fandales.  On  voit  des  fouliers  à  plu- 
fleurs  Figures  des  Peintures  d'Herculanum  (f)  j 
qui  les  ont  quelquefois  de  couleur  jaune  {6)9 

(6)  Le  mot  x^virsoffavSaXov  d'Euripide   (Ipbig.Aul: 
vs.  1042)  fait  ailLifion  h  cette  couleur.     Sur  une  Urns 
peinte  d'Herculanum,  on  voit  des  Furies  avec  des  fou- 
liers violets.  Dempft.  Etrur.  ^ab.  LXXXVI. 
Z   2 
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comme  les  avoit  ime  Vénus  (  i  )  dans  unePeiïï" 
ture  des  bains  de  Titus,  &  comme  les  por- 
toient  aiifiî  les  Ferfes  Cs^.  On  en  voit  auiïï 
de  marbre  aux  pieds  de  Njobé:  ces  derniers  né 
iont  pas  ronds  par  devant  comme  les  premiers, 
mais  lëulement  un  peu  évafés. 

i.ef,  Sandales  font,  pour  la  plupart,  au  moins 
de  l'épaiiieur  d'un  doigt:  quelquefois  on  coufoic 
cinq  Itmelles  l'une  fur  l'autre,  comme  on  l'ai 
indiqué  par  autant  d'incifions  apparentes  aux 
feraellt^s  de  la  Pallas  de  la  Ville  Albani,  qui  font 
éj-ailles  de  deux  doigts.  Ces  femelles  étoienc 
alTe^  comniunemenr  de  bois  de  liège,  qu'on  ap- 
peila  pcmr  cette  raifun  bois  de  fandale.  On  les 
couvroit  en  deffus  ôc  en-deflbus  d'une  femelle 
de  cuir  qui  débordoit  îe  liège,  comme  on  le  voit 
à  une  petite  Pallas  de  bronze,  dans  la  Ville  Al- 
bani. Aujourd'hui  encore ,  il  y  a  des  Religieu- 
fes  en  Italie  qui  portent  une  pareille  chauflure. 

Cependant  on  voit  auffi  des  fandales  à  une 
femelle,  nommées  par  les  Grecs  ànKâç  &  /*oi/«- 
7re}<\j-oL  vTïoHyiaTci  (5).  On  en  voit  de  fembla- 
bles  aux  Statues  des  deux  Rois  Captifs  qui 
font  au  Capitole  :  elles  conliftent  dans  un  mor- 
ceau de  cuir  ferré  &  attaché  au-deflus  du  pied. 
Les  Payfans  entre  Rome  &  Naples  en  portent 
encore  à-préfent 


C  I  )  BartoJi  Pitt.  Antiq.  Tav.  VI. 
(  2  )  ^fchyl.  Perf.  v*.  662. 
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De  plus  les  hommes  &  les  femmes  portoient 
encore  des  fandales  formées  de  cordes  :  l'ufage 
s'en  eft  confervé  jufqu'à  ce  jour  parmi  les  Ly- 
caniens.  Ces  cordes  formoient  en  tournant  un 
ovale ,  &  la  pièce  deftinée  à  couvrir  le  talon  é- 
toit  aufli  de  cordes,  &  attachée  à  la  femelle.  On 
a  trouvé  à  Herculanum  plufieurs  Figures  ,  & 
même  de  jeunes  perfonnes  avec  une  pareille 
chauifure. 

Cothurne, 

Le  Cothurne  étoit  une  fandaîe  plus  ou  moins 
haute  &  épaiflTe  (4),  mais  ordinairement  de  la 
hauteur  de  la  main.  On  le  donnoit  communé- 
ment à  la  Mule  Tragique.  Cette  Mule,  quoi- 
que inconnue ,  eft  en  grandeur  naturelle  dans  la 
Ville  Borghefe  ,  avec  un  véritable  Cothurne  haut 
de  cinq  pouces  d'une  palme  Romaine.  Cette 
preuve  parlante  fert  à  expliquer  les  paffages  des 
Anciens  qui  femblent  donner,  contre  toute  vrai- 
femblance,  une  élévation  extraordinaire  aux  per- 
fonnes montées  fur  le  théâtre. 

Bottines. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Cothurne 
Tragique  une  efpece  de  bottines  qui  portoient  le 
même  nom.  Elles  montoient  jufqu'au  milieu 
du  gras   de    jambe  ,   &  étoient  fort  en  ufage 

(3)  Cafaub.  Not.  in  ^en.Taft,  Cap.  21,  p.  84» 
C4)  Cic.  (îeFin.  Lib. III.  Cap.  14. 
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parmi  les  chafleurs ,  comme  elles  le  font  encore 
à  -  préienc  en  Italie.  Quelquefois  Diane  &  Bac- 
chus  portent  des  bottines  femblables  (  2  ), 

De  ta  façon  cT attacher  les  Sandales. 
Le  façon  d'attacher  les  Sandales  eftaffez  con- 
nue. Les  Sandales  de  la  Diane  Etrusque  de 
Portici,  &  de  quelques  autres  Figures  fj) 
dans  des  Peintures  antiques ,  ont  des  courroies 
rouges.  A  cette  occafion  ,  je  ferai  une  feule 
remarque  (ur  la  courroie  du  milieu  fous  laquel- 
le on  paflbit  le  pied.  Elle  fe  trouve  rarement 
aux  Fissures  des  Déeffes,  &  quand  elle  s'y  trou- 
ve, elle  eft  au-defTous  du  pied  &  non  par  des- 
fus,  pour  n'en  pas  cacher  la  forme  élégantes 
alors  elle  fe  voit  feulement  des  deux  côtés  fous 
la  courbure  des  doigts.  PHne  obferve  (4)  com- 
me une  chofe  particulière  que  la  Statue  affife 
repréfentant  Cornélie ,  la  raere  des  deux  Grac- 
ques ,  avoit  des  Sandales  où  cette  courroie 
manquait. 

Des  BraJJeleîs. 

Les  braffelets  ont  pour  l'ordinaire  la  figu- 
re d'un  ferpent ,  même  avec  la  tête  ,  comme 
on  en  voit  quelques-uns  d'or  &  d'argent 
dans  le  Cabinet  d'Herculanum  à  Portici.  Quel- 
quefois ils  ornent  la  partie  fupérieure  du  bras. 
Ainfi   les  portent   deux  Nymphes  dormantes, 


(I  )  Sp^h.  ad  Callim.  in  Dian.  p.  i  34. 
(2  ;  Piti,  Ercol.  T.  II.  Tav.  XVlf. 
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î'une  au  Vatican;  l'autre  dans  la  Ville  Médicis, 
qui  pour  cette  raifon ,  ont  été  priiès  &  décrites 
pour  deux  Cléopâtres.  D'autres  fois  ces  bras- 
felers  font  placés  au-defifus  de  l'os  du  poignet. 
Une  des  filles  de  Cécrops  dans  une  Peinture 
antique  déjà  citée ,  les  porte  ainfi  ;  mais  ils  font 
doubles,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  deux  tours 
ou  un  double  cercle  fur  le  bras.  Ils  en  ferment 
quatre  fur  le  bras  d'une  des  Caryatides  de  la 
Ville  Negroni.  Quelquefois  le  brailelet  n'eft 
qu'une  bande  qui  entoure  le  bras  ,  comme  à 
une  Figure  de  la  Ville  Albani  :  on  nommoit  ces 
fortes  de  brafTelets  çfSTilot.  Quant  aux  Perifceli- 
des,  ou  bandes  qui  entouroient  les  jambes,  on 
en  voit  à  la  Figure  de  femme  gravée  fur  la  pier- 
re qui  fe  voit  au  commencement  de  la  fedion 
fuivante,  fouvent  ces  bandes  font  cinq  tours  fur 
la  jambe,  comme  par  exemple,  autour  de  la 
jambe  droite  de  deux  Vidoires  fur  des  Vafes 
peints  du  Cabinet  de  Mr.  Meng.  Les  fem- 
mes en  portent  encore  à-préfent  dans  les  pays 
Orientaux  (  i  ). 

Ohfervation  générale  fur  Vélégance  des  Fi- 
gures de  femme. 

Quant  au  deffin  des  Figures  drappées,  il  faut 
moins  de  goût  que  d'attention  tant  pour  l'ob- 
ferver  &  l'enfeigner  que  pour  l'imiter.  Mais 
le  Connoifleur  a  autant  à  examiner  que  TArtifte 

(3)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap- 14. 

(4)  Hunt  DilT.  on  the  Prov.  of  Salom.  p.  13. 
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dans  cette  partie  de  TArt.  La  drapperie  en'  con- 
tradiélion  avec  le  nud,  eft  comme  l'expreffioii 
de  nos  penfées  en  contradidlion  avec  nos  pen- 
fées  raêmç.     Quelquefois  il  eft  plus  facile   de 
bien  penfer  que  de  fe  bien  exprimer.    Comme, 
dans  les  premiers  temps  de  l'Art  Grec,  on  fai- 
foit  plus  de  Figures  drappées  que  de  Figures 
nues  ,   &  que   cet   ufage   fe  conferva  dans  les 
meilleurs   temps  par   rapport   aux  Figures   de 
femme, de  forte  qu'on  en  peut  compter  cinquan- 
te drappées  contre  une  nue,  les  Artiiles  s'atta- 
chèrent toujours  autant  à  l'élégance  de  la  drap- 
perie qu'à  la  beauté   des  nudités.      On  eher- 
clioit   à  mettre    des  grâces  non-feulement  dar 
les  geftes  &  les  aélions,  mais  encore  dans  i'b 
billement.  Les  plus  anciennes  Figures  des  Grâ- 
ces font  drappées.  Si  quatre  ou  cinq  belles  Sta- 
tues antiques  fuflSfent  pour  apprendre  les  beau- 
tés du  nud,  il  en  faut  cent  pour  étudier  la  dra- 
perie.   Beaucoup  de  Statues  nues  fe  refîemblent 
parfaitement;  telles  font  la  plupart  des  Vénus. 
Cette  relTemblance  n'a  pas  lieu  dans  les  Figures 
drappées  ;  cependant  il  y  a  différentes  Statues 
d'Apollon   qui  paroifTent    avoir  été   exécutées 
d'après  le  même  modèle  :  tels  font  les  trois  A- 
poUon   de  la  Ville  Médicis ,  (Sr  un  autre  Apol- 
lon du  Capitole  qui  ont  beaucoup  de  refllm- 
blance  :  ce  qui  peut  s'appliquer  à  la  plupart  de^ 
Figures  faites  dans  les  temps  poftérieurs  Le  des- 
fin  des  Figures  drappées  peut  donc  être  regardé 
à  jufte  titre  une  partie  effentielle  de  l'Art, 

Fin  du  Tome  premier. 
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